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AVANT-PROPOS 





En énergies de toute nature, la Russie est un pays de 
lougue accumulation et de brusque détente, Hier encore, 
son peuple de cent trente ou cent quarante millions 


d'hommes par: 





sait enfermé pour longtemps, inerte et sou 
mis, dans la massive cage de fer dont l'éditi 
semble crouler anjourd'hui sous l'ouragan révolutionnaire. 
i soudain pourtant et inattendu qu'il ait pu être, le dé 


meut de cette tempête se Ki 








€ archaïque 











e aisément rattacher à 
des antécédents historiques plus où moius lointains. Entre 
per et le Volga, le même vent d'orage n soulilé déjà 








achés 





plus d'une tois sur les mêmes plaines, et, tordus, ar 


en partie, les barreaux de la prison portent la trace certaine 





de secousses antérieures. S'inaginer ce peuple comme 
ayant subi sans révolte ct imposé 


jou 





sans remords, jusqu'à ce 
; le régime de force brutale, qui a fait sa grandeur mais 





aussi sa misère, serait une erreur grossière 


Dans l'bistoriographie russe, la crise dont je me suis 





proposé de retracer ici les émouvantes pé 
munément dé 
(Smoutnoïé Fré 





péties est come 






Temps des troubles » 
du pays aboude en 
Crit 


euphémismes ingénieux de ce genre. Le titre que j'ui ins 





en tête de ce volume 





pond mieux cependant à la ré 





De 1610 à 1612, quand, sous l'étreinte de l'invasion € 
gère meuaçaut son indépendance et sous l'assaut des bandes 
insurrectionnelles destraetrices de tout ordre politique eL 
social, Moscou semblait n'avoir plus que le choix cutre 
deux capitulations, c'était bien la révolution qui frappait à 
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ses portes ! Ë 





s impétueux vers la liberté, ébauches har- 
dies de réforme constitutionnelle, tentatives plus téméraires 
de bouleversement complet, ce pays a tout connu, dés 
l'aube du di 








septième siecle. La réalisation momentanée 
d'un idéal d'anarchie absolue n'a ell 





-même pas été épar= 
gnée à son expérience. Et c'est ainsi que, vicux déjà de 
trois cents années révolues, les événements que je vais 
racuuter paraitrout voisins de ceux dont nous souunes en ce 
moment les témoins étonnés. 


Ge livre en recevr 





comme un parfum d'actualité. Mais 
ma volonté n'y aura été pour rien. Le volume présent fait 
simplement suite à celui par lequel ÿ uguré, avec la 
biographie d'Ivan le Terrible, l'histoire des origines de la 
lussie moderne; et, quand jeu ai abordé la préparation, 
rieu n'annonçait encore la formidable commotiou dont l'Eu- 
rope et l'Asie viennent d'être ébranlées. 

De cette 









dence purement fortuite je n'ai pas davan- 
tir 





age cherché à tirer parti pour des rapprochements qui 
m'eussent fait sortir de mon rale, [ls s'imposeront d'eux- 


mêmes, je pense, à l'esprit de mes lecteurs, donnant mi 





tière, entre autres, à une réflexion que je ue saurais m'iu- 
terdire de leur suggérer. I y à eu déjà, duns le passé de ce 
pays, un moment au moins où loutes les chances de déve- 
loppemeut grandiose semblaient perdues pour lui, dans la 
ruine apparente de tous les éléments de puissance et d'ex- 


pansion que le passé lui avait ménages, Trois établissements 





dynastiques renversés en quelques années, sans possibilité 
reconnue d'en con 





tuer un autre; la enpitale aux mains de 
l'eunemi héréditaire où de l'émeute; les provinces livrées 





au pi 





ze, la révolte, la trahison, la discorde partout; L'ele 


fondrement de l'édifice politique entranant la décomposi- 
tion de l'organisme social; plus de gouveruement, plus 
d'année, plus d'administration, plus de justice et plus de 
morale aussi, 





éme au foyer des failles désunies, disper- 


sées ou détruites, le régne de la violence sans borne et de la 








licence sans frein, préludant à la paralysie des organes 
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vitaux; tous les symptômes de la mort:c'est à cela qu'abou- 
tissait, en 1612, la tourmeute révolutionnaire, Et c’est de 


cela qu'en quelques mois, oni, en quelques mois, a s 





gi 
e dynastie univer- 
sellement acclamée; qui a repris docilement le joug d'un 
régime promplemeut restauré sur ses ancieouvs bases; qui 


paisiblement est rentrée dans son ornière séculaire; et qui, 
refoulant l'invasion, refermant, reculant méme ses frontières 





une Russie nouvelle, qui s'est donné 


déchirées, tenant victorieusement tête à la Pologne et à la 
Suéde, est devenue l'empire de Pierre le Grand et de la 
graude Catherine! 

L'init 





ative de deux citoyens, un humble marchand et un 
soldat obseur, présidant à un réveil subit des instincts de 


couservation et des suuliments patriotiques, avail sulfi à 





opérer ce miracle. Tout était sauvé, et, de cette poussée 
même trop précoce et trop périlleuse sur les routes escar- 
pées de la liberté, tout n'était pas perdu non plus. En bien 
et en mal, en principes fécouds de progrès come en élé- 
ments sté 








iles de désordre, quelque chose en restait dis les 





profondeurs de la couseience nationale, pour reparaitre un 
jour et déterminer une nouvelle étape dans la voie provi- 
soiremeut abandonnée, 

ILest dans la nature de tels prodiges de se répéter, car on 
ne doit sans doute y voir que l'expression d'une loi histo- 
rique, et, si la politique d'aujourd'hui est l'histoire de 
demaiu, elle est faite aussi, en grande partie, avec l'histoire 


b 
d 





hier 





À la tragédie collective que j'ai eu à mettre en scéne un 
drame personnel s'est trouvé melé, dans des circonstances 
mystérieuses, qui, en séduisant l'imagination des poètes, 
continuent à mettre à l'épreuve la sagacité des historiens. 
Parmi les énigmes célèbres, celle du fanx où vrai Dimitri 
figure à un rang d'honneur. Saus me flatter de l'avoir 
résulue, j'espère ue m'étre pas employé eu vain à l'éclair 


cir. Mais je me suis appliqué surtout à en dégager les él 





ments d'ordre général, et, dans le roman universellement 
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popularisé de l'aventureux prétendant et de l'entreprenante 
Maryna Muiszech, j'ai cherché principalement à mettre en 





ideuce Les entours, moins conous, du couple héroïque, 
le décor historique où ils ont joué leur vie, l'atmosphère 
morale dont ils ont respiré l'ivresse mortelle. Des inconnus 
se succédant sur les marches glissantes d'un trône chance- 
Jant; une étrauyère passant, pour les escalader, des bras 
d'un aventurier aux bras d'un second et d'un troisième, 
jusqu'à la chute finale dans la boue et le sang; l'amour et 
l'ambition, la soif du pouvoir et le goût de la débauche se 
confondant en une ruée furieuse suivie de bousculade sur 
les sommets vertigineux : le spectacle est assurément 











plie 
vant; mais, avec plus d'ampleur, d'autres passions, d'autres 
instincts, quelques-uns plus nobles et plus généreux, 
remuant des millions d'êtres humains, ont pris à cette mêlée 
une part qui m'a paru réclamer de préféreuce mou atteu- 
tion et celle de mes lecteurs. 

J'ai arrêté mon pré 














dent volume à la mort d'Ivanle Ter- 
vible. C'est donc à ce moment que je vais reprendre le récit 
interrompu. La multiplicité des points controversés dans 
un sujet qui, eu Russie surtout, a lait surgir une littérature 
aussi copieuse qu'aboudante 





cu polémiques m'impose, cette 
fois, le retour anx citations directes, dont j'ai taché cepen- 
dant de ne pas abuser 
aux savants anis qui out eucore aidé dius l'accompli 
ment de ma tache et en particulier à MM. Louis Léger, 
membre de Finstitut et L Stchoukine, qui ont bien voula 
metre à ma disposition leurs riches bibliothèques. De Lem- 
berg, M. Iirschberg, auteur de publications très iutér 
santes sur celte époque; de Varsovie, l'abbé Charles 
Kors 
cicuses indications. Qu 
profonde gratitude. 


Je dois des remerciements nouvi 

















m'ont envoyé, avec quelques documents, de pré- 





Is acceptent le témoignage de ma 
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1 
UN 1DIOT SUR LE TRONE : FÉODUR IVANOVITCR 
Pour recueillir Le lourd héritage du Terrible, il eüt fallu un 
héros; l'hérilier fat — un sonneur d'église, L'épithèle passe 


pour avoir été appliquée par Ivan IV Ini-même à celni de ses 
fils — le cadet, Féodor — qu'une destinée vengeresse appe- 
lait à lui succéder. L'ainé, Ivan, avait éLé, on s'en souvient, 
tué par son père dans un accès de colère furieuse. 
L'héritage du Terrible! An dedans, une œuvre gigantesque 
de réforme et presque de révolution, déjà, laissée à l'état 
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d'ébauche el suscitant une opposition, domplée par ua des 
plus effrogables déploiements de despotisme que l'histoire ait 
connu, mais point éliminée. Un édifice en branle sur un vol- 
can en éruption Intente. Au dehors, la Pologne, la Suède, 
prêtes à poursuivre leurs victoires, ou à venger leurs défaites 
Oui, il eût fallu un héros! Or, Féodor montant sur le trône, 
le 18 mars 1584, à l'âge de vingt-sept ans, voici comment 
des chroniqueurs nurquois, Fletcher, leersson, Margeret, — 
des étrangers, les indigènes n'eussent osé! — ont décrit 
l'emploi de ses journées : 

Le jeune souverain se Jevait habituellement à 4 heures 
ail appeler son aumônier, 








- Sa toilette achevée, il fs 





du mati 
qui apparaissait, porteur d'une grande croix, avec laquelle il 
touchait le front et les joues du prince, l'approchaut eusuite 
de ses lèvres, diqu 
parle calendrier, Une place d'honneur lui était réservée parmi 
les icones innombrables dont la chambre du tsar paraissait 
lüres grossières mais richement 





uivait un diacre, avec l'image du sain 








tapissée de haut en bas: pci 
encadrées, vêtues de perles et de pierres précieuses et éclai- 
ou des lampes brülant 





rées, pour la plupart, par des cie 
jour et nuit. Devant celle qu'on venait d'apporter, Féodor 
se mettait aussitôt en prière, mullipliant pendant un quart 
d'heure les signes de croix fervents et les « battements de 
front » humaliés. L'anmônier disparaissait entre temps et 


revenait avec un vase rempli d'eau bénite et un goupillon. 
( li à bénite et un goupill 
ie, à tour de 





Renouvelée chaque jour, celle eau élait fou 
rôle, par les innombrables monastères de la capitale, l'envoi 
pour un témoignage spécial de leur 





qu'ils en faisaient passa 
bienveillance à l'égard du souverain. 
omplies, le 
 Avait-elle bien reposé? 





Ges premières dévations nel r envayait 


demander des nouvelles de la tsari 
La tsarine, c'était Irène Godounov, sœur de ce fameux Boris, 
à une magnifique el tragique destinée. Féodor ne 
Auit à su table 








prom 
partageail lu couche de sa femme et ne l'udu 
qu'à la veille des jours de jeûne, si nombreux dans le canon 
de la religion orthodoxe. Leurs appartements étaient séparés 
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par une salle où, son message envoyé et retourné, le sanve- 
rain se rendait à la rencontre de la souveraine et s'entretenait 





un instant avec elle. Ensemble, ils prenaient alors le che 
de leur chapelle privée, pour l'office des matines, q 
ron une heure. Au retour, le tsar gagnait seul la salle 
is dans un grand fauteuil, recevait ceux des 


nes de cette faveur. Vers 





durait 








en 





d'audience, et, ass 
seigneurs de sa cour qu'il jugeait dis 
9 heures, il congédiait ces inüimes. C'était le moment de 
sonner la messe. léodor s'acquittait lui-mème de celte fonc- 
tion, et, célébrée dans nne des églises du Kreml avec lout 











l'appareil compliqué de la liturgi 
tidienne le retenait encore pendant deux houres, Le temps, à 


: grecque, ectle messe quo- 





la vérité, n'étail pas exclusivement employé en prières, au 
. L'ég nt 
servait de chambre de conseil, et, à travers les psnlmodies 
interminables, les boïars de la Douma engagenient à haute 
voix des discussions profunes, s'interrompant parfois pour 
demander l'avis du maitre. Mais le maitre n'avait jamais 


ait béatement, et. sans mot 





auver: 





moins pour l'entourage d se, à ce mom 

















son! 





d'avis à donner. Il écouta 
dire, relournait à ses patenôtres. 

Ge second office achevé, il rentrait au palais pour diner. 
Servi en grande pompe à 11 était suivi d’une 








ures, le repa 





sieste de trois heures, 





Lle réveil ramenait Féodor à l'église 
pour les vépres. Les heures suivantes, jusqu'au souper, étaient 
réservées à une récréation bien gagnée. Irène rejoignait à ce 
moment son époux et partageait des divertissements dont les 
facéties des fous el les gambades des nains füisaient commu 
nément les frais. Parfois, cependant, le souverain daignait 
, de ses orfévres et de 








s'intéresser aux travaux de ses joailliers 





om- 





ses peintres d'icones. 
pagnie de son aumônier et recevait sa bénédiction avant de 


Après sauper, il priait encore en 





gagner le lit. 
Ce programme ne comportait de variante que les dimanches 
et les jours de grande fête. Féodor les employait à visiter les 
monastères des environs de la capitale. Parfois, pour ne pas 
trop rompre en visiére aux mœurs du pays et aux habitudes 





Q 

© 
oë 
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de ses prédécesseurs, il daignait assister à des combats d'ours 





ou 





des tournois de boxe /Koulatchnyi boï); mais il n'y pre- 
nait aucun plais 

Tel était le nouveau tsar de toutes les Russies. Un type, en 
somme, assez rapproché de l'idiot tel que l'a repr 


toïevski dans un 





ir. 


nté Dos- 








man célèbre, de l'énnocent tel qu'onle ren- 
contre aujourd'hui encore duns les campagnes russes, où du 
saint populaire Lel que le béatifiait la piété du moyen âge 
Divers écrivtins contemporains, profanes et sacrés, ont en 
cffet dépeint Féodor comme entièrement détaché des choses 
de ce monde et ne songennt qu'à l'é 





1. Mais, parmi eux, 


dans un sentiment assez voisin de celui dent le grand romun- 








cier russe s'est inspiré, le patriarche Job a voulu que ce 
simple d'esprit ait été, en même temps, un administrateur 
intelligent etle modèle des souverains. Il s'est trouvé seul de 
son avis. Au retour de Moscou, où il étail venu en ambassade, 


le grand homme d'Étnt polono-lithuanien Léon Sapicha 





« C'est à tort qu'o: 





atiribue peu d'intelligence à ee prince; 





je me suis assuré qu'il n'en possède pas du tout. » 

Au physique, d'après Fletcher, le souverain était petit et 
trapu, gros et mal büti : une complexion d'hydropique, un 
nez d'épers 








sur un visage Loujours épanout; lu démarche 


chancelante et le parler difficile. Cette description 





oncorde 
ussez avee le portrait que l'on voit encore, nimbé d'un 
cercle d'or, à la cathédrale de Saint-Michel. 





En fait, à son avènement, personne n'inraginait qu'il pat 
gouverner: et lui-même s'a 





ccommada placidement d'un gou- 
P' 





vernement auxiliaire, qui se trouva aussitôt constitué. D 
l'état rudimentuire et presque amorphe encore où demeurait 
alors la Moseuvie, les besoins 








ient les organes. Auprés du 
lit de mort du Terrible, une sorte de pentarchie se dessina, 
l'entourage le plus proche du défunt en fournissant naturelle- 
ment les éléments. Issu de la famille des anciens grands-dues 
de Lithuanie, apparenté à la fouille régnante et premier 
boïar en titre, le prince Ivan lFédorovitch Mstislavski ÿ ent 
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la première plnce, mais non la plus grande part d'autorité. 





Ses aptitudes étaient médiocres et il en avait conscience. L'un 
de ses collègues, Ivan Petrovitch Chouïski, avait pour lui 
d'appartenir à la descendance de Rurik et à la lignée héroïque 
d'Alexandre Nevski. La défense de Pskov contre Bathory lui 
donnait une illustration personnelle et récente. Mais ce n était 
qu'un soldat. Un autre, Bogdan Biélski, était un brouillon. 
L'opinion générale voulait aussi que le Terrible eût mis sa 
plus grande confianec en son beau-frère, le propre oncle de 
Féoder, Nikita Romanovitch Zakharine-Louriéu (ou Romano, 





quel une légende complaisante, sur laquelle je me suis 
expliqué déjà 





, attribuait toutes les vertus 





La dernière place, dans cet aréopage, revenait au beau- 
frère de Féodur, Boris Godounov, à 





qui ses origines relati- 
vement abseures semblaient interdire de plus hautes pré- 
tentions. Il apparut, cependant, que parmi ces grands person 
nages, c'était le seul homme qualifié pour un grand role, ct, 
d'accord avec une ambiion qui n'attendait que des circons- 
tances favorables pour se déployer, les événements devaient 
bientôt le pousser au premier plan. 

Au surplus, la composition de l'espèce de conseil de tutelle 
appelé à prendre ainsi charge du nouveau souverain et de son 
empire n'a rien de bien certain. Les sources sont en contra- 
diction {2}. Flles ne font ressortir avec évidence qu'un seul 
fait, et c'est que ce gouvernement oligarchique, quels qu'en 
fussent les purlicipants, portail en Lui les éléments d'un 
désaccord irréductible et d'une impuissance radicale, ceux-là 
mêmes dont l'aristocratie entière du pays subissait à ce 
moment l'action dissol: 





ante. Représentants de la classe récem- 
ment exaltée de boïars moscovites d'ancienne ou de nouvelle 
créalion, un Romanov ou un Godounov n'étaient également 
que des parvenus aux yeux d'un Mstislavski, où d'un Ghouiski; 
mais, dans leur lutte séeulaire avec les eadets aujourd'hui 


(1) Juan le Terrible, p. #00. 
(2) Aursevenxs, Mist. de Russie, NT, 1-2; Hist, Russie Mon, M, n° vu; 
Chronique des insurrections, NIGOXE, VU, 3-7. 
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triomphants de la maison de Iurik, les représentants déchus 





de la branche aînée ou des autres branches rivales avaient 
perdu jusqu'au prestige attaché autrefois à leur antique pri- 
tuauté : ils s'en souvenaient encore, mais on l'oubliait autour 
d'eux. Concurremment avec le système du miésimiehesiva, le 
régime de l'apritchniua (1) venait d'ailleurs de faire inble rase 
de tous les privilèges et de toutes les préséances basées sur 
des titres historiques. Les « listes de service » frazréudnyia 





Anigi) ou la faveur du souverain délerminaient seules, désor- 
; la place et le rang de chaque sujet. 

Sous une main qui broyait toutes les résistances, ee régime 
s'était ainait la nain du Terrible. Lui dis- 
paru, « le Temps des troubles » devait commencer aussitôt 

En fait, dans la nuit même qui suivit la mort d'Ivan, 
meute gronda à Moscou, bien qu'il y ait incertitude encore 


m 









mposë; muis il ré 


sur le cuructère et la portée de celte première commotion. A 





en juger par les conséquences, elle aurait eu pour cause l’en- 

fant prédestiné, héros principal, dans un avenir prochain, du 

grand drame national que je me suis proposé d'évoquer. 
Féodor étant le fils de la première femme d'Ivan, An: 








asie 








Romanovna, il en survivait un 





tre, né d'une sixième ou 





septième épouse — le compte n 





jamais pu être exactement 
Mi etencore en bas âge. I s'appelait Dimitri et demeu- 
itavec sa mère, Marie Nagaïa, dans une des vastes dépen- 
au. Or, Fun des tu 


é de li 








dinces du chät 





ïs de Féodor, Boydan 
était 








Riélski, so serait 
fo 
Dimitri semblait écarté du trône par sa naissance même, 
- Le 
ges muliples au delà du troisième 


susciter ce concurrent. 








e: eur, sans compler le droit d'a 





nesse acquis à son frère, 





entachée d'illégitinit € orthodoxe n'au- 





canons de l'égl 





toris s les maria 
Mais 


savons, et, d'autre part, la succession au trône ne relevait 





peut bien avoir Été un fou, pour ce que nous en 


pas, ici, d'une règle rigoureusement établie ou suivie. Elle 





pendait, dans la pratique, de trois p contradic= 





1) Jean le 





vrrible, pe 86 et BL où suiv 


Google NES 


—  ———_—_ —— 


LA PREMIÈRE ÉMEUTE 3 


toires où 5e faisaient valoir confusément, en se heurtant, les 
idées mal assorties d'hérédité dynastique, de pouvoir familial 
et de liberté politique : primogéniture, choix du souverain 








et élection. Le souverain d) 
habituellement son fils ainé, et l'assemblée populaire, où 
Ziémskit Sobor, ratifiait ce choix (1] 

Biëlski aurait donc comploté un 
la première de celles q 
devaient modifier si souvent le régime politique du pays. 
Mais ses collègues du conseil résistérent, en faisant appel à 
la populace. Deux citoyens de la province de Riazan, héros 





signnit son successeur, qui ét 





révolution de palais — 





au cours des deux siècles suivants, 








futurs du mouvement révolutionnaire, les 


par leur 


res Lapounor, 





se distinguèrent, cette Fois 





le pour la défense du 
souverain légitime, et Féodor l'emporta. 
Tel est le récit sur lequel s'accordent la plupart des chro- 


niqueurs étrangers, Horsey, Fletcher, Peerson. D'après 





d'autres témoignages, il n'y aurait eu [à qu'une tentative en 
faveur du rétablissement intégral de l'opritchnina contre les 
de r 





revendications naissant ment aristocralique, o: 





imêtme une simple querelle de préséance. Getie version semble 
contredite par les représailles mêmes dont usérent les vain- 
à Nijni- 


Novgorod comme voiévode — forme d'exil honorifique fr 





queurs. En même temps que Biélki était envoy 








quemment employée, — Dimitri, sa mère et leurs nombreux 
ent Moses à Ouglitel 


en apanage au jeune 





u, expédiés 





parents q , petite ville 





de la province de Jaroslavl, attribué 





prince. 





Eu égard au temps et au lieu, le traitement paraitra peu 





sévère; mais, outre que les loups n'ont pas coutume de se 








dévorer entre eux, les défenseurs de Féodor avaient 





compter avec l'humeur débonnaire du souverain. Personnel- 
lement, il resta en d'excellents termes avec les exilés, Les 
Nagoï lui envoyaient du } 





frogni, et il répondait par un envoi 


de tou 





rures. 


QD) Semeuniévin, Leçaes ec revherches sr d'histuies de l'anrien droit russe, 


p.128 
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Personne, assurément, ne prévoyait, à ce moment, les 
catastrophes qui allaient découler de ce règlement liminaire 
de comptes familiaux. 

Pour mettre les litres du nouveau tsûr au-dessus de tonte 








contestation, un Ziémshiï Solar {1) fut convoqué, et, au tém 
gage des chroniqueurs, les représentants éminents de toutes les 
provinces supplièrent Féodor, « avec des larmes, » d'être tsar 
faisaient partie d'un 
protocole traditionnel, et, bien que des historiens sérieux 
aient admis que ce parlement, comme l'a appelé Horsey, se 
soit, en effet, occupé delire Féodor, il est permis de supposer 
que l'opération était de pure forme. Plns sériensement, sem- 
ble-t-il, la haute Assemblée s'est appliquée à résondre cer- 
laines questions d'ordre administratif, comme le renforcement 
des mesures antérieurement prises pour la sécularisation des 
biens ecclésiastiques et la suppression des srhhuny, où fran- 


et de se faire couronner. Les Jar: 











chises d'inpôts, trop libéralement vctroyées par les gouver- 
nements précédents à divers bénéficiaires — ecclésiastiques 
pour la plupart. Les sentiments dévots de F£odor devaient 
s'opposer, d'ailleurs, à ce que les lois promnlguées dans ce 
sens fussent appliquées bien rigoureusement (2). 

Son couronnement fut magnifique, émerveillant les étran- 





gers témoins de ses splendeurs, et leur donnant une idée, 
assurément @ 
était d'étale 
cieux et ce qu'on montrait ainsi n'était qu'un dehors pom- 
peu ut de sombres misères. 

Dans le conseil, réduit à quatre membres par le départ de 
Biélski, Nikita Romanovitch conserva d'abord une autorité 
prééminente, grâce au dévouement et à la capacité de deux 
sous-ordres, les dinls Chtchelkalov, André et Vassili, que 


érée, des richesses qu'elles révélaient. L'usage 








à ces oc! 





ious, Lout ce qu'on possédait de pré- 








sq 


nous retrouveronsmélésaux péripéliesdudrame annoncé. Dès 





le mois d'août, cependant, de la même année, sa santé se 
1) V, Kurovrmevent, La conposition des Æiémslité Sobors, La Peusée Russe. 
1 
2 Lamusr, 2 





iéshiié Saone p. 8T et sui 
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trouva gravement atteinte, L'année d'après, il mourut, et 
l'étoile de Boris Godounov monta à l'horizon. 

Femme de tête, au témoignage unanime des contempo- 
rains, intelligente et résolue, la fsarine Irène prêtait à ce 
frère tendrement aimé tout l'appui d'une situation qui l'éle- 
vait elle-même au-dessus du rôle habituellement réservé aux 
souveraines de Moscou. Si elle partageait rarement la couche 
d'un époux chaste ct valétudinaire, plus fréquemment elle 
paraissait associée à lui, ou mème substituée, dans l'exercice 
du pouvoir suprème (1) et, en réalité c'était le gouvernement 
de Boris qui évinçail ainsi celui du Conseil. L'usurpation s’ac- 
centuant chaque jour davantage, des résistances se maniles- 
tèrent, entrainant, dans des circonstances qui demeurent 
obseures, la disgrâce de plusieurs grandes familles, les Meti- 
; les Vorotymki, les Golovine, les Kolytchev. Un chro- 





slavs 
niqueur parle d'un complot organisé pour tuer Boris à un 
banquet offert par I. F. Mstislavski. De façon ou d'autre, le 
vieux chef du boarsve moscovite disparut de lu s 





e er 
1585, enfermé dans un cloitre, où 1l dut prendre le froc sous 
le nom de Joseph et où il ne tarda pas à mourir. Un des Golo- 





vine, Michel Ivanovitch, alla grossir, en Pologne, le groupe 
des réfugiés politiques, imitateurs du célèbre Kourbski. 

Les Chouïski apparteuaient, comme de raison, à ce même 
parti d'opposition. Épargnés à ce moment, ils eurent leur 


tour deux années plus tard. La chronique parle de manœu- 





vres auxquelles ils se seraient livrés pour engager Féudor 
répudier Irène comme stérile. É 





igée en puissance par la 
politique du Terrible, la corporation des marchands de Mos- 
cou aurait secondé ces efforts et suscité des scènes tumul- 
tueuses devant le polais à facerres. Mais, aidé par les frères 
Ghtchelkalov et par le métropolite Denis, Boris put faire 
tête à l'orage. Prompts à se retourner, les Chouiski commen- 
cérent par répudier leurs auxiliaires, en une tentative de 
réconciliation hypocrite ave le favori. 


(} Actes Historiques, 1, 219, et Swpplément, 1, 143; Avtes de la commission 
archéographique. À, 31 
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— Vous vous êtes réconciliés avec nos têtes ! leur cria un 
marchand indigné. Ce malheureux disparut dans la nuit sui- 
vante, et les Chouiski ne bénéficièrent pas longtemps du prix 
de leur lâcheté. Une dénonciation, due à un domestique 


suborné, servit de prétexte à une nouvelle et plus sévère 





répression. Abandonné maintenant à ses propres inspira- 
tions et mieux assuré de la docilité de son pupille couronné, 


Boris n'hésita pas à frapper vigoureusement, Ivan Pétrovitch 








Ghouïski, le glorieux soldat, et son cousin André Ivanoviteh 
furent expé 





iés l'un à Bieloaziéro, l'autre à Kargopol et étran- 


. Les tetes de huit marchands roulèrent, sur l'échafaud, 





al 
tandis qu'on retenait dans les cachots ou dispersait dans les 
provinces des centaines de complices réels ou supposés. 
L'exactilude complète de ces détails est problématique, 
car Irène n'était pas stérile! Après plusieurs fausses couches, 
elle devait, en 1592, donner le jour à une fille, la (sarevna 
Théodosie. Le fand de l'incident, toutchois, c'est-à-dire l'exé- 








eution des Chouiski par Boris Godounov, échappe à toute 





incertitude, bien que, séjournant à ce moment en Pologne, 





les ambassadeurs moscoviles eussent pour instruction de nier 





péremptoirement des faits dont le retentissement avait passé 
la frontière. Ils devaient assurer que les Chouïski n'étaient 
l'objet d'aucune disgrâce et jouissaient, au contraire, de la 
faveur et de la munificence du souverain, Quant à Golovine, 
dont la fuite ne pouvait être contestée, il s'était rendu cou- 
pable de vol (1h. 

Ges mensonges diplomatiques faisaient partie d'une tradi- 








tion qui devait se perpétuer, Mais ce n'était assurément pas 





pour défendre un voleur que le métropolite Denis et l'arche- 
véque Varkum, chef d'une éparchie importante, la Kroutit- 
shaïa, intervenaient à ce moment, et se trouvaient également 
frappés. Is furent internés dans des monustè 
à Godounoy, occupa le 








res 





; l'archevéque 





de Rostoy, Job, entitrement dévo: 
n, et le favori fut Lout-puissant. 





siège métropol 


{ Suiovus, Histoire de Rurtie, VII, 270 
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LA PHYSIONOMIE DU FAVORI ut 


Il 


BORIS GODOUKOY 


Les Godounov descendaient d'un chef tatar, le mourza 
Téhet. Ayant quitté la Horde d'Or et pris du service À Moscou 
yne de Kalita (1328-1341), ce Cransfuge, bientôt 
eur du célebre monastère de Saint-Hippace, 








sous le 





baptisé et fonda 
fit souche de plusieurs familles, qui devaient marquer dans 
l'histoire de son pays d'adoption. Les Sabourov se récl 
maient de cet ancètre, et, par la première femme d'Ivan IV, 


ils se trouvaient apparentés à la famille régnaute. Telle fut 











sans doute aussi l'origine de la faveur de Boris. Son ma 





age 





avec la fille du fameux opritchnik Maliouta-Skouratov lai 





donna des titres plus sérieux à la faveur du maitre ct l'union 
ar avec Féodor assura sa fortune. À l'avènement de 
& la trentaine. Aucun portrait 


de sa 50 








son bea 





u-frère, il avait dépa 





authentique ne peut nous donne 





une idée de son apparence 


extérieure ; ceux que la gravure à reprod 





ts ne sont que des 





1 dix-huitième sièele. 





copies d'un dessin fantaisiste exécuté 








11 jouissait d'une grande réputation de benuté, en dépit d'une 


urte et ramassée et de quelques infirmités pr 








taille c 





ble a dement 





vir eu de la prestance, le on du comma 








coup de cette élaquene i com- 





naturelle qui fi L 
Féodor. Plus que lui, cependant, il man- 





plètement défaut à 
quait d'instruetion, Il devait être, sur le trône, le premier 
tar bezgramomyt {ne sachant ni lire 1 








Gerire), Mais il poss 








dait encore, au suprême degré, eette facilité d'assimilation et 





demeur 





celte force d'intuilion qui c= 





nt parmi les fraits €: 





téristiques des hommes de s0 





pays: etil s'entendait admira 





blement à masquer ses défunts comme à faire valoir ses qua- 


liés. Terrible à ses ennemis et apte à 





ourrir des 





tncunes 


ail 





plueables, il était le plus généreux des amis, el 








aussi, à l'occasion, faire étalage d'hun 





anité. Horsey nous 
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le montre arrëtant le supplice d'un sujet anglais, John Hor- 
neby, aceusé d'espionnage el mis à la (orture 

Mais sa carrière entière décèle surtout un ambitieux de 
grande race, toujour 
vue le but à atteindre; sachant être sobre dans ce pays 





maitre de lui ct ne perdunt jamais de 


d'ivrognes et ne négligeant pour se pousser en avant aucune 
occasion, aucune chance, aucune ressource. Invesli, en fait, 





aprés la disgrâce des Chouïski, d’une sorte de régence, il tr 
vailla patiemment, savamment à consolider et à consacrer en 
droit cette fonction sans précédent dans les annales da 


Premier favori en dute, il porta du coup les privilèges de ce 





S 


rang au plus haut sommet qu'ils dussent jamais atteindre. 
Boïar depuis 1541, il se donna successirement, à parlir de 
1584, toute une kyriclle de titres, qui, déjà exceptionnels et 
uniques, élaient comme autant de marches l'élevant, de 
degré en degré, jusqu'au rang suprême. Il fut « écuyer », 
« serviteur », a voiévode de la cour », « licutenant des 
tsarats de Kasan et d’Astrakhan », — jusqu'au jour où, en 
1594, un document ofliciel lui attribua le Utre de sa fonction 
réelle, et, désormais, il fut le Pranitiet, le Négent. 

Détail curieux : c'est par une sorte de mouvement tournant 
el en mettant à profil des re 





lions industrieusement eur 








tractées en pays étrangers, qu'il arri celle dernière étape. 


Il avait trouv 





en Horsey, l'agent de la Gompagnie anglaise 
de commerce, un courtier diplomatique des plus habiles et 
Grâce à cet intermédiaire, la reine d'An- 





des plus dévoué: 
gleterre lui adressait, en 1586 déjà, une lettre où elle lui 
donnait du « prince » et du « très cher ami ». 





rois années 





plus tard, Horsey lui-même introduisait le litre de « lieute- 





nant de l'empire » dans un récit de voyage, aussilot pnblié 
et largement répandu. En méme temps, les ambassadeurs 


envoyés dans les cours d'Europe ou d'Asie éluient chargés 





d'insinuations analogues, qui avaient pour conséquence des 
messages, où les souverains, ainsi avertis, prodiguaient au 
maitre présumé de la Moscovie des témoignages d'estime et 


des qualifications appropriées. Boris fignait de l'embarras : 


C Google ee 
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devailil répondre? La question fut agitée à plusieurs reprises 
ua cours des années 1588-1589, et résolue, comme de raison, 
par l'affirmative 

Des détails d'étiquette, ingénieusement combinés, ser- 





ent au même but: à la réception des envoyés étrangers, 
seul d'entre tous les boïars présents, Bori 





se tenait auprès du 





trône et i 





a qu'un jour, comme par mégarde, su main 
étendue s'empara du globe d'or, emblème d'une autorité que 
éodor, toujours sour 








nt, ne songeait pas à lui disputer. 
L'audience chez le tsar était suivie d'une autre, chez le 
favori, où les amba. 





udeurs retrouvaient un cérémonial iden- 
tique. Invités aux banquets de cour, ils entendaient porter la 
santé de Horis en même Lemps que celle de Féodor. Dans les 
uoles qu'ils recevai 





nt du départe 





culdes affaires étrangère 
le favori était invariablement indiqué comme celui dont éma 
naient, ou dont dépendaient, toutes les décisions. 

En 1594, cette situation fut, comme je l'ai indiqué, consa- 
crée officiellement, Mais ce n'était pas nssez : l'année d'apr 
les documents officiels associèrent au nom du régent Boris le 














nom de son fils. Avant que Féodor fût mort, avant qu'on füt 





certain qu'il ne laisse 


ail pas d'héritier, Irène venant de lui 





donner l'espérance contraire, sa succession semblai 





réglée au 
bénéfice d'une nouvelle dynastie ! 
Boris avait foi en son étoile. Il croyait aux étoiles. Au 





superstitieux qu'ignorant, il s'entourait d'astrologues, de 
devins et de sorciers. L'un d'eux passe pour lui avoir prédit 
qu'il rè 





gnerait, mais sept années seulement. 


—— Quand ce ne serait qu'un jour! aurait répliqué le 
favori. 





hlement inventée, trad 
tére de celte ambition ardente et inq 
sait à l'élu du destin la plei ï 


it bien le carnc- 
foi 


> de tout ce que su 





L'ancedote, prol 





ète à 





qui lais- 





ne conscient 






rapide fortune avait d'exces 





£el qui, mesurant chaque jour 
le chemin parcouru et à parcourir, apercesait duns quelques 
heures de royauté le prix suffisant de l'effort accompli. Si 
haut qu'il fut élevé déjà, Boris restait humble de certaine 
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façon. Il s’approchait du trône à pas de loup : dans le Conseil 
qui, nominalement, demeurait en fonctions, il gardait la 
place qu'il avait occupée d'abord, la dernière; il imauginait 
des banquets intimes qui, dans l'appartement du tsar, réunis- 
saient des convives triés sur le volet, et s'abstenait d'y 
il donnait à diner de 








paraitre. En même temps, à la vérit 
son côté, el ces invitations élaient plus recherchées. 

H avait acquis pramptement des richesses considérables 
L'ambassadeur anglais, Fletcher, lui attribuait un revenu de 
93,700 roubles, somme énorme pour l'époque, le rouble valant 











alors près d'une livre ste 
lever et d'entretenir une armée de 100,000 hommes! 
C'étaient probablement des exagérations, faisant partie de la 
réclame créée autour du favori, et, dans le détail, les chiffres 
és par Fletcher ont été reconnus inexacts (1). D'ail- 


g. Horsey le jugeait capable de 





indic 
leurs, si bien renté qu'il füt, Boris ne thésaurisait guère, trop 
soucieux de répandre autour de lui les lurgesses et les bien- 
fails, d'acheter la faveur populaire. C'était un autre Séjan, 
qui n'avait à craindre aueun Tibère. Non moins prodi 








ue des 





ressources de l'État, il bâtissuit beaucoup, multipliant les édi- 
fices et les églises en pierre au milieu des constructions en 
bois, dont les principales villes et la capitale elle-même 
araient généralement garnics, « parant Mos 
me, » au {émoignage de Job. 





demi 








qu'une belle 8 

Sa ri 
au dehors, également favorable aux intérêts du pays. Du 
dehors, un danger terrible la menaça au début; r 
guerre comme dans la diplowate, la fortune resta fidèle au 





gence fut en somme heureuse, et, à l'intérieur comme 


ais dans la 





Favori. 





Énéuosiss, les Œuvres de Fletcher, p. 190, 
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il 


GUERRE ET DIPLOMATIE 


Boris n’était pas soldat et il eût certainement fait triste 
figure contre un adversaire tel que Bathory. Or, le vainqueur 
du Terrible était résolu à reprendre l'offensive. Contre l'in- 
dolence et la parcimonie de ses sujets, il avait maintenant à 
qui faire appel : Sixte-Quint régnait, et le grand pape était 
fait pour s'entendre avec le grand roi. Ilss'entendirent si bien 
qu'en 1586 on ne diseuta plus à Rome que sur les moyens 
les plus expéditifs pour envoyer à Cracovie, avec le secret 
nécessaire, les subsides réelamés pour la conquéte de Mi 
cou (1). 








Bathory et son génie n'avaient pas disparu, la gloire 
de la Russie aurait pu être obscurcie pour toujours dans les 
premières années du nouveau siècle. » 

Ges paroles sont de Karamzine (2). 

Mais Bathory disparut. Paralysé dans ses préparatifs mili 
taires pur une maladie implacable, il succomba le 2 décembre 
1586, et aussitôt les situations furent renversées : Féodor 
parut maintenant en passe de conquérir Cracovie, à la faveur 
d'une élection, qui sembla d'abord lui promettre l'héritage 
des Jagellons. La petite noblesse de Pologne était assez dispo- 
annou 






it comme 





accommoder d’un souverain qui 
s toutefois ou ne voulut pas 


sée à 
débonnaire. Boris ne sul pi 
mettre cette chance à profit. D'une part, 
déjà, ici, au plus offrant et lesambassadeurs du 
à la Diète les mains vides ; d'autre part, ils se montrèrent eux- 
mêmes trop exigeants. La cupitale des deux empires rêu- 
nis serait à Moscou; dans l'écusson commun, la couronne de 
et de Monomaque, et, 











couronne était 
sur arrivèrent 








Pologne prendrait place sous le bon 


{1 Wisrmowser, Matériaux pour l'Hist, de ba lité pol. 1, 265-308 
(2) Hia, de Russie, X, éhap. 11, p. 10. 
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last but not least, le futur tsar-roi resterait orthodoxe : telles 
étaient leurs propositions. Elles soulevérent une protestation 


upanim 





“ Les Moscovites veulent condre la Polngne à leur pa 





comme une manche à un vétement! » eria un des élee- 
teurs les plus influents, Christophe Zborowski. Et l'on sait le 
résullat : la double élection de Sigismond de Suède et de 
Maximilien d'Autriche, frère de l'empereur Rodolphe 11 (1). 
Sigismond l'emportant bi 





atôt, ce dénouement prenait pour 
la Moscovie un caractère singulièrement menaçant : fils de ce 
Jean If, qui avait si âprement fuerroyé contre Ivan IV avec 
l'épée et avec la plume, et de Catherine Jagellon, le nouveau 
roi apportut sur le Lrène un double héritage de rancunes et 
d'ambitians inassanvies. On en fut quitte cependant pour la 
peur. Outre qu'il avait fort à faire en Pologne, pour évincer 
défi 
était avant tout un catholique ardent, dominé, comme la 





ivement Maximilien et réduire ses partisans, Sigismond 


plupart des princes occidentaux ses contemporains, par des 


précecupations d'ordre religieux. Employant ses loisirs à faire 





d'assez mécha 





Le peinture, sur un (ableau conservé dans la 
sboug et récemment attribué à Rubel 


senté lui-même domptant l'hérésie, Il fit 


galerie d'An 








repré bien ou 
plutèt si mal, qu'en se sentant bientôt rassuré, on jugea, au 


contraire, à Moscou le moment propice pour un ré, 








clement de 
Après d'aragenses discnssions, 





comptes avec le voisin suédois. 
en 1590, Boris fit prendre à Féodor lui-mème le commande- 
ment d'une nombreuse armée, el, en deux campagnes consé- 





cutives, il réussit à obtenir la cession de d 





ax pluces, Ivango- 
rod et Koporié, objet d'une dispute déjà ancienne entre les 
belligérants. Négociant ensuite avec la Pologne une trêve de 
douze à quand Jeun UT 
mourut, emportant dans la tombe des projels de revanche 
qui ne Ini 


ils 





pprélait à mieux faire enco 








ient pas d'être inquiétants. 


L'événement valait le gain de plusieurs batailles. La succes- 





(1) Uno, Das Taterr 
Une. 





june Poleus, pe 89 et suis; Mist Pussiae Monnmenta, 
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sion du défunt mettant aux prises Siyismiond avec son oncle, 
Charles, investi de ka régence, Moscou en profita pour imposer 
à la Suède, en 1595, un traité de paix définitif, qui, signé à 








Tiavzin, sous la médiation de l'empereur, était des plus nvan- 


rbes, Aux 





tageux, bien qu'il ait prêté à des critiques assez 
gains déjà acquis, le tsar ajoutait Kexholm. Une clause 
réservant à la Suëde seule le commerce de Narva semblait, à 
la vérité, moins favorable; elle ne portail toutefois un coup 
sensible qu'aux intérêts seuls de la ligue hanséatique, qui 
déjà figurait habituellement parmi les sacrifiés (1). 
Mais lemperenr réclamait le prix de ses bons offi 





s, el, 
ons aboutissaient, de ce 








entamées depuis 1388, les négoci 





glios di plon 





côté, à un des pl tiques dont 
les archives aient conservé le Lémoignage, Avec l'apparition 
sur les bords du Danube, en 1588, d'un agent secret de 


Féodor, Lucas Pauli, aventurier d'origine incertaine, et les 


étranges imbr 


trois missions conséeutives de l'envoyé impérial Nicolas War- 


kotsch, suivies, en 1397, de celle du D a, la 





rgrave de Doh 





cour de Vienne s'est engagée là dans une intrigue qui ne lui 
ménageait que des déceplions, mais où, au lendemain de 
l'échec rencontré en Pologne, elle pensa un moment tenir e 

Moscovie la plus magnifique compensation. Subvenir, d'une 
part, à la pénurie habituelle du trésor impérial en y faisant 
afflucr les roubles moscovites, et, d'autre part, assurer à un 
ion de Féodor : tel 








prince de la maison d'Autriche la success 
fat le double but qu'elle se flatta d'atteindre! 

Pauli arriva, en 158%, avec une offre de subsides pour 
soutenir la candidature de Maximilien — qui n'était plus en 
cause — et avec la nouvelle, présentée en son nom propr 
d'un Lestument secret d'Ivan IV, qui destin 
Moscou — on ne saurait deviner comment ni pourquoi 
puisque Féodor était là! — à un prince autrichien, War- 





it le trône de 











ess + Nieuxe, VIII, 12 





{1 Voy. pour cet épisode les chroniques 
et 20-30, ct première chronique de l'aku | complet de chroniques, IN, 
920: Keun, Lie. Hat, W63-V09: Lliuns (don, Lie, Aat, Li 360-371); 
Souvio, Histoire de Russie, VIT, 229 ec sui.; Fonsres, La Question de da 
Balique, 1, 52. 
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kotsch ne put voir, et pour cause, le mystérieux Lestament etse 
laissa dire que le document avait péri dans un incendie. Il ne 
vit pas davantage la couleur de l'argent moscovite, bien que, 
dans un récit probablement apocryphe de son premier voyage, 
il ait parlé de trois millions de florins emportés par lui de 
Moscou et dissimulés, pour plus de précaution, dans des 
barils remplis de cire (1). Mais de Godounov d'abord, puis de 
Féodor lui-même, par l'entremise du chef du département 
des affaires étrangères, le très puissant et très influent diak 





André Chtchelkalov, — peu après disgracié, probablement 
pour son intervention téméraire dans cette intrigue (2), — il 


tira des promesses et des encouragements qui lui semblèrent 
extrèmement Hatteurs. Boris déclarait que le tsar n'abandon- 
nerait pas l'empereur, « dût-il manger dans des assiettes de 
bois, » et, pressé, le favori allait jusqu'à parler de cinq mil- 
lions, dont son maitre pourrait faire l'épargne pour aider 
Rodolphe contre les ennemis communs. Sur la question du 
testament, il se montrait plus réserve 





s, et même, bien que 
Warkotsch ne parût pas s'en douter, quelque peu mystifica- 
teur : le document avait existé, et si Maximilien parvenait à 
s'installer à Varsovie, Féodor ne paraissant pas des avoir 
d'héritier, « de grandes choses pourraient arriver. » Or, 





né 





comme l'archiduc s'était fait battre el mème capturer à la 
journée de Byezyna 





24 janvier 1388), Rodolphe négociait 
précisément sa mise en liberté moyennant l'abandon de ses 
prétentions à la couronne de Pologne! D'ailleurs, à son second 
4, Warkotsch n'osa 
de ce sujet scubreux. 11 ve rattrapa avee Chtchelkalov, qui, 
parlant, au nom de Féodor, le mystifia à son tour de la plus 





voyage, en 





plus entretenir le Fvori 


singulière facon : si la cour de Vienne voulait envoyer immé- 
diatement à Moscou un prince âgé de quatorze ou quinze ans, 
ce jeune homme pourrait être adopté et élevé comme l'héri- 
tier présomptif du (sar! 








(1) Aueuese, Ccbsrsicht der Rrisenden, À 01 

(2) V. Sermus, Arehin für Slavische Philologie, XX, HI; Pearoxoy, 
Revue du M. de l'E P. À, juin 1808; eomp. lanuieuoe, Hier. des diahs, 
pe LOL ct ouiv 
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Si invraisemblable que cela puisse paraître, la cour de 
Vienne mordit à l'appt, carelle renvoya à la charge le diplo- 
mate mystifié, tout en subordonnant la question de l'héritage 
problématique à une autre plus pressante. Les Tures venaient 
d'envahir la Hongrie, et les caisses de l'empereur sonnaient 
creux. En ne négligeant donc pas les ouvertures faites par 
Chtchelkaloy, l'ambassadeur devait tächer, avant toute chose, 
à rapporter de l'argent. Et il en rapporta ou crnt le faire. Le 
chef du département des affaires étrangères n'étant plus en 
fonctions, il ne put pénétrer le mystère des intentions 
attribuées à Féodor, qui venait d'ailleurs d'être pére! Sans 
doute aussi ne serait-il pas davantage parvenu à sonder les 
arcanes du trésor moscovite, si, en se multipliant, ses ambas- 
sades n'eussent paru ruineuses elles-mêmes pour les finances 
du tsar. En s 





ze semaines de séjaur, il avait, la dernière fois, 
avec les trente-trois personnes de sa suite, mangé : 48 bœufs 


36 moutons, 1,680 poulets, 112 oies, 224 canards, 





11,200 œufs et 336 livres de beurre! Mieux valait encore 
lcher quelque monn 
avec tout un convoi de chariots lourdement chargés, qui, 
déballés à Vicnne, découvrirent devant les conscillers de 
Rodolphe tout un assortiment de fourrures! 

On sait que les peaux de martre et de petit-gris 
alors fréquemment lieu, en Moscovie, de matières d'or on 
d'argent. C'était la derni 

Après avoir essayé en v: 





. Eton renvoya le solliciteur inportun 








tenaient 








re et la plus cruelle mystification. 
in de monnayer € 
e, Rodolphe ne se laissa cependant pas décou- 
rager. Mais substitué en 1597 à Warkotsch, Abraham de 
Dohna n'eut pas meilleure chance. La diplomatie de Godounov 
se rabattit cette fois sur l'expédient dont Ivan IV avait fait 


ite encombrante 








marchan 


déjà un emploi fréquent et victorieux : le trésor du tsar était 


à la disposition de l'empereur; mais ne s'agissait-il pas de 
combattre le Ture? Eh bieu, il falluit procéder d'abord à la 





constitution d'une ligue générale de tous les princes eh 
tiens; et l'envoyé du pape se trouvant là, l'œuvre pouvait 


être nbordée immédiatement. L'agent de Clément VII, 
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Alexandre Komulovies, venait en effet d'arriver à Moscou, où 





cs 





il avait déjà paru deux années auparavant. Muis il ne s'occu- 
pait guère que de la réunion des deux Églises, et Dohna man- 
quant d'instructions pour l'organisation d'une nouvelle croi- 





sade, les négociations tonrnérent court (1) 
On ne devait plus avoir le loisir de les reprendre. L'orage 
approchait, Et on avait fait, de part et d'autre, beaucoup de 


chemin sans pouvoir se joindre. À travers les obstacles mul- 





tiples séparant les deux pays, distance, différence de @ 


tion, diversité des intérêts, mentalités dissemblables, on en 





a- 





était encore à la période des tâtonnements; el ce Lrait peut 





s'appliquer à l'ensemble des relations éhauchées à cette 
époque avee l'Europe occidentale par la Russie de Féodor ct 





de Boris. 


IV 


LES RELATIONS AVEC L'OCCIDENT 


Boris essayait d'en nouer avec la lointaine France elle- 
méme. Euvos 








à Paris, l'interprète Pierre Ragon revenait 
à Moscou en 1586 avec un agent officieux, François de Carle, 
un neveu vraisemblablement du fameux Lancelot de Carle, 
commensal de l'Hôpital, de Ronsard et de du Bellay. L'oncle 
avait brillamment représenté Le roi Henri II à Rome; le 
neveu était chargé d'annoncer l'envoi d'une ambassade — 
qui resta à l'état de projet (2). 

Avec l'Angleterre on était plus avancé, puisque l'envoyé 





(1° Voy. pour cet épisode : Fioien, Besichungen Oesterreïchs zu Russland, 
Arch der K Alu der Wiss.s 1866, p. 257 et euiv.; FonsTes, Le Question 
de a Page, M 6 et suis 3 MoneuRauénent, Aperçu des relat. ext, L 
Ï unovtov, Histoire de Russie, NI, 3403 Pinuxr, Popes et Trans, 
pet suis, — Docu 
1, 32 et nuiv.; Hit. 
Warketseh aux Areb 

2 Voy, Pas, La Chronique de Nestor, 1, 381. 








enté + Monuments dés relations dipl, 1, 1049 et suis; 
Mon, M, n°xxv; et les rapports et notes de 
«4 de Vienne 
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RELATIONS AVEC L'ANGLEIERRE at 





d'Élisabeth, Bowes, se trouvail 
Féodor. Mais, aya 





à l'avènement de 


nt eu des démélés avec le Terrible, cet 


à Moscou 





irascible diplomate se disposait à partir, et, en s'embarquaut 
à Arkhangel, il alla, dans sa colère, jusqu'à abandonner les 
présents usuels qu'il avait reçus et la lettre du nouveau tsar, 
qui contenait les bases d'une nouvelle entente commerciale. 
Envoyé derrière lui en qualité de courrier, le Livonien Bek- 
man se plaignit à son tour d'avoir élé recu par Élisabeth 
« dans un jardin potager », bien que la re 





ue afärmät qu'il 


n'y poussait « ni ail ni oignons ». L'agent de là Gompagnie 





anglaise, Jérôme Horsey, s'employa avec plus de succes à 
rétablir la bonne harmonie entre les deux cours et réussit 


mème, en 1587, à obtenir une cinquième charte qui assurait 








aux négociants de son pays le bénéfice d'une r 
dérable sur les droits, déjà très 


duction consi- 





nfimes relativement, dont 


ils restaient grevés en pays moscovile. Malheureusement, 








vivementattaquée à ra aux d'Al 
lemagne, de France, des Pays-Bas et d'Angleterre méme, la 


puissante Compaguie Lendait} en abuser. Quel 


on de son privilége par ses riv 


es-uns de 503 
agents engageajent, sous son couvert, des spéculations persone 
nelles, où le conseiller intime d'Élisabeth, sir Francis Wals- 
hingham, ne dédaignait pas de prendre de l'intérét, mais où k 








Moscovie trouvait d'autant moins son compte, qu'elles se mon 
traient parfois dés. 





treuses pour ses sujels 





Godounov lui- 





méme fut atteint par une faillite, Mi-négociant mi-courtier 
diplomatique. Jérôme Horsey n'avait pas d'autre part tou- 





jours Ia main heureuse, Chargé secrétement, en 1586, par 
Boris de ramencr d'Angleterre pour la tsarine Irène une 
doctoresse qui l'aidat ä avoir des enfants, il revenait avec 
une accoucheuse ! 

Des présents qu'il npportait en même temps. un orgue, 
notamment, qui attira une foule d'auditeurs devant le Kreml, 
aidérent, cependant, à conjurer l'effet désastreux (le et inc 








dent, et Godounoy s'employa activement à le faire oublier 
Si Féodor n'héritait pas des motifs personnels qui avaient 


ungagé son père à ménager Élisabeth, le Favori, au témoi- 
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gnage de Horsey, se montrait, au contraire, hanté par des 
préoccupations analogues. Il désirait s'assurer une retraite en 
Angleterre, et Horsey y venant, il le chargea, à son tour, de 
présents pour lu Reine, si magnifiques, qu'en prenant plaisir 
à les examiner, Élisabeth se mit en sueur, bien qu'on Füt en 
octobre! 

Mais Godounov n'était pas le Terrible. En refusant de trans- 
porter la métropole de son commerce, de Narva, qui restait 
us des Suédois, au port Saint-Nicolas, sur la mer 
Blanche, 0 
Compagnie anglaise souleva contre elle des mécontentements 
avec lesquels il devait compter, et, de 1588 à 1589, un suc- 
cesseur de Bowes, Giles Fletcher, eut grand'peine à les 
apaiser, La victoire remportée par Ë 
pagne aida cependant puissamment ses efforts, et une sirième 
charte ajouta aux privilèges des commerçants anglais le droit 
de libre passage à travers Lout l'empi 





aux ma 








les Moscovites cussent voulu la voir établie, la 





sabeth sur le roi d° 





Es= 








vvile, Elle ne 








leur rendit pas, toutefois, la franchise entière qu'ils avaient 
obtenue en 1576, alors que le Terrible révait de se marier en 
Angleterre! Et Fletcher n'eut même pas personnellement à 
se louer des égards qu'on lui témoignait. 





Il se vengea, à son retour en Angleterre, en publiant un 
livre qui, en dépit de nombreuses erreurs ct d’un parti 
de malveillance trop accusé, demeure le document le plus 








précieux dont nous disposions pour l'hisboire politique, so- 
ciule et économique du pays à cette époque (1). Inquiète du 
retentissement qu'obtennit cet ouvrage et de la répereussion 
qu'il pouvait avoir sur ses affaires, la Compagnie en réclama 








la suppression, et Élisabeth ft volontiers droit à sa demande. 
Contenant une critique acerbe du pouvoir absolu, le livre 


une 





éluit inquiétant, même en Angleterre. Publiée en 1845 


sue + Rusria 





(1) The Russian Comes Wralth, 
ui the clore of the AVE €, Intoduetion, p. Rauix et anis, et Appendice, 1, 
p.21; Tousror, Le Hussié ct l'Angleterre, n° 61-6%, U7-74, TG-80: Basricue 
Kama, dperem, D 96 et suiv.; Breuil de La Soc Pnp. d'Hist. Russe, 
RXXVI, 186-246; Sénénonne, Les UEnvres de Fleteher, p. Le 


1 — Vas. pour € 
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traduction russe a été confisquée dès son apparition, el a 
valu à son éditeur la perte de la chaire qu'il occupait à l'Uni- 
versité de Moscou. 

Les relations anglo-russes restaient, cependant, en assez 
bonne voie, et le gouvernement de Févdor, ou de Godounov, 
sortait sans grand dommage de cette autre passe d'armes 
diplomatique. — Une épreuve plus difficile l'attendait au 





cours de l'année 1590, avec les conséquences de l'expansion, 
simultanément poursuivie à l'est et au sud de l'empire. 


Le 





EXPANSION ORIENTALE 


Jusqu'à ec moment, refoulant lentement l'élément asia- 
tique au delà de ses frontières constamment reculées, Moscou 
avait été protégée contre un retour offensif des populations 
musulmanes par les troubles ineessants qui agilaient la pres- 
qu'ile criméenne et par les exploits des cosaques du Zaporojé, 
(de delà les rapides du Dniéper) qui, inquiétant Tatars et 
Turcs, délournaient sur la Pologne, dont ils étaient tribu- 
aires, loute idée de représailles. Quelques subsides envoyés 








Bakhtchisaraï aidaient à maintenir Le khan de Crimée dans 
des dispositions pacifiques. Mais, en 1590, la Suéde s'avisa, 
à cet égard, d'une surenchère, dont l'envoyé de Féodor, 





Bibikov, essuya les conséquences. Imitant Bathory, Kazi- 


Ghireï refusa de se lever en recevant le message du tsar, et, 





au printemps de l'année suivante, la Horde se mit en cam- 
pagne. C'était contre la Pologne, disaient les Tatars. Mais, à 





Moscou, on fut bientôt mieux renseigné. Un service ingénieux 
de garde servait à donner l'alarme en pareille occasion. Des 
cosaques se tenaient dans la steppe, à deux auprès de chacun 
des grands arbres disséminés à 





ravers la plaine, l'un grim- 
pant de temps en temps dans les branches pour inspecter 
lhorizo: 





et l'autre Lenant le cheval de son compagnon. Un 


Google RINCFTON UNI 


En LA CRISE R 
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nuage de poussière apparaissait-il au loin, vite les guetteurs 
galopaient jusqu'à l'arbre le plus proche, dans la direction de 
la frontière, et ce poste averti en alarmait à son tour un 
autre (1). C'était le du temps. C'est grâce à lui 
aussi que, le 3 juillet, on sut, au Kreml, queles Tatars avaient 
passé l'Oka. Le lendemain, ils furent aux portes de ln capi- 
tale, qu'une armée rassemblée à la L 
breuse ne semblait pas capable de défendre. Que se passa-t- 








égraphu 








äle et assez peu nom 





alors? On ne l'a jamuis su an juste. Une de ces paniques, 
auxquelles les troupes plus disciplinées du Sultan se mon- 
traient elles-mêmes sujettes parfois à celle époque, enge 
brusquement Kazi-Ghireï à déguerpir, avec tant de précip 
tation que, lancés à sa poursuite, quelques détachements 





ea 








moscovites n'alleignirent son arr 
de Toula 

Le plus grand bénéficiaire de ce triomphe fut encore 
facon. 


regurde qu'aux environs 





Godounov. Il ne semble y avoir contribué d'aucune 
Il ne commandait pas les troupes. Cependant, le comman- 
dant, EL M 
pour n'avoir pas, dans son rapport, attribué au favori, comme 
il convenait, tout le mérite de l'événement! Ultérieurement, 
des 
épaules du souverain » et alloca 
distribuées à tous les chefs; mi 


stislavski, enco 





rut l'opala [mise en disgrce) 





ompenses magnifiques, pelisses « retirées des propres 








ions de domaines, furent 


s Godounoy en eut la meil- 





leure part. 





ni avec Razi-Ghireï, Revenant 





On n'en avait d'aille 
à Bakhtchisaraï Fort éclopé, il caressa Bibikov, affecta de ne pas 
prendre an tragique cette mésaventure et se laissa même 
plaisanter à ee suj 

— On m'a mal 





pas 














u chez vous! disai 





il à l'envoyé. 





— Vous êtes parti trop vite ! 





épondait Bibikoy ; mais si 
vous revenez, on verra À mieux vous soigner. 

Le rusé Tatar souriait et méditait une 
e, deus ans pli 





revanche. On fut 





ien 
tard {novembre 1593), de signer, à Livny 





Le Kaneisr, Hist, de Russie, Xo1, 138 
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sur la Sosna, un traité de paix définitif, moyennant la promesse 
de disperser les cosaques du Don et d'obligereeux du Terek à 
ne pas inquiéter les Tures. Le khan, à cette époque, servait, 
en effet, d'intermédiaire habituel entre le tsar et le sultan. 
Longtemps, on s'était même défendu, à Constantinople, d'en- 
trelenir des relations directes avec Moscou. « Sa Hantesse, 
sse des nds souve- 
d'Espa 
tribut.» Envoyé à Cansi 
l'avènement de Féodor, Blagoy réussit à obtenir un échange 





mhassadeurs qu'aux gr 
e et d'Angleterre, qui lui payent 
ntinople en 1584, pour annoncer 





disait-on, n'adr 






raius de Franc 





d'ambussad 
s'expéditions pillardes des Uosaques et les empiétements de 





muis, après la paix de Livny comme avant, 





la colonisation russe continuèrent à empécher toule entente 
durable (1 





Moscou 
En 1586, elle pénétra dans la Transcancasie, où, à ln vérilé, 
ses débuts furent malheureux. Un prince de la Géorgie cauen- 





interrompait pas, en effet, sa marche en avant. 


sienne sollicitant du secours contre les Tures et les Persans 
recevait un envoi de moines et de peintres d'icones! Comme 
il insistait, on se décida à mettre en campagne un corps 
d'armée, et le prince Khvorostinine, qui le commandait, se 
fit battre en perdant 3,000 hommes 2). 

Les tentatives failes en même temps pour renouer des reln- 
tions avec la Perse se trouvaient entravécs par la difficulté des 
communications. D'une ambassade nombreuse, adressée en 
1308 au shah Abbas, des fauconiers seuls, accompagnant un 





envoi d'oiseaux précieux, arrivaient à destination | 
Plus rapides étaient les progrès faits au nord-est, où la 





pression des Tchérémisses révallés et la construction d'un 
groupe de villes nouvelles, Teyvilek, Ourjoum, Santehoursk, 
assuraient une prise de possession durable, D'autres villes, 








Saratov, Tsaritsine, surgissaient sur le bas Volga. En Sibérie, 





1 Sorevtos, ist de Russie, VU, STU et suis. 

2 id, VU, ANT 

3) Vrsmsovskt, Momanente des relations diplomatiques avec 
1,438 ct auiv. 








à Pere, 
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après la mort d'Ermak (1) et la retraite de ses compagnons sous 
l'ataman Mathieu Mechtchériak, le sauvage Koutchoum triom- 
pha un instant. Mais bientôt les expéditions moscovites se suc- 
cédérent sur les traces de l'héroïque aventurier. En 1585, le 
vode Mansourov bâtit un fort au confluent del'Irtych et de 
l'Obi, et brisa à coups de canon une idole célèbre que les 
Ostiuks opposaient à sou arlillerie. Au cours des années 
suivantes, Tioumen et Tobolsk furent fondées, et, en 1590, 





& 


après Lougouï, prince de deux villes et de quatre bourgs sur 
l'Obi, Koutchoum lui-même demanda à faire sa soumission. 


Secondée par l'œuvre colonisatrice de Sirogonov, la con- 





quêle pacifique réussissait mieux encore de ce côté. Ue sont ses 
progrès industrieux et la création de centres d'attraction pour 
les agriculteurs et Les artisans russes, à Pelym, à Berezov, à 
Sourgout, à Tara, à Nurym, à Ketskit Ostrog, qui, dès 1592, 
ontautorisé Féodorà parlerdela Sibérie comme d'une province, 





définitivement acquise à ses domaines. On semble l'oublier 
aujourd'hui en Russie. 

Pacifique, le gouvernement du successeur d'Iran le fut 
résolument, aussi bien au dehors qu'au dedans, et le pays, si 
douloureusement éprouvé par le règne du Terrible, lui dut 
une sorte de trève, entre les secousses d’un passé récent et 





la tempête d'un prochain avenir. 


VI 





LE GOUVERNEMENT INTÉRIEUR 








je, 
Godounos fat, assurément, le plus digne de sa haute destinée. 


De Lous les favoris ayant figuré dans l'histoire de Ru 


On ne saurait refuser à cet illettré un intelligence assez juste 





des intérêts et des besoins de son pays, au moment où il se 





CN. fran rible, p.478. d 
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trouva appelé à le gouverner. Collaborateur du Terrible dans 
son œuvre destructive, il sut comprendre qu'après avoir taillé 


il Fallait recoudre ; mettre fin à la désorganisation économique, 





conséquenced'une politiquerévolutionnaire ; rétablir la culture 
de la terre dans les provinces dépeuplées du centre ; secourir 
la classe des « hommes de service » sur leurs domaines con- 
vertis en désert ; alléger le fardeau des impôts grevant la 


classe rétrécie des contribuables ; atténuer enfin le conflit 





poussé à l'état le plus aigu entre les divers éléments de la 
population. Godounoy se vanta d'avoir établi partout « l'ordre 
et la justice » , au point que, sous son administration, nul, «si 
« grand et si fort qu'il Füt, ne s'avisait de faire du tort, mème 
«à un orphelin. » Ce n'était que de la rhétorique; mais, 
après les orgies 
se targuât d'honn 
valeur! 





lentes de l'opritchnina, qu'un gouvernement 





teté et de justice, cela seul avait quelque 


Le favori était épris d'hyperbole. En 1591, les envoyés 
moscorvites affirmaient, à Varsovie, qu'il avait rendu le sol du 
pays france de tout impôt. Pas un arpent qui payät un kopeck! 
Rhétorique encore, en accord avec le geste familier par 
lequel, sa 





sissant le rever 





hement brodé de sa chemise, le 
régent se déclarait prèt à partager jusqu'à ce vêtement avec 
le premier mendiant venu. À celle même époque, les tristes 
esilés d'Ouglitch et le commissaire du lieu, Bitiagovski, qui 
allait avoir avec eux d'autres plus graves démélés, se dispu- 
taient au sujet des redevances à fournir par arpent de terre 
cultivée! Des franchises partielles, supprimées de 1580 à 
1584, à raison de l'épuisement des finances, venaient d’être 
rélablies, et Bori 








Urait parti à sa façuu de cette libéralité, 
pour éblouir ses voisins de Pologne. 





Très apparemment, pourlant, le pays se remettait de 
l'effroyable épreuve qu'il venait de traverser. La population 





se rassurail el augmentait, par le retour d'un grand nombre 
de fugilifs. En dépit d'une dépression dans le commerec 
extérieur, signalée par Fletcher et attribuable sans doute à la 


perte de Narva, l'ensemble des échanges se montrait en pro- 
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gression sensible (1. Mais le mal était profond ct le temps 
seul pouvait donner aux remèdes employés l'eflicavi 
saire. 





néces- 





La politique du Terrible avaittendu à décomposer en quel- 
que sorte la société et à la recomposer en lui donnant pour 
base celle classe « d'hommes de service », qui n'était qu'un 
régiment et ne devait jamais prendre la valeur d'un élément 
organique. Elle demeurait stérile et inerte, et, en face d'elle, 
désunis, dissociés, armés les uns contre les autres, le grand 


eaffranchi de toute charge, le moine 





propriétaire fonvi 





ac 
ii 
jouant au cosaque dans la steppe étaient autant d'ennemis, qui 





apareur de terres insatiable, le petit et le moyen proprié- 





e également ruinés, le paysan converti en vugabond et 


n'altendaient qu'une occasion pour vider leur querelle, eons- 
tamment exaspérée. 

D'une certaine manière d'ailleurs et à la férovité prés, 
Godounov demeurait fidéle au programme du Terrible. Les 


es. un Fletcher où un Timo- 





chroniqueurs étrangers el indig 
fiiev, sont d'accord pour le dénoncer comme favorisant les 


toeratic. Et l'élévation 





gens de basse condition contre l'ari 
d'un Klechnine, comme le rôle attribué, dans la Douma, aux 
düus de l'espèce de Chichelkalov, semblent justifier celte 





appréciation. Mais il se préoceupaitaussi d'intervenir en pacifi- 





cateur dans la mêlée furieuse de ces d 


social, qui, obéis: 


bris de l'ancien corps 
at à leur loi d'évolution naturelle, tendaient 
de leur côté à se réformer organiquement, mais en se heur- 





tant dans des luttes passionnées 





Lulte pour la possession de 





sion de la 





la terre; lutte plus acharnée encore pour lu pos 
main-d'œuvre! Les moines et les srands propriétaires retenant 





la meilleure part del'une etdel'autre, entre petits propriétaires 
on se disputait les rares arpents eullivables qui restaient dis- 
ponibles et on faisait la chasse à l'homme, à l'ouvrier agricole: 
on le poursuivait sur les terres mal gardées ; on le relançait 


dans les cabarets propices aux embauchages insidieux ; on le 


1 Misrosos, Étuies sur L'hisioire de Temps des troubles, p 








Duteiby GOC gle CETON UNIVERSITY 





LE SERVAGE 29 





traq 
justice vénale 





it dans le maquis d'une législation amhignë et d'une 






La recherche d'un remède à cette plaie économique et 
sociale ut le grand souci de la régence de Godounov, comme 


de son règne ultérieur, et c'est sous l'empire de cette ‘préoc- 





cupation qu'en 1592, ou plus tôt, pour mettre terme au flot- 


tement incessant de la population, assurer l'exploitation du 





sol el réprimer le brigandage, il passe pour avoir supprimé le 








droit de départ, acquis jusqu 
nombre des paysans. 


À ce moment à 





plus grand 


G'eut été l'attachement à la terre, la loi impitoyable du 
servage décrétée d'un trait de plume pour des milliers d'êtres 
humains ! 

Je me suis déjà expliqué à ee sujet (1), ct, après un examen 
nouveau de la question, je me refuse toujours à admettre que 
Godounoy doive porter devant l'hisloire une aussi redoutable 
responsabilité. À défaut de tout témoignage direct, ses aceu- 
sateurs demeurent réduits à des inductions, tirées de textes 
lé 





atifs postérieurs, dont les uns sont suspecls vu notoire- 
ment forgés et les autres susceptibles d'interprètations 
diverses Quelque ingéniosité qu'on ait employée à en Hrer 
parti, il me semble encore invraisemblable que l'initiative 
d'un seul homme ait pu, même dans ce pays d'arbit 
de violence, produire en une heure ee qui partout ailleurs 


ire el 





a été l'œuvre de plusieurs sièeles et d'un ensemble de causes 
économiques et sociales. Ces mêmes causes déterminantes 
intervenant ici depuis longtemps, l'asservissement des eulti- 


vateurs à la glêbe où à la personne des propriétaires — le 
point est également discuté — a été, au seizième siéele, le 
produit arrivé à malurité de leur travail séculaire. 





Comme lous ceux qui l'ont suivi dans ce domaine, au 
ème siècle, l'acte législatif de 1592 n'a 
eu vraisemblablement pour objet, si en effet il est intervenu, 





seizième et au dix-hu 





que Ja réglementation provisoire d'un état de fail consac 


1) Jean le Terrible, p. 29. 
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par la pratique. En 1601, Boris régnant déjà, un autre règle- 
ment provisoire, dont on a précisément tiré argument pour 
conjecturer la suppression du droit de départ en 1592, devait 
rétablir partiellement ce droit pour ceraines catégories de 
paysans. Mais, en privant simultanément et expressément de 
ce privilège certnines autres catégories, ce texte, qui nous a 
été conservé, semble précisément exclure toute idée de légis- 
lation générale fixée sur ce point. La régence comme le 
règne de Boris ont élé, par excellence, un gouvernement 
d'expédients, en même lemps qu'ils inauguraient cette poli- 
tique de « fagade » , qui étnit destinée à jouer un si grand rôle 
dans les destinées du pays. 





On en rencontre encore un exemple frappant dans l'événe- 
ment le plus important de l'époque, au double point de vue 
des intérêts politiques et des intéréts religieux : je veux dire 
l'établissement du palriarcat. 
ales celte création se rattache 





Par ses causes immi 





ssu- 
rément à la grande affaire de la réunion des deux Églises: 
mais, sur ce lerrain, ainsi que l'indique le résultat négatif des 
deux missions de Komulovies déjà mentionnées, Godaunoy 





n'a su prendre qu'une attitude passive (1). Or, la question 
n'était pas de celles qui se laissent trailer pur l'abstention. 
. L'Union florentine tombait dans le néant, 





Elle s'impost 
sous h triple action dela propagande moscovite, de l'influence 
byzantine el de l'indifférence du clergé catholique, Mai 





un 
autre rapprochement se trouvait préparé par deux canses très 
différentes ct pourtant concordantes : le renouveau d'énergie 
religieuse apporté au cxtholie 








sme par les assauts de la Réforme 


et la désorganisation simultanée, j'oserais presque dire la 





décomposition de l'Église orthodoxe en Moscovie. 
Aprés avoir incriminé, à ce propos, le muchiavélisme du 
gouvernement polonais, les historiens russes (2, reconnais- 





(1) V. pour L'histoire de ces missions : Moments des relations diplomatiques. 
SUD; Une Mnceior Mau, 1, sv ME30; Pirnrine, Papre ot Turs 
La Here et le Saint-Siine, LA, B30 et sais, 
Levrrsnt, préface au siviéme volume de lArelire de fa Fhussie 
Ü 











Google RINCETON UNIVER 





LA CRISE RELIGIEUSE 31 


sent aujourd'hui que la réapparition de ce problème irritant 
a été principalement l'effet d’une erise intérieure au sein de 
l'Église nationale. La Pologne, certes, ne pouvait se désinté- 
resser de la question. Dans les seuls domaines polonais du 
prince Constantin Ostrogski, qui comprenaient, avec trente- 
ainq villes et bourgs et sept cents villages, une grande partie 
du gouvernement actuel de Valhynie et une partie des gouver- 
nements de Kiév et de Podolie, on comptait six cents églises 
orthodoxes, un grand nombre de monastères appartenant au 
mème culle et pas une église uniate! Trente ans après la mort 
de ce potentat, sa petite fille, Anne-Aloïse Chodkiewicz, 
devait présider à la fondation d'un collège de jésuites à 
Ostrog, tandis que l'héritier d’une autre portion des domaines, 
le prince Ladislas-Dominique Zaslawski, publiait (1630) une 
ordonnance prescrivant le rattachement obligatoire des 
popes orthodoxes à l'Union {1). Et c'était une œuvre de polo- 
nisation qui s'accomplissait ainsi. Mais elle ne faisait qu’utiliser 








un monvement procédant du sein même de l'Église orthodoxe. 
Après l'union de Florence, l'union de Brest, réaliste le 
23 décembre 1505, avec le concours unanime de tous les 
évêques russes titulaires d'éparchies polonaises, n'a été qu'un 





autre rashol, issu, camme celui du dix-septième siècle, de 


l'état morbide de l'organisme ecclésiastique (2). 





L'ouvrier principal de ce véritable schisme fut un élève des 





jésuites, Michel Rahoza, consacré en 1589 comme métropo- 
lite de Kiév par le patriarche de Constantinople, Jérémie, 
qui, chassé par les Turcs, cherchait un refuge — et un éta- 
blissement. En le retenant en Pologne, on pouvait tirer 
meilleur parti encore de sa bonne volonté. Mais Sigismond 
laissa échapper l'occasion et le prélat errant prit le chemin de 
Moscou, où il fut reçu à bras ouverts 

















On y sentait le besoin de réagir contre ce qui se préparait 
en Pologne et, d'autre part, la réorganisation de l'Église 
nationale était depnis longtemps à l'ordre du jour. Réalisée 





1) Archive de la Russie du sud-est, NT, n° 246. 
2) Kotuicn, Histoire de l'unification de la Russie, 1, 251 et cuiv, 
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tunc consécralion, en méme 
temps que la déchéance irrémédiable des patriareats d'Orient 
idait urgente la rupture d'un lien de sujélion nominale, 
aucune réalité. Dans lenrs visites fré- 


en fait, son autonomie réclam: 











. 
qui ne répondait plus 
quentes à Moscou les patriarehes n'apparaissaient guère qu'en 
mendiants. Celui d'Autioche, Joachim, venait d'y £ 


assez long séjour et, en consentant à s'effacer devant le 











re un 





métropolite, son subordonné théorique, il avait suggéré à 
Godounor l'idée de convertir l'état de fait en droit. L'établis- 
sement d'un patriarcat moscovile indépendant fut mise à 
mie facilita la réalisation de ec 





l'étude. L'arrivée de Jé 


Flaité avec l'espérance d'occuper personnellement le 








desse 
nouveau siège, il consentit de bonne grâce à couvrir de son 
autorité la erénlion projetée. Mais on lui offrit de siéger à 
Vladimir, le métropolite Job ne pouvant lui céder sa place à 
Moscou, et, le 26 janvier 1589, il se résigna à consacrer ce 





même rival (1). 

Un édit, publié à eetle occasion, rappela qu'après Rome et 
Constantinople, Moscou était devenue le eentre de l'Église 
chrétienne, la Lroisième Rome; il assigna aussi an nouveau 
patriarche la sroistéme place, après ecux de Gonstantinople et 
d'Alexandrie. Cette de 
Constantinople, pa 








ëre décision ue fut pas ratiliée, à 








le concile qui, en 1390, approuva l'acte 








lui-méme, dont Jérémie avait assumé la responsabilité, Le 








nouveau patriarche se trouva rélég 
Mais on n'en voulut rien savoir à Moscou (2). 
C'était, évidemment, un bel appoint aux splendeurs nais- 


ué à la cinquième place. 






neil dee documents d'État, 1, 95 
W, 7273. 
21 Voy. pour ectté question 
Pense 





Temovskt, Étutes sur 








ikGAEV INT, d'Étublissement du Pat te 


ienees hist et jun, édit Kaletehoy, 1 








Archivec des 





lepart,p 1e vernes, Aelutiont entre la Hussie et l'Or 
Macune, Hist, de L'Église ruse, X3 Hucoiu (Seblürer. Bolugen 
en Husstumut, dep. 13 Avrnexe, Uehersiche der Brisenden, 1 81. — 
1 à Auricnne bibl. russe, NUL et XVT: Bibl hist mmsse, Me etes hit, 
Supplément, n° 76. — Récits grecs de : lerofei, app 
tion russe cher Ternoveki, loc. eit.; Arsène d Élesonie, publié dlans Codives 
D, L d'après un manuscrit qui se trouve 





nt ertheduse ÿ 















aussi Dérofit, en traduez 








manuscripti Hibl, Daurincusis, Turin 
actaellement à la DL. mat. de Paris 


Google rite 








TABLISSEMENT DU PATRIARCAT 53 





santes de l'empire. Mais ce n'était qu'un ornement de 
qu'un des grands historiens russes l'a reconnu, l 
glise nai 





ale aucun surcroil de force 





{ation n'apportait à l 
intime, aucun élément de santé et de vie. Autocéphale déjà 
et mieux que eeln, dans ses relations avec les besogneuses 
autorités d'Orient, celte Église n'acquérait, ce qui eut été 
beaucoup plus nécessaire, aucune garantie nouvelle contre 
l'arbitraire des pouvoirs civils, qui seul menacait son indépen- 





dance {1j. Ain 
patriareat devenait plutôt un obstacle aux réformes intimes, 
qui, seules aussi, auraient pu mettre le clergé national à Ja 


qu'un avenir prochain allait le montrer, le 





hauteur de sa mission. 

Mais, 
beaucoup d'autres maitres futurs de la Ri 
avait le goût du décor et du trompe-l'œil, et cette politique 
i l'appliquer, avant peu, dans une ci 








prébudant aux proursses où devaient exceller 





sie, Godounov 





CUS 





illusionniste il all 





tance plus dé 
destinée rencontra et emporta un germe de ruine fatal. 
Au seuil de l'époque tourmentée dont l'étude constitue le 


e, où, bien que toujours ascendante, sa 


véritable sujet du volume présent et dont je vais bientôt 
aborder le récit, le règne de Féodor ressemble à ces périodes 
dent 





trompeuses d'acealmie et de brillante sérénité qui pré 
les grandes convulsions de la nature. En en résumant l'his- 





toire aussi succinctement qu'il m'a été possible, j'ai le regret 





de n'avoir sans doute pas ré épargner quelque ennui 





mes leeteurs, dans ce prologue un peu terne. Avec le e 
suivant, ils se trouveront introduits nu cœur méme du 


apitre 
drame. 


Kostowanuv, Hist. le Russie en bingruphies, 1, 599 








CHAPITRE I 


LE DRAME D'OUGLITEN 





évri, — HE. L'enqué 





1. La question dynastique, — 11. La mor de 
IV. La légende et l'hiatotre 


TION DYNASTIQUE 





Promise, de nos jours, à de plus glorieuses destinées, 





l'énorme Sibérie cessera sans doute bientot d'être un lieu 


d'exil. Selon les apparences, il y restera, ecpendant, au 





moins un exilé, et, lrait curieux, celui-là date de 1591! Oui, 





il a inauguré, à eetle époque, un des plus logubres chapitres 
de l'histoire humaine. IL a fait partie d'un premier convoi de 
dirigés d'Ougliteh sur Tobolsk et Pely 


SU perpêtué, jusqu'au dix-huitième siè 








déport 





le, de 


qu'ils fussent plus reconnaissables et jardussent 


L'usage se 





muliler, pou 








asion, les condamnés, ainsi expédiés 





moins de chaners d'é 
au loin. On leur eoupaille nez et pa 
aussi une punition additionnelle el un sig 
L'exil 
Plus heureux que quelques-uns de ses compagno: 
tune, il a survéeu à su blessure, et, en 1833, on à bati, à 
Tobolsk, auprès de la müison de l'archiprétre, un petit 


rlois les oreilles. C'était 
d'infamie. 
t barbare. 
s d'infor- 











de 1591 n'a pas échappé à ce traite 








sé douloureux a été 
exhibé de 1849, 


les habitants d'Ouliteh ont pétiionné pour obtenir sa grâce, 


sie Kévin d'un } 





hangar, où cet 
ant l'héritier du trône visitant le pays. E 





et, présentée à l'empereur, leur supplique a été ngréte. Mais 
une intervention du Saint-$ynode a Ait abandonner l'acte de 
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clémence projeté, et, renouvelée en 1888, la tentative n'a 
pas eu plus de succès. 

Cet exilé, on l'a deviné, est d'une matière plus résistante 
au temps et à la souffrance que notre chair humaine. C'est 
une cloche, et l'oreille qui lui manque est nne anse. De quel 
crime inexpiable cette cloche a-t-elle porté jusqu'ici la peine, 
sans parvenir à désarmer la vindicte implacuble des pouvoirs 
ls ou ecclésiastiques? Elle a, le 15 mai 1591, annoncé aux 
nts d'Onglitch la mort du {sarevitch Dimitri (1). 
L'arbre généalogique de la maison de Burik offre une 











hab: 





particularité singulière, Parmi les races royales, on n'en 
connait guère qui aient mieux obéi que celle-ci à la loi de la 





croissance et de la multiplication. Du neuviéme au seizième 


cle, la souche vigoureuse, plantée en terre slavo-finnoise 





si 
par le fondateur de l'empire russe, a couvert un espace 
immense de ses ramures constamment élargies. Pourtant, 
i, la branche cadette, 





dans la descendance d'Alexandre Nev 
établie à Moscou, subissait, en méme temps, une destinée 








contraire. À mesure que sa suprémalie politique s'affer- 
missait sur la ruine des maisons rivales, son cocflicient 
numérique allait en s'affaiblissant, jusqu'à ne plus compter 
qu'un nombre très restreint de représentants, Le phénomène 
s'explique d'ailleurs aisément. Le partage plus où moins égal 


des domaines étant la règle commune de toutes les hérédi 





russes et In valeur de l'héritage aequérant, dans celle-ci, une 





importance grandissante, la loi de lutte pour la vie inter- 
venait à son tour. Vassili l'Aveugle (1425-1462; passe pour 
s'être débarrassé par le poisan ou le fer de ses deux cousins 
germains, Vassili le Louche et Dimitri Chémiaka, ainsi que 


d'un arrière-petit-nereu, Vassili Borovski, et de ses trois fils 











Ivan JU, le grand « rassembleur de la terre russe » (1462 
1505), a jugé à propos de prévenir le démembrement de son 
empire, considérablement augmenté, en faisant périr son 
peul-fils, Dimitri Jvanoviteh, et son frère, André d'Ouglitch, 





(A) Le Mrssiger historique, 1890, oct, p 198, a publié un dessin de cette 


cloche, avee un article de M, y 





L Google HINEETON UNNER 


36 LA CRISE RÉVOLUTIONNAIRE 


avec ses deux fils. Le père du Terrible, Vassili Ivanovitch 
(1505-1533), a pris ln méme précaution à l'égard d'un 
e-petit-cousin, Vassili Chémiaka Rylski; et, avant de 





mourir empoisonnée, la régente Hélène elle-même {1533- 
1538) avait eu soin d'expédier dans l'autre monde ses deux 
benux-frères, Georges et André. 

En outre, les grands-dues de Moscou ne donnaient que très 





exceplionnellement à leurs frères la permission de pren 
femme, et, à l'avènement de Féodor, le champ de compé- 
tition se trouvait ainsi {rès rétréci. Les descendants de Rurik 
demeuraient, à la vérité, innombrables dans les familles 
princières des Dolgorouki, des Lobanov, des Gugarine; mais 
la lignée victorieuse de Kalita avait relégué au second plan et 
mis hors concours ces maisons déchues. La nouvelle politique 
de Moscou leur npposait même, avec les Kvachnine, les 
Boutourline, les Vorontsoy, les Chérémétiev, une aristocratie 


re 








nouvelle. Comme parents qual 
, etune fille de Vladimir Andréiévitch 


és, Féodor n'avait plus que 





son frère cadet, Dim 
(le cousin germain, également assassiné en son temps, 
d'Ivan IV), Marie Vladimirovna, veuve de Magnus et reine 
titulaire de Livonie (L). 

Celle-ci vivait à Iiga, où partagé entre la satisfaction de 
posséder cet otage et l'ennui de l'avoir à sa charge, le gouver- 
nement polonais lui accordait une hospitalité maussade. Elle 








avait une fille, Eudoxie, encore en bas âge. En 1586, 
Gadounoy s'avisa de faire revenir en Hussie les deux prin- 
ccsses et d'employer Horsey pour les négociations entamécs 
à ce sujet. Entendait-il sacrifier de nouvelles victimes à la 
politique prudente qui avait assuré la grandeur de Moscou ? 
C'est possible. Mais Horsey a bâti tout un roman, en racontant 
par quels stratagèmes et à travers quelles péripéties : assaut 
de galanterie, enlèvement nvcturne, ele 





il aurait réussi à 








arracher cette proie à ses gardiens vigilants. La vérité est 
qu'ayant oblenu le consentement de Marie Vladimirovna, le 


(1) V Pound T 





le, p 283, 291 
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gouvernement moscovite s'est assuré la remise des deux 
princesses par les voies diplomatiques les plus correctes {1}. 
Jersey peut bien d'ailleurs avoir contribué à persuader la 
veuve de Magnus, sinon en lui contant des madrigaux, du 
moins en la flattant avec l'espoir d'un traitement meilleur 
que celui dout elle avait fait l'expérience en Pologne. Elle 
pouvait, cependant, prévoir ce qui l'attendait, dans la plus 
favorable des hypothèses. La coutume, en Moscovie, n'ad- 
mettait qu'un établissement pour le commun des veuves : le 
cloitre. Donc, en revenant dans sa patrie, Marie Vladimirovna 
dut pr voisin du célèbre 
monastère de la Troitsa. Mais elle y fut du moins en sûreté, 





ndre le voile dans un vouve: 





cessant d'être dangerense, et nous la retrouverons, au cours 
des années suivantes, cahotée, triste épave, à travers de plus 
réelles et de plus tragiques aventures. Sa fille, par contre, 
dont on ne pouvait encore faire une nonne, disparut bientôt, 
non sans que le soupçon d'une mort violente füt mis à la 
charge de Boris (2). 

Le terrain ainsi déblayé, Godounov demeurait en pré 
sence d'un autre compétiteur possible, d'autant plus indiqué 
qu'il avait régné déjà, en simulacre tout au moins. Mes lec- 
teurs n'ont pas oublié l'ex-tsar tatar Siméon, dont le Terrible 
s'était avisé un jour de faire son sosie. Mais, relégué au 
accident ou autre- 





village de Kouchalino, privé de la vue pa 
ment, ce rival ne comptait pas sérieusement, En 1589, date 
présumée de la mort de la petite Fudoxie, en dehors des espé- 
rances de progéniture que la tsarine Irène pouvait conserver, 
la question dynastique était réduite à sa plus simple expres= 
ons pro= 





sion. Pour la compliquer, à l'encontre des ambi 
bables de Godaunoy, restait le seul Dimitri. 
lle assez importante alors, Ougliteh comptait trois cathé- 








(1) Hurser, Tranels, dans Russia ot the elote of the NEO, pe 210 et suiv.; 
Tssiéruev, étude dans la Rewne du M. de EL. P. R, 18TB, mars, p. 83; 
aussi a Correspondance officielle dans les Travaux de la Soe, d'Hfist, et 
d'Antig, 1847, VIU, 392-393 

(2) Le tombeau des deux princesses se trouve à la Troitra, où elles ont fait 
séjour ultérieurement, V, Le Moscovite, 18%1, 11, 
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dral 


moines el trente mille habitunts. Un tsarevilch demi: 








, cent cinquante églises, douze monastères, deux mille 





légi- 
time pouvait se contenter de cet apanage, et, construit en 
bois, camme le furent encore au dix-huitième siècle les 
demeures d'Élisabeth et de Catherine, le château répondait, 
par ses p 
son architecture, aux exigences d'une r 
frère de Féodor et su famille ne s'y plaisaient pourtant pas, 
regrettant Moscou et le voisinage du Kreml, et se trouvant en 
butte à l'hostilité des commis: 
lance, parmi lesquels Michel Bitiagovski, déjà nommé, 
ière et ses exactions. 





portions au moins, sinon par la magnificence de 





sidence princière. Le 





ives préposés à leur surveil- 








se distinguait par son humeur traca 
A en croire certains chroniqueurs, bien qu'enfant encore, 





le à ces mauvais 





Dimitri se montrait particulièrement sens 
procédés, accusant déjà un tempérament violent et vindi- 


catif, voire des instincts féroces. C'était bien le fils du Ter- 





rible. Ou racontait qu'il prenait plaisir à voir égorger des 
bœufs ou des moutons, et, parfois, pénétrait dans les cuisines 
pour tordre le cou, manu propria, à quelques poulets. Un 
jour d'hiver, jouant avec des gamins de son âge, il faconnait 
avec de la ncige vingt figures humaines, leur donnait des 
noms empruntés à l'entourage de son frère ainé, et les abat- 
bre : « Voilà comment vous 





tait ens: 
serez traités, quand je régnerai! » l'entendait-on crier en 
mème temps. EL Boris n'était pas oublié dans l'exécution de 
ces représailles ficlives. Mais peut-être aussi les chroniqueurs 
étrangers se sont-ils faits l'écho de récits mensongers, inten- 
tionnellement répandus par Boris lui-même. Plus vraisem- 
blable encore et plus nécessaire à retenir est la nouvelle, rap 
portée en 1389 par l'un d'eux — Fletcher — de plusieurs 





te à grands coups de sa 








tentatives d'empoisonnement dont le petit prince aurait été 
l'objet à cette date {1). 

Deux ans plus lard, Le 15 mai 1591, la ville d'Ougliteh fut 
nt-Sauveur 


mise en émoi. Après la cloche de l'église du 








Fussia at the close, p. 2 


si Google 
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sonnant le loesin, vingt autres se mettaient en branle. Dans 
la foule, promptement amassée aux abords du château, des 
cris de vengeance se faisaient entendre, suivi 





d'une mélée 
sanglante, et le bruit se répandait que le lsarevitch venai 
d'être assassiné. 

Né le 19 octobre 1583, Dimitri avait sept ans et sept mois 
moins quatre jours au moment de la ca 














trophe. Les cir- 
constances dans lesquelles elle s'est produite réclament un 
examen attentif. 


Il 


LA MONT DE DIMITRI 


Reproduite dans la plupart des chroniques, à travers 
quelques variantes de rédaction, une version de l'événement 
a conservé jnsqu'à nos jours un caractère d'autorité très pur- 
ticulier : elle a reeu, en effet, la double consécration des 
documents officiels et des canons ecclésiastiques. Ce ré 
l'assassinat perpétré le 15 mai 
en 1606, di 
odor, Va 
vanos 








de 





591 à Ougliteh a été à 





atroduit, 





ns un manifeste émanant d'un des successeurs de 
ili Chouiski, et i 





a également servi de base à la 
isation de l' 





fantanartyr, décrétée à la même époque. 
En voici le résumé. 

Amb 
essayé à plusieurs reprises de se débarrasser du petit Dimi 
Des Lentatives d'empoisonnement n'ayant pus réussi 





ionnant le trône pour lui-même, Godounov + 





il con- 





certa avec des parents et des amis un autre attentat, l'ohok 
uitehyï André Petrovitch Klech 





ine, créature du favori, se 
, Michel B 
1, son neveu Nikita Katchalos et un fils de lu 
gouvernante de Dimitri, Joseph Volokhov, furent envoy 
Ouglitch et chargés de la police de la ville. Ils éveillérent les 
soupçons de la tsarine Marie Nagaia, qui redouhla de vigi- 
lance. Mais, le 15 mai 1591, vers midi, elle abandonua l'en- 








chargeant de l'exécuter. Par ses soi 
son fils Da 


govski, 
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fant aux soins de la gouvernante, Vassilissa Volokhova, qui, 





Ê 





ant du complot, conduisit Dimitri dans la cour, malgré les 


représentalions de la nourrice, Irène Jdanova. Les assassins 





gueltaient ee mament. Prenant le tsarevitch par la main, 
Joseph Volokho fit mine de s'intéresser au collier qu'il por- 
tait, et l'enfant levant la têle pour répondre à une question 
qu'on lui adressait à ce sujet, il le frappa. Mais le poignard 
ne fit qu'une légéré blessure à la victime, qui tomba inn- 
nimée, tandis que l'assassin prenait la fuite et que, se jetant 





sur le corps du tsarevitch pour le protéger, la nourrice pous- 


perçants. Alors, Daniel Biliagovski et Katchalov, 





sait des er 
aprés avoir à moitié assommé la Jdanova, lui arrachèrent 
l'enfant et l'achevérent. La mère accourut ct cria à son tour; 
imais personne ne l’entendit. C'était l'heure de la sieste, et les 
parents de ln tsarine reposaient dans les appartements qu'ils 
occupaient au château où dans des maisons voisines. L'alarme 


fat donnée par le gardien de l'église du Saint-Sauveur, qui, 





ayant vu ln seène du haut du clocher où il se trouvait d'aven- 
ture, mit les cloches en branle. Le peuple accourut, et, appre- 
nant ce qui s'était passé, se rua sur les assassins. Au milieu 


du tumulle, Bitiagovski et onze de ses complices présumés 





furent massacrés, tandis qu'on portnit le corps du tsareviteh 


à la cathédrale de la Transfiguration et qu'un courrier était 








envoyé à Moseou pour avertir Féodor. Comme de raison, le 





message passa d'abord par les mains de Godounov, qui eut 








soin d'en modifier le sens. Dimitri fut censé s'étre donné la 





mort lui-même, en jouant avec un couteau, et une commis- 


sion d'enquête, composée d'hommes dévoués au favori, aceré- 





dila celle version (1). 





1) V. les chroniques rueces : Chronique des nombreuses iusnrrections; Révit 
de Lunnée 1606 à Kécit de La mort du tsurevitch D. publiée par Evrcunoy, dans 
les lectures de da Sue d'Hist et d'Ant ; NG% à fiéeitsur… Otrépién (BA Hict 
Hiusse, XII, 707 niquées par PLAroNot 











lans 
cs. La pre- 
extrait dl 
kkovskoï et 
Vers le milieu du dix-scptième 





et lee autres soure: jens 













it de l'année 1606. La seconde à êté composée par le prince 
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SAINT DIMITRI #1 





Quelque crédit qu'elle continue à recevoir d'autre part, le 
nom de saint Dimitri demeurant acquis au martyrologe mos- 
covite, la version de l'assassinat soulève de nombreuses objec- 
tions. Et d'abord, à la date où elle se serait produite dans ces 
circonstances dramatiques, la mort du tsarevitch ne pouvait 
pas précisément intéresser l'ambition de Godounoy au point 
de lui conseiller un crime. À ce moment, convoität-il, en 
effet, l'héritage de Féodor, le favori s'en voyait provisoire 
ment écarté par un autre obstacle : l'année d'après (14 juillet 
1592), Irène, rendue dés à présent à une santé parfaite, allait 
être mère. En second lieu, Biliagoyski et ses acolytes n'ont 
pas été envoyés à Ouglitch en 1591; leur entrée en fonction 
comine agents du gouvernement a suivi de près l'installation 
de Dimitri dans cette localité et remonte ainsi à une époque 
où Godounoy n'a pu songer à faire de ces hommes les instru- 
ments d'un dessein criminel. Enfin, pour officielle qu'elle 


soit, celle version n'est pas la seule qui se réclame du même 





litre. Les archives en ont recueilli plusieurs qui, se super- 
posant, se sont trouvées, officiellement toujours, en contra- 
diction absolue. Chronologiquement, c'est même la thèse de 
l'accident qui, émanant des enquéteurs off 
pris la première place. Et, accident ou assassinat, l'autorité 
des deux thèses est d'autant plus égale qu'elles ont pour 


iels de 1591, a 





auteur responsable le même personnage. Le président de la 
commission d'enquête de 1591 et l'inspirateur du manifeste 
et de la canonisation de 1606 ne font, en effet, qu'un. Dans 
amovitch Chouïski qui a parlé, en 





les deux cas, c'est Vassili E 
sc contredisant lu 





méme, imperturbablement. 





sicele une troisième biographie a pris place dans les Mivei de L. Minevrise 
Bibl. Hist. russe, XII, OL, eu dons ecllee de Touror roy, (Hi, MEL, BSU.) 
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qi 


L'ENQURTE 





Le choix seul de Chouiski pour la présidence semble fournir 
un lémoignage assez éloquent en faveur de l'innocence de 


Godounov.  Vassili Ivanoviteh 





une 





ppartenaitil pas 





famille où le Régent ne pouvait gu 
Pour écarter cet argument, on a invoqué le mariage récent du 
Frère de Vassili, Dimitri, avec une Maliouta-Skouratov, propre 
sœur de Mine Godounov. Ses collègues, d'autre part, Klech- 


e chercher des complices? 


nine, le diuk Élizar Vylouzgine et le métropolite Gélase offraient 





toutes les garanties d'une doci 





ité parfaite. Passons. 





Les procès-verbaux de l'enquête se sont conservés aux 
chives de Moscou, avee quelques lacunes seulement, dontune 
édition officielle a exagéré l'importance (1). Les omissions 
ainsi mullipliées ne portent, toutefois, que sur des détails 
relativements insignifiants. Le document à été analysé un 
nombre inealeulable de fois et soumis à 





une critique min 
lieuse, qui s'est montrée parfois trop sévère. Ghouiski et ses 





collègues ne nous ont assurément pas laissé un modéle de 





procédure. Il serait puéril d'en chercher parmi les monuments 





juridiques du sciz 
grand nombre de bizarreries se laissent aisément relever dans 
leur œuvre. Un témoignage capital y manque, celui de la 


éme siècle. Gertaines négligences et un 


&arine Marie, qui ne parail pas avoir été interrogée. Les 
dépositions de la plupart des autres 1émoins sont trop concor- 
dantes, donnant l'impression d'une leçon trop bien apprise 
Pas de confrontations, là où elles semblaient s'imposer, et, 


duus d'autres cas, où ils e 








sent été utiles, pas d'interroga- 
Woires distincts. Ciladins, campaguards, employés de tout 
grade, popes, archimandrite 





iloumênes, simples prètr 








8) Recueil de documents d'État, M, 13-123 
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— dont l'un portant le sobriquet de « Concombre  (Ogourers, 
venait d'être dégradé au rang de sacristain pour avoir perdu 


iniers, marmitons, 





sa femme, — serviteurs du château, enis 
boulangers, chauffeurs de poële, valets de basse-cour, tou 
après Vassili 


3 
sa Volo- 





convoqués à la fois, redisent en chœu 





khova, un récit qui n'est noloirement qu'un écho. Tous aussi 


ils passent pour des témoins oculaires 


alérs que beaucoup 








n'ont, de toute évidence, pu rien voir. 

Cette uniformilé suspecte n'est cependant pas générale. 
En contradiction formelle avec toutes les autres, la déposition 
de Michel Nagaï, en particulier, alleste une sincérité au moins 
relative des deux côtés de la barre. 

Le document semble n'avoir pas été rédigé sur place, cer- 
taines indicalions qu'il contient se rapportant à des opérations, 
qui n'ont pu être accomplies qu'ultérieurement, après le 
retour des commissaires à Moscou. Et cette circonstance suffi- 
rait à expliquer les vices de forme signalés plus huut. 

Enfin, les enquéteurs ont négligé de commencer par le 


commencement, c'est 





dire par un examen attentif du corps 
de la victime. Ils ne l'ont pas vu! Par contre, avant d'avoir 
commencé, ils ont adinis, comme acquis à la procédure, le 





fait essentiel qu'elle aurait dû mettre en lumière, à savoir la 
mort du tsarevitch et le genre de cette mort. [sont tenu pour 


ppé mortellement, au 





certain que le petit Dimitri s'était fi 
cours d'une attaque d'épilepsie, et ils ne se sont occupés que 
de dégager les responsabilités encourues à raison ou à la suite 
de cet accident. Ils ont donc pri 
des Nagoï, accusés d'avoir, sans motif justifiable, provoqué 
le massacre de Biliagovski et consort 





cipalement instruit le procés 








Tel quel, le document ne saurait cependanL être écarté 


enliére de l'humanilé cesserait 





péremptoirement. L'hista 
d'exister pour plus d'une moitié, si nous ? 
réserve, des témoignages beaucoup plus sujets à euution, La 





cusions, sans 


date mème de cette version de l'événement de 1591 lui cons 






litue une supériorité par rapport au second récit officiel, 








qui, quinze ans plus tard, a été, notoirement pour le coup, 


# LA CRISE RÉVOLUTIONNAIRE 


inspiré par des considérations étrangères anx faits ou par des 
légendes. En 1591, les faits, par leur actualité même, échap- 
paient à une dénaturation complète. Eu les interprétant de 
raire, l'enquête n'a pu vraisemblablement en altérer 
les voici, d'abord, tels qu'ils ressortent 








façon arl 





la substance. Ges fa 





de la procédure officielle. 

Le tsarevitch Dimitri était souffrant depuis quelque temps. 
Il se montrait sujet à des attaques d'épilepsie. Au cours d'une 
crise récente, il avait blessé sa mêre avec un clou et mordu 
au doigt une des femmes préposées à sa garde. Pour le guërir 
on s'était adressé à un sorcier, qui fut après coup accusé 
d'avoir envoûté l'enfant. Kecueillis par l'enquête, ces traits 





ne sauraient étre tous de pure invention. La veille de la catas- 
trophe, le malade allant mieux, sa mère le condui la 
messe et, au retour, lui permit de jouer dans la cour, Ainsi 
t-elle encore le lendemain, le laissant avec la gouvernante, 
Vussilissa Volokhova, la nourrice, Irène Toutchkova (femme 
Jdanova, appelé aussi Daria dans certains documents) et la 
femme de chambre, Marie Kolobova (femme Samoïlova). 
Dans 
appartenant à la bourgcoisie de la ville {jdisy) : Pierre 
Kolobos, Bajène Toutchkov, lvan Krasiénski et Grégoire 
Kozlovski, On joua à ux servant à 














l'arriére-cour, l'enfant fat rejoint par quatre garcons 











la syichha, avec des coutea 





atteindre un but. Soudain, le tsarevitch fut saisi d'un accès 
de haut mal, et, en tombant, se bles 
t 


ari 








a A ln gorge aveele cou 


qu'il s'apprétait à lancer, Il n'expira pas sur le coup, car, 








nt aprés un Lemps assez long, quand l'alarme était 


lle, un des frères de la tsar 





donnée déjà dans toute la 





le, 
Grégoire, trouva son neveu encore en vie. La nourrice avait 
pris l'enfant dans ses bras en € 


accourut, L'enfant était bless 











ant, A cet appel, la tsarine 
sans qu'on püt évidemment, à 
première vue, juger de la gravité de l'accident. Que ft la 
mére? On le devine, on la voit se précipitant an secours de 
son fils, l'arrachant des bras de la nourrice coupable — eou- 
pable d'une négligence impardonnable, car il était fou, assu- 








rément, de laisser un enfant épileptique jouer avec un couteau. 
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L'ENQUÊTE #5 
Mais non! Ainsi que je l'ai indiqué plus haut, c'est le récit 
de Vassilissa Volokhova qui a servi de thème et en quelque 
sorte de leit-morin à la majorilé des dépositions recueillies 
par l'enquête. Or, à en croire la gouvernante, en ce moment 
tragique, la tsarine ne s 





est occupée ni du blessé ni de la 
nourrice. Elle n’a eu d'attention que pour la gouvernante 
elle-même, qui devient le personnage principal et, on pourrait 
presque dire, la grande victime du drame 

Notons, en passant, que celte femme est une créature de la 











&arine. De basse extraction, c'est à la faveur acquise auprè 
de la dernière épouse du Terrible qu'elle a dü de pénétrer à 
la cour et d'y prendre rang de grande boiarinia. EL voici que la 
protectrice et la protégée sont aux prise 








En présence de son 








enfant blessé, le seul sentiment qui anime la mère et la fasse 
agir est la colère. Elle saisit une büche et, à tour de bras, en 
frappe la Volokhova. En même temps, elle dénonce le fils de 
la gouvernante, Ossip, comme l'as evitch. Ossip 
n'est pas là, ou du moins il ne se trouvait pas présent au mo- 
ment de l'accident. Comment et pourquoi est-il accusé? Mais 





sin du L 








1 est sor 





voici que le Locs , au clocher de l'église du Saint- 
glise de Saint-Conslanlin. Le point 
reste douteux, Qui a sonné le premier, où qui a donné l'ordr 


de sonner? Mystère. La foule s'amass 





celui de l 





Sauveur, ou à 








e, et, avec elle, arrivent 
les frères de la sarine, Michel et Grégoire. Michel est à 





e- 





mort, miériviétshi piane, el il a une querelle personnelle avec 
le diak Bitiagovski. Du moins, un des témoins de l'enquête, 
Soubota, confronté avec Phédote Afanassiev, dit Concombre, 
déposera que Michel Nagoï demandait à Bitiagoyski plus d'ar- 
gent que celui-ci n'en voulait danner. D'autre part, une ini- 
milié déjà ancienne existe entre les Nagoï et Boris Godounov. 
Au rapport d'un chroniqueur (1), après le mariage du Terrible 
avec Marie Nugaïa, un des frères de la nouvelle tsarine, Atha- 
nase, s'était fait, devant le tsar, l'aceu: . Et 
voici encore que l'autre frère, Michel, joint sa voix à celle de 





atenr du favari 








(} Généalogie (Sticpiénuaia Kniga) de Latoukh 
note 618, 


, voy. Karine, DXS 
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sa sœur pour indiquer à la foule Michel Bitiagoveki et son fils 
Daniel comme les complices d'Ossip Volokhov dans l'assas- 
sinat du tsarevitch, ordonné par Boris Godonnov. La foule 
enfonce la porte d'une fsba où Michel Bitiagovski s'est enfermé 
avec Daniel Tretiakov et les deux hommes sont massacrés. 
Daniel Bitiagovski est atteint à son tour à la chancellerie des 
diahs el né, en compagnie de Nikita Katchalos et d'autres 
malheureux, coupables d'avoir pris la défense des Bitiagovski 
et de la Volokhova. Ossip Valokho est poursuivi jusque dans 
une église et égorgé en présence de la {sarine. 

Qui a vu loutes ces horreurs? Qui en témoigne? La Volok- 
hova, toujours! Cependant, elle a été frappée ln première et, 


à l'en croire, à derni assommée, laissée pour morte sur le lieu 





de l'accident, Après avoir assouvi sur elle toute sa colère, la 
tsurine a passé la büche vengeresse à Grégoire Nagoï, qui s’en 
est servi avec rage. D'autres bourreaux se sont joints à lui. 11 


munporte! La victime a Loul vu, suivi Loutes les péripéties du 





ame 
Gependant encore, et ecci est plus surprenant, ni les quatre 


enfants, compagnons de jeu de Dimitri, ni aucun autre témoin 





oculire ne désignent la gouvernante parmi les femmes pr 
elle 








sentes an moment de l'accident. Comment et pourquoi à 





été prise à partie et si cruellement traitée? 





Mais une autre question s'impose : Qu'est devenu le tsa- 


revitch au milieu de cette bagarre et de celle tuerie? Sur ce 





point les témoignages sont unanimes : il est resté entre les 
b 
Jévu dolgo Lilo, « il a & 





ras de sa nourrie 





; en proie à des convulsions prolongées. 





l'un 





LE sevouë longlemps », répêten 


aprés l'autre tous les té 





où 





SA quel moment est-il mort? On 





sait rien. Qui s'est assuré qu'il avait cessé de vivre? Per- 





n'en 





sonne. Le cadavre a été promptement porté à l'église, puis 


calerré avec la méme hâte, et l'indifférence dont sa longue 





ait été l'objet a accom 13 le malheureux enfant 














sa propre a alé Sur ses dre un commis d'admi- 
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L'ENQUÊTE #7 


nistraton (prikauchik}, Rousine Rakov, a pris soin de réunir 
toute espèce d'armes, mousquets, poignards, massues, de les 
teindre avec le sang d'une poule égorgée à cette intention, el 
de les placer auprés des cadavres de Bitiagovski et des autres 
s à conviction, 





hommes massaerés, comme autant de pièce 
des 
sas 
par le frère de la tsnrine et maintenue avec la plus grande 





ées à démontrer la participation de ces hommes à l'as- 








nat du (sarevitch. Celle thèse sera, en effet, soutenue 


énergie contre tous les témoignages contraires, ÿ compris ceux 
des autres Nagoï, Grégoire et André. Athanase n'aura pas 
paru à la barre, ayant pris la fuite 





Nouvelle singularité! Entièrement étranger à la catastrophe, 
ect oncle du tarevitch n'avait rien à craindre, semble-t-il, de 
ses conséquences? Pourquoi a-til fui? Il a rapidement gagné 





Jaroslavl, et quelques jours plus tard, l'enquête étant déjà 
ouverte, ila, au inilieu de la nuit, frappé à la porte de Jérôme 
Horsey en résidenec accidentelle dans ectte ville, 1] a annoncé 


à l'agent anglais la mort du tsareviteh, assassiné par les én 








saires de Godounov, eLil a demandé des remèdes pour la tsa- 


ant été de 





ait-il, se trouvait en danger de mort, a 





rine qui, di 
son côté victime d'un empoisonnement. Ses cheveux et ses 
ongles tombaient ct sa peau s'en allait en lambeaux {1). 

Que signifie ceci? La mère de Dimitri n'accompagnait pus 





Athanase dans cetté Fugue inexplicable. Aucun autre Lémoi- 





nage ne fait mention d'une tentative criminelle, dont elle 








aurait été l'objet à ce moment. Et, eut-elle besoin, en effet, 
du secours ainsi réclamé, quel moyen son frère Fugitif gar- 
duit-il pour le lui faire parvenir? 

Mais la conduite de Michel Nagoï lui-même n'est pas moins 
inexplicable. Le tsarevitch passant pour avoir élé égorgé avec 
un couteau, comment son oncle pouvait-il songer à indiquer 
des mousquels ou des masses comme ayant servi à l'assas- 
sinal ? 

Ainsi présentés dans les procès-verbaux de l'enquête ou 


(1) Russia at Che else nf the XVL Ep. 25 
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dans les témoignages connexes, les faits paraissent incon- 


sistants, Les témoins eux-inèmes étant suspeels. Admis comme 





témoins oculaires, Grégoire et André Nagoï ne sont arrivés 
sur les lieux qu'après avoir entendu sonner le tocsin. Le 
sacrietain qui a mis en branle la première cloche et que la 





eur de la scène du haut de 





légende a rendu, depuis, spect 
son clocher, le nommé Concombre, se trouvait en réalité dans 
sa maison quand le Lurmulle s'est produit et il n'a même pas 
mis les pieds dans la cour du chäteau, ni vu la {sarine. Il a 
sonné, en obéissant à un ordre, dont les enquéteurs ne sont 
pas arrivés à élablir l'origine. Quelques-unes des dépositions 





qu'ils ont recueillies accusent une fausseté évidente. Tel le 
récit de certains bourgeois, qui, traversant le Volga à l'appel 
du Lovsin, voient ussominer les Biliayovski. Ils interrogent les 
assommeurs. Pourquoi ce massacre? Néponse : parce que le 
tsareviteh s'est tué en jouant avec un couteau. Évidemment, 
les meurtriers n'ont pu ainsi innocenter leurs victimes au 
moment même où ils les frappaient ! 

Quelques elartés se laissent cependant, — ou nous devrions 
renoncer à loute critique historique — dégager de cette 
obseure confusion. Deux probabilités, d'abord, approchant, 
dans le second cas, de la quasi-certitude : ln première, e‘est 
que le tsurevitch était sujet à des allaques d'épilepsie; la 
seconde, c'est qu'à la date du 1% mai 1391, il a élé victime 
d'un accident ou d'un attentat. Pour le reste, nous sommes 





réduits à des conjectures, parmi lesquelles, cependant, j'en 
aperçois une qui s'impose en quelque sorte à l'esprit, tant elle 


at de l'ensemble des circons- 





semble se déduire logiquem 
lances connues, à peu près certaines ou probables, en même 
temps qu'elle échappe aux invraisemblances choquantes infir- 
mant toutes Les autres hypothèses susceptibles de lui être 
opposé 
isareviteh Dimiré n'est pas mort ce jour-be. Il n'a pas succombé 
sous le coup qui l'a frappé et sa vie n’a même pas été un 





, et c'est — je n'hésite pas à le dire — que de 


inslant en danger. 
Admettez l'hypothèse contraire, qui a prévalu jusqu'à ce 
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jour, et essayez de vous représenter la scène, comme les 
témoins de l'enquête l'ont décrite. Vous figurez-vous la tsa- 
rine Marie avec l'attitude et les gestes qu'ils lui ont attribu 
La voyez-vous livrée au seul sentiment de la colère et de la 
haine, au seul souci de frapper à son tour ou de dénoncer les 
auteurs présumés de l'attentat, sans qu'un mouvement 
instinctif la porte au secours de l'enfant — son enfant! — 
qui, à ce moment au moins, est encore en vic et réclame ses 
soins? 

J'en appelle à tontes les mères ! 

Et, tandis que le pauvre être, ainsi délaissé, se tord long- 
temps entre les bras d’une servante, dans les convulsions et 
les spasmes de la mort, imagi 








ez-vous encore, aux côtés de 





cette mère comme il ne s'en trouve pas, comme il ne s'en est 
jamais trouvé ni en Moscovie ni ailleurs, imaginez-vous tous 
ceux que l'accident ou l'attentat a attirés sur le lieu, servi- 
teurs, parents, bourgeois, paysans, imitant cetle mère déna- 
turée, tournant le dos à la longue agonie du malheureux 
tsarevitch et ne s'oceupant que de le venger? 

Cela est impossible! Cela n'a pu se passer ainsi, en auc 
lemps et en aucun pays! 

Voici d'ailleurs d'autres indices qui concourent à la même 





démonstration. La mort de Bitiagovski et des autres hommes 
massacrés à ses côtés a été mise par les enquêteurs à la charge 





des Nagoï et des bourgeois d'Ouglitch ameutés par eux; la 
famille de la tsarine et la ville entière d'Ouglitch ont été en 
conséquence l'objet de représailles terribles, impitoyables. 
Emmenés à Moscou, les Nugoï ne devaient quitter les eachots 
et les chambres de torture que pour être dispersés dans des 
lieux d'exil lointains. La tsarine fut obligée de prendre le 
voile dans le monastère sauvage de Saint-Nicolas, sur la Vyk 
aux environs de Tchérépoviéts. Deux cents habitants d'Ou- 
glitch périssaient dans les supp ent la langue 
coupée. Pour le plus grand nombre, enfin, la presque totalité 
de la population, une sentence d'exil fut prononcée et la 
lointaine Pelym recueillit les condamnés, tandis qu'englobée 
: 











es. D'autres ava 
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dans cette disgräce, la cloche elle-même de l'église du Saint- 
Sauveur prenait le chemin de Tobolsk. 

Pourquoi un tel déploiement de sévérité? Qu'avait-on à 
reprocher à ectte cloche, mise en branle par une main incon- 
nue? Un enfant, un isarevitch, étant frappé mortellement, 
des eris et des rumeurs sinistres retentissant autour de lui, 
elle avait fait son devoir de cloche, préposée aux sonneries 
d'alarme comme aux eurillons de fête! Mais les meurtriers 
eux-mêmes de Bitiagovski et consorts? Leur faute ne compor- 
tait-elle pas au moins des circonstances alténuantes, et de 
celles qu'en un pays tel que celui-ci, des juges, quels qu'ils 
fussent, semblaient devoir prendre en con 





ération ? Accou- 
rant au son du tocsin, ces hommes ont vu un enfant, — et 
quel enfant! le propre frère de leur tsar! — égorgé et baignë 





dans son sang; ils ont entendu une mére, — et quelle mére! 
la veuve du plus populaire des souverains! — crier vengeance. 
En vérité, n'étaienvils pas excusables, si, en frappant, ils ont 
cru, de leur côté, faire acte de sujets fidèles et dévoués? Et 
c'est vel acte qu'on a 








it puni si durement, en un pays d'au- 
tocratie, de lradition monarchique fortement constituée, de 
servilité extrême à l'égard du souverain et de ses entonrs! La 
conviction ne s'impose-t-elle pas que le châtiment était motivé 
par d'autres causes qu'il convient de deviner? 





Autre indicalion. En 1606, le tsarevitch étant supposé 
mort et enterré à l'église de la Transfiguration d'Ouglitch, 
son cadavre à été exhumé, Au rapport de deux témo 





; le 
Russe Timoféiév, auteur d'une chronique déjà citée, et le 
Hollandais Isaac Massa, dont les Mémoires sont un des docu- 
ments les plus précieux pour l'histoire de l’époque, l'enfant 
fat retrouvé tenant un mouchoir brodé dans une de ses mains 
etune poignée de nois 





eltes dans l'autre. La présence de ces 
objets duas le cereueil ne se laisse évidemment expliquer que 
par Le souci qu'uuraient eu les ensev 





lisseurs de livrer le corps 
au repos éternel dans l'état exact où la mort l'avait surpris 


Mais alors, ayant les deux mains ainsi occupées, cet enfant 


ne jouait pas à ln ryéchha! 1 ne s'est pas frappé avec un cou- 
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teau, el n'a même pas ëté, vraisemblablement, frappé de cette 
manière, car on n'eût assurément pas manqué de joindre aux 
autres reliques l'instrument de sa mort! La présence des noi- 
settes clles-mémes dans ln main de l'enfant semble exclure 
l'admission d'un accident, ou d'un attentat, dont il aurait été 
victime à la date et dans les circonstances présumées. Le 
tsarevitch revenait de la messe : où, sur quel arbre miracu- 





leux, aurait-il, en mai, cueilli ces noisettes révélalrices? Je 
passe, dans l'hypoth 
du couteau, arme suffisamment effilée pour donner ln mort, 
qu'on aurait laissée entre les mains d'un enfant épileptiqu 


et, dans l'hypothèse d'un assassinat, sur l'invraisemblance 








se d'un accident, sur l'invraisemblance 











égale de l'heure choisie par les assassins. 





Et la conclusion? Je n'en voi 





qu'une d'admissible, c'est 
que le eudavre déterré en juin 1606 n'était pas celui de Di- 
mütré. 

se heurtant ainsi à une suite d'in- 
ait possible, 


Les versions officiell 
vraisemblances où d'impossibilités, voici ce qui 
dans un départ logiquement établi entre la légende et l'his- 








toire. 


[Au 
LA LÉGENDE ET L'HISTOIRE 


La participation de Godounov à une tentalive criminelle 
méme d'un crime dans 





visant le lsarevitch et l'hypothèse elle- 
l'événement du 1% mai 1591 doivent étre péremptoirement 
écartées. Rien n'en fournit la preuve et tout concourt à con- 
sations dont le réjent a été l'objet, à cet 
stes 


tredire les ac 
égard: elles ne reposent que sur des récits fantai 
dont le principal (dure Récit) a EE notoirement inspiré ou 


rédigé par les adversaires politiques du beau-frère de Féodor. 
Avide comme il l'était de popularité, Boris n'aurait pas os 
punir aussi sévérement des hommes uniquement coupables 
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d’avoir lynché des assassins, même — et surtout ! — soudoyés 
par lui. 

Sujet à des attaques d'épilepsie, le tsareviteh a échappé à 
la surveillance de sa gouvernante et s'est blessé en jouant 
avec des enfants. La blessure ne s'est pas trouvée grave, le 
coutean, simple jouet, n'étant pas de ceux avec lesquels un 
enfant put se percer la gorge, alors surtout qu'il portait au 
cou, suivant là coutume du pays, un large collier, brodé de 
perles et de pierres précieuses! L'attaque du haut mal, cause 
de l'accident, offrait seule quelque gravité, mais, succédant 
à d'autres crises récentes, elle ne présentait rien de très 
inquiétant. Accourue à l'appel de la nourrice, la mère n'en 
lémoigna pas moins son ressentiment à la gouvernante négli- 
gente, et s'emporto jusqu'à la frapper, tandis qu'experte sans 
doute au genre de soins qu'il réelamait, la nourrice s'occupait 
du blessé épileptique La Volokhova hurlant sous les coups de 
la büche maniée par un bras vigoureux, son fils Ossip est 
intervenu. Querelle et échange d'invectives violentes. Ce 
garcon appartenant à la bande des Bit 








govski, avec lesquels 
elle avait des démélés constants, la tsarine a pu, dans sa 
colère, les dénoncer à ve moment, lui et les siens, comme 
auteurs responsables de l'accid 
des mots bit (frappe 





La consonance, en russe, 





€t oubit (tuer) prétant à une canfusion 
facile, une double et fatale erreur a pu ainsi s'imposer à des 
oreilles effarées. De nos jours encore il n’est pas rare qu'un 
homme frappé passe au 





sitôt pour un homme mort. Le tocsin 
amenant en désordre, dans la cour du château, des citadins 
arrachés au sommeil et un homme ivre — Michel Nagoï, 


e 





nemi déterminé des Bitiago 
laissent imaginer aisément. Tumulte et massacre, entraînant 
la mort des commissaires du tsar. 





— les conséquences se 





Nullement justifiée par les circonstances, mais notoirement 
provoquée par la tsarine et par un de ses frères, cette luerie 
ne pouvait manquer d'entrainer une répression sévère. Épiant 
toutes les occasions de venger d'anciennes rancunes, Go- 
dounov ne devait pas en laisser échapper une aussi favorable, 
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Après la catastrophe, en recouvrant leur sang-froid, les 
Nagoï ont envisagé sans doute la responsabilité encourne et 
discuté les moyens de s'y soustraire. Ils ont cherché des 
excuses. Une seule s'offrait : c’est que le tsarevitch eût été 
réellement victime d'un attentat criminel. On sait que Michel 
Nagoï s'est obstiné dans cette affirmation. I] n'est que naturel 
de supposer qu'elle correspondait à un concert, auquel 
les autres membres de la famille n’ont pas su rester fidèles. 

Si nous admettons le témoignage de Fletcher au sujet des 
attentats antérieurs dont le tsarevitch aurait été l'objet, — et 
nous n'avons aucune raison de le récuser car il a devancé de 
plusieurs années l'événement de 1591, — cet expédient nous 
paraîtra comme ayant dù étre suggéré à des esprits en 
détresse. Aux yeux prévenus de la saine Marie, ln malveil- 
lance pouvait bien d'ailleurs ne pas sembler étrangère à ce 
qui venait d'arriver, alors que pour nous-mêmes les circons- 
tances de la catastrophe demeurent encore si énigmatiques. 

D'autre part, l'idée de soustraire cette existence si pré- 
cieuse à des périls renaissants, en la cachant dans une retraite 
sûre et profonde, s'était, nous pouvons le supposer, imposée 
déjà à ceux qui en avaient la garde. La jourute du 15 mai 
1591 aurait déterminé et précipité l'exécution du projet, et 





la fuite d'Athanase Nagoï, comme son apparition mystérieuse 
à Jaroslavl, en compagnie vraisemblablement d'une per- 
sonne réclamant des secours médicaux, s’expliquerait ainsi 
naturellement. 

Blessé, mais vivant, l'enfant a été enlevé d'Ouglitch et 
confié à son oncle, qui, à Jaroslavl, s’occupait de lui procurer 
des remèdes et un asile, tandis qu à Ougliteh les autres Nagoï 
publiaient la mort du tsarevitch, mais se laissaient engager à 
convenir qu'il avait été victime d'un accident, Fidèle à la 
consigne, Michel maintenait seul, envers et contre tous, la 
version de l'assassinat. 





L'hypothèse — ce n'est assurément qu'une hypothèse — 
explique avce une aisance égale la destinée, autrement incom- 
préhensible, de la malheureuse ville d'Ouglitch et de ses 
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infortunés habitants. L'assassinat du tsarevitch ne pouvant 
être établi par les assertions de Mi agoï et par la mise 
en scène macabre qu'il imaginait, les assassins des Bitiagovski 
et consorts devaient êlre punis, — et surtout l'événement 
devait être couvert d'un voile impénétrable par la sappression 
du plus grand nombre de témoins. Cette dernière précaution 
devenait nécessaire précisément, parce que, étant censé mort, 
le tsarevitch restait vivant. Ayant disparu d'Ouglitch, il devait 
n'inquié- 





chel 











passer pour mort ! Présent et tenu en observation, 


tait personne ; absent et dérobé à toute surveillance, il deve- 
qu'ayant 





nait un danger, sé on le croyait vivant, El c'est ain 
voulu, pour leur sûreté et pour la sienne, qu'on le erût mort, 
les Nagoï ont été pris au mal; mais n'ayant pu prouver l'as- 
sassina, ils ont encouru la responsabilité du massacre que 








l'accident ue juslfiail pas : en même Lemps que pour assurer 
leur mensonge contre toute indiscrétion, la palitique de Boris 
recours aux procédés indiqués par les idées du temps et 


elle-même, coupable d'avoir 








avai 





s'en prenait à lu pauvre cloch 
sonné mul à propos. 

Je n’ai sans doute pas besoin d'in 
, comme il ÿ a apparence, le tsarevitch 
de grandes probabilités pour 





ister sur l'intérêt du pro- 


mitri n'est 








blème 











pas mort en 1591, il y à auss 
ize ans plus tard, dev 
ine de Moscou, ne fût pas un impos- 
entité du célèbre prétendant doit, 


ce MÊME 





it, sous 





que l'homme qui, 
nom, revendiquer le 








teur. La question de 
pour le moment, demeurer en suspens. 
la discuter dans un autre chapitre de ve volume, je me 
la discuter d tre chapitre di 1 j 
borne, dans celui-ci, à poser un premier jalon. La mort du 
L 1 1 F jolon. 1 td 
petit Dimitri à Ouglitch n'est pas scientifiquement établie. Le 
ue preuve valuble et son admission se 





mme réservant de 

















fait ne repose sur auc! 
heurte à de très nombreuses el de très grosses difficultés. Il 
in'est permis aussi d'ajouter que, tout en restant encore éloi- 
gnée de cette donnée préliminaire, pour des raisons qui ne 
sont pas exclusivement scientifiques, lu critique historique, 
n est, dans les derniers temps, sensiblement 
it méme peut-être franchi, si 











en Russ 





rapprochée. Le pas décisif ser 
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un livre préparé depuis de longues années par le comte Ché- 
rémétiév avait vu le jour. Un ne peut guëre espérer qu'il soit 
publié prochainement et que nous comuaissiuns avec préci- 
sion les documents el les Faits nouveaux sur lesquels 





uuteur, 
un des mieux placés pour puiser aux sourees, — même à 
celles qui demeurent inaccessibles au commun des chercheurs, 
— a basé sa conviction. Celle-ci, toutefois, échappe au doute, 
nous ayant été révélée par une correspondance avec le grand 
historien Bestoujer-Rioumine, qui, elle, a échappé aux sév 
rités de la censure(1). S'il n'est pas encore possible en Russie 
d'affirmer que le tsarevitch Dimitri a survéeu à la journée du 





de le laisser sous-entendre à 
des lecteurs sachant lire entre les lignes. Quelques-unes des 
conjectures qui nous sont indiquées pur celle correspondance 
paraissent hasardées, comme le rôle altribué aux Roranov 
dans le drame d'Ouglitch, ou l'entente présumée entre la tsa- 
rine Marie et cette Volokhova si rudement traitée par elle. 
D'autres sont fondées sur des erreurs matérielles, comme l'at- 
tribution à Léon Sapieha d'un témoignage émanant, en réa- 
lité, de son cousin André 


15 mai 1591, il est permis di 








émoin de nulle autorité (2j. Dans 
l'ensemble, cependant, l'échange de vues entre les deux éru- 
dits est fort instructif, et il s'en dégage un appoint de pré- 
somptions, sinon de preuves, très persuasives. 





Mais pourquoi n'est-il pas permis de dire ce qu'il est 
loisible d'indiquer? 

En 1893, Karanzine coufiait à sou collègue, M. P. Pogo- 
dine, une découverte qu'il venait de faire et dont il comptait 
réjouir prochainement les lecteurs du dixième volume de son 
Histoire de Russie, alors en préparation. Elle allait détruire 
les idées établies au sujet de l'assassinat du tsareviteh Dimitri 





par les ordres de Godounov. Mais il ne s'agissait pas seule 


ment de la réhabilitation du régent. A cela Karamzine s'était 








1) Bseromav-Rioumise, Correspandonee ou sujet du Tenmpe 
Pétersb., 1808. 

@) L'erreur est attribuable à une Faute d'impression 
(Arehivum Domus Sapichanae, 1, 177.) 
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déjà employé dans une de ses publications antérieures (1). 
Cette fois, l'illustre historien avait trouvé mieux. Quel ne fut 
ement de Pogodine en ouvrant le volume ainsi 
annoncé et en y lisant quoi ? Le récit de l'assass 
vitéh Dimitri par les ordres de Godounor! Entre le manus- 
crit déjà préparé et la presse une intervention officielle s'était 
placée et avait modifié, sinon les convictions de l’auteur, du 


pus L'étor 








nat du tsare- 





moins la rédaction de son texte (2). 
En 1830, Artybychev entra en lice, à son tour, avec un 
article, publié dans le Messager de l'Europe (3), où s'il ne fai- 
sait pas vivre Dimitri après la date du 15 mai 1591, du moins - 
défendait-il Godounoy contre l'imputation d'un assassinat. À 
la faveur du régime libéral qui venait d'être inauguré par 
Alexandre I", l'article avait passé. Mais l'historien voulut en 








reproduire le sens dans son Histoire de Russie. L'ouvrage resta 
inédit jusqu'à la mort de l'auteur, et, quand en 1841 la 
Société d'Histoire et d’Antiquité s'occupa de le publier, le 
chapitre concernant la catastrophe d'Ouglitch fut remani 

sur les observations d'un historien qui compte pourtant parmi 
les plus illustres. C'était Oustrialov, qui pourtant encore avait 
lui 





néme eunclu antérieurement, sinon à l'innocen 








Godounor, du moins à l'absence de preuves étab 
culpabilité (4). 

Mais pourquoi paraitl officiellement nécessaire, à l'époque 
où nous vivons, que Dimitri ait été assassiné en 1591? Parce 
qu'il a paru néce 
prince, en lui attribuant ln qualité de martyr. Eh bien, je 
crois sincèrement que les canons de toutes les Églises ont 
avec l'histoire des comptes qui sont beaucoup plus 
à régler. Les procès de béatification ont loujours été sujets à 
revision, et les exemples d'annulation, si abondamment mul- 





e, en 1606, de canoniser ce jeune 





iffciles 











1) OEuvres, Moseon, 1825. IX, 235. (Souvenire d'un voyage à la Troitra.) 
2) Voy. Pavrav, Zu vérité sur be faux Dimitri, Archive Buste, 1886, n° 8 

3) Roprodnit rée dans l'Arehive Russe, 1886, n° 3 

%) Ursrmator, 7 ges contemporains au sujet du faux Dimitri, TL, 280 
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1e LE dtlonrément de Paris 


pret à Sans le cours du siècle qu vient de fuir ext 
quue le plus considérable des temps modernes. Paris déborde 
a qe de 15 ceintures de pierres, sa population se compte par mil. 


j'e q eee, Son activité Commeiale ct dure est 
5 /e demaine de la pensée, son action est universelle. Ci 
nas QE Pa" excellence, elle est comme un phare gigantesque dont les 
art le monde tout entier. 

sion pour les intelligences, nul point du globe n'en réunit 
D grad ombre, en résulte ame vie d'uke Imenaké extraordinaire 
Qu à des répureus 
Les rations. Aus 


+ Dans 








ives elle a passé 
ri Se Pour ariver cette station partis re parer es 
nds tliser ses embellissements, jouer le rôle politique que 
pu onde Coma En prénence de ee Diop, Emperaie de Ge 
Les ce 1ÉCi des événements, de retracer la vie de Paris pendant 
dE par MS années, À cette vie prodigieuse À fallait un livre hors 
Love cclossale S' en fut, mats que MM. Plon Nourie ct Ci, 
hs!" mener à bonne fn dans l'ouvrage qu'ils font paraitre 
ele dre de + Paris de 1800 à 1900 
S 2 
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La direcfion de ce travail a êté confiée à M. Charles Simond, qui sut 
s'entourer de Lout ce que Paris compte de personnalités littéraires, d'Éradis, 
hommes intelligents capables de Faire de cette œuvre un véritable 
monument 


LE TEXTE 


L'ouvrage Fait revivre, jour par jour, en ces cent années, tous les 
événement remargiable, Je ac louer, ls plain, le deuil, les 
Grimes, les causes célbores, les illustrations politiques, militaires, té. 
rires, scientiñques, artistiques ; la yie dan: les salons et au théâtre, les 
bals, les courses, les modes, le caricature, les expositions, ct jusqu'aur 
pelits métiers de l'industrie parisienne, qui ne sont pas oubliés. 

Paris de :$00 à 1900 rappelle au souvenir, par le témoignage des 
contemporains, tout ce qui a capté, occupé, préoccupé, d'aprés les jour. 
faux, mémoires du temps, pamphets, pièces des archives, relations de 
Voyageurs étrangers, publications de tout wenre ou documents inédits, ete. 

La Vie de Paris à Pravers le dis-menvier racontée 
d'année en année par les melleurs écrivains de nos jours, en des récits 
suivis, constituant, dans leur ensemble ct sous tous les aspects, l'histoire 
complète de Paris de 1800 & 1309. Elle est présentés en cent tableaux 
eMronologiques (un par année) donnent de date en date tous les 
les Evénements semsationrels, et ren avoe les Moréraits de toutes Les célée 
Erites du jeur; les bruits de la rue, les premières des Uiéâtres, les livres 
nouveaux, les prix des Salons el les prix de Rome, les statistiques de 
populatice, la nécrologie, eic. 




































L'ILLUSTRATION 


L'ilustration remet sous les yeux du lecteur, par l'image, toutes les 
choses vues ct vécues dans le cours de ces cent années. Les progrés 
séahés dans les as graphiques ont permis de donner la reproduction 
Ars documents eux-mêmes au moyen de là photograghie, ce qui leur donne 
ne exactitude parfaite. Les graines, au ombre de plus de 4,000, Ont 
té exécutées avec te phus grand soi, rt l'impression sur beau papier satiné 
leur donne un cachet artistique tout particulier, Elles sont obtenues d'après 
Les estampes de In Biliioträque maticnu'e, du musée Camavalet, du 
Louvre, des collections particulières. d'après les médaillec du musce de la 
Monnsie, Les collections de LHcoe des beaux-arts, ete. C'est un vérir 
tale trésor de documents qui se Ermuve réuni dans l'ouvrage : Plans 
de Paris, — Emblèmes ct armoiries, — Événements : têtes publiques, 
cérémantes, so'entés; — Moments 2 Paris qui Ven ao, Paris qui 
ment; — Vie des rue de Paris + voiture, ci &t peronnages typiques, 
Petits métiers, jouets pupu “héatres : acteurs, acces, scènes 
LE décors; —— Salons artistiques, — Prix de Rome, — Médailles, — 
Vignettes, — une multituce de caricatures, — toutes Îes modes du siècle, 
et enfin 2,000 portraits environ d'hommes et de femmes cêleores. 
Realivé ainsi, Paris de 1809 à 1920 réunit un nombre de documents 
d'en ne trouve nulle part ailleurs, | embraxse tout et là Vie de toutes 
les classes de la société, Non pas l'histoire se burrant a des its pole 
Bus, à des combinaisons diplomatiques, à des dexripticns de batailles 
où a des négerietions de Hat; mas litre qui rous apprend come 
ment meaiene vus pires, Cost Ua bone méthode Historique, celle qu 
nous donne me Verkable sensation de Vie va 









































 UNIVERSITY 





De en a 


ee 


Aucune classe ne se désintéressera de cet ouvrage : l'hotme de 
: l'artiste, le professeur, l'étudiant, le militaire, l'avocat, l'érudit, ou 
simplement l'homme qui cherche à élever le niveau de ses connaissances, 
tous puistront dans cette multitude de documents accumulés des rensei. 
fnements à l'infini, 
L'artisan y verra comment travaillaient ceux qui l'ont précédé dans 
la même profession; le commerçant, comment on pratiquait le com- 
merce avant lui, Les quartiers pense aux diverses époques y sont 


Sigralts; rien n'est plus instructif pour lui que de suivre ces changements 
à travers le temps, 





La femme, qui s'intéresse particulièrement à la mode, aura le plaisir 
de trouver dans cet ouvrage toute son histoire pendant le siècle; non 
point seulement la description des costumes, mais des gravures repro- 
duisant fidèlement la dans tous ses détails : coifures, vêtements, 
gares, ele, C'est une des curiosités, et non la moindre 


Tous les Parisiens voudront posséder cet ouvrage, et il n'y aura 
pas un Français, fôt-il des provinces les plus reculées; pas un étranger, 
de eux qu ont entrevu Paris, qui ne veuille l'acquérir! car c'est lu vie 


de Paris, é'est aussi la vie de la France et, dans une certaine mesure, la 
vie du monde. 








Paris de 1800 à 1900 est complet en trois volumes grand in-8e 
(iBXoMeS) d'environ 2,400 pages de texte, omées de plus de 


6,06@ gravures. Le prix de 1, let : s broché, 
Fe FLriibet Ke x de l'ouvrage complet est de 45 franc: 


Cest un véritable tour de force qu'ont réalisé les éditeurs en conservant 
Si fit À.UR Güvrage qui, en raison du nombre de gravures qu'il contient 
& ds soins apportés à son impression, vaut certainement beaucoup plus. 
Mas is ont voulu qu'il fût à la portée de toutes les urses, non seule- 
ei par son prix peu élevé, mais encore par les facilités de l'acq 
1 acceptant des souscriptions 








Payables 5 francs par mois 


fat augmentation des Prix indiqués plus haut et sans frais de recouvre= 
Men pour le souscripteur, 

Les trois volumes entièrement achevés seront expédiés de suite aux 
Suscripteurs, Les envois seront faits franco de port. 


Aucun versement d'avance; le premier ne devra être fait 
Mes a réception de l'ouvrage, car les éditeurs tiennent æssenticlle- 
ee QUE chaque acheteur se rende compte, avant tout payement, de 


sous Sn Et de l'exactitude de là description succincte que 
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es nes ontss les belles éditions, le tirage de Paris de 1800 à 1900 

A leur GPS engageons donc nos lecteurs à faire parvenir au plus 
and m#iption, en adressant aux éditeurs le bulletin ci-joint. Les 
Ho ivée, dans la hui e, 
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Par auitlenet de 5 francs, du 4 
gs tous, Arte Ter) Site ne 
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3 Gunrage rl» 30 franés on sontouivant, ele co 
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tipliés dans les annales de l'Église catholique depuis le fameux 
dénicheur de saints, Jean de Launoy, se rencontrent aussi dans 
celles de l'Église orthodoxe, au détriment même de béatifiés 
à des maisons souveraines, Ainsi, en 1745, a €lé 





appartena 
supprimé le culte, inauguré à la fin du dix-septième siècle en 
l'honneur du prince Vladimir de Rjév et de la princesse 
Agrippine, son épouse (1). 

Dans l'espèce, il ne serait méme pas nécessaire de recou 
à cette extrémité. Qui at-on canonisé en juin 1606? On a 
atiribué cet honneur à un enfant dont le corps a été retrouvé 
dans la erypte de l'église d'Ougliteh, avec un mouchoir brodé 
dans une main et une poignée de noisettes dans l'autre, et 
dont les restes, transportés dans une église de Moscou, y ont 
acles ont êté expressément invo- 
pale et essentielle de la béatifica- 








opéré des miracles. Ces 





qués comme la raison p 
tion décrétéc après leur constatation. N'ayant pas à connaitre 
de telles dérogations aux lois de la nature, l'histoire peut 
aussi les tenir pour avérées, dans un domaine qui n'est pas le 
sien, et toute difficulté est ainsi écartée. De quel nom s'appe- 
e appartenait l'enfant canonisé ? Peu im- 





lait, à quelle Fami 
porte! Ses reliques ont guéri des malades, et ce fait, düment 
rifé, ayant donné lieu à une décision régulière des auto 








ecclésiastiques compétentes, la canonisation peut rester 
acquise au calendrier, sans qu'il soit nullement nécessaire 
d'identifier le thaumatnrge béatifié avec l'enfant rayal, qui, 
le 15 mai 1591, jouait à la sytchke et s'est blessé sous le coup 
d'une attaque d'épilepsie. 

Uette identité a été, dira-t-on, proclam 
nisalion. À cet égard, les autorités ecclésias 
er d'un manifeste, simultanément publié par le 
tar Vassili Ivanovitch Chouïski et attribuant la mort du tsa- 
revitch Dimitri à un assassinat ordonné par Godounov. Or, 





ée pur l'acte de eano= 
ques n'ont fait 








quinze ans auparavant, le même Chouïski avait, en qualité de 
, prêté l'autorité de son nom et de son 





commissaire-enquêt 


Gorocmxst, Histoire de la vancnisntion des saints dans l'Église russe, 
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mandat à une autre versiou, qui, non seulement écar 
l'idée de martyre, dans l'accident par elle présumé, mais 
exeluait encore l'éventualité d'une béatification, applicable à 
la victime. Selon les idées du temps, en effet, un épileptique 
était un possédé; et les attaques du haut mal chez le fils 
d'ivan IV et de Maria Nagaïa paraissant, en toute hypothèse, 
à peu près certaines, il en résulte même que l'Église se trouve 
directement intéressée à la solution que je propose et qui 
aurait pour effet de soustraire le culte établi à une incompati- 
ilité choquante. Les saints anonymes se complent par mil- 
liers dans tous les canous. On en admettrait un de plus, et on 
pourrait causer tranquillement d'histoire entre historiens. 
Dans la biographie du suint canonisé en juin 1606, l'his- 











taire n'a rien à réclamer; mais le tsarevitch Dimitri lui appar- 
tient, et son prétendu martyre est certainement d'origine 
légendaire et controuvée. Il est dans la nature des légendes 
de manquer de précision el de solidité duns leurs contours. 
leflet des réalités vécues, dans l'imagination populaire, elles 
participent de la mobilité de ce miroir ondoyant. Elles s'y 
modifient et s'y décomposent à l'infini. Séjournant à cette 
époque en Moseovie, un compatriote de Horsey, agent comme 





lui de la Compagnie anglaise de commerce, John Merick, a 
recueilli un récit d'après lequel Dimitri aurait été assassiné, 
au milien d'une nuït obscure, par les sicaires de Boris, qui met- 
taient en même temps le feu aux quatre coins de la ville (1 





Dans un des chants populaires de la province de Suralov, 
M. P. V. Chéine a rencontré, en 1872, une autre légende 
Elle veut que Dimitri ait été tué par nn de ses compagnons 
de jeu, l'assassin n'étant autre que ce mème Grichka Otrépiev 
avec lequel on a également, depuis, identifié le malheureux 

tsarevitch (2). 
Contemporains de la régence de Godounov ou du règne de 
ili Chout 


en grande partie, que r 








ï, les documents officiels n'ont fait eux-mêmes, 








fracter à leur façon ces aspects divers 


(1) Histoire des révolutions le Musruvie, édit. française, p. 176 
(2! Antiquité russe, RTL, 200. 
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d'une constante illusion. Et l'erreur commune a traversé les 
siècles, En 1726, un moine d'un monastère de la province de 
‘obolsk a reeu le knout pour avoir faussement accusé un de 
ses confrères, nommé Katchanov, de s'appeler Katchalov et 
d'être le descendant d’un des assassins du 
tri (1). 

Cependant, un musée a été récemment établi à Ouglitch, 
dans la maison autrefois habitée par Marie Naguïa et pur son 


revitch Dimi- 





fils (2). Dans cette contre-partie historique du reliquaire de 
l'église de Saint-Michel. il faut espérer que la vérité finira par 
obtenir la place qui lui est due (3). Et, dès à présent, il est 
possible de dégager, avec certitude, quelques-uns de ses élé- 





ments. Godounov n'a pas pris à sa charge la mort du tsare- 
viteh, mais bien la fable qui le faisait passer pour mort ; et, 


en se prêtant à ce mensonge, qui servait sa politique, il en a 





provoqué d'autres, qui devaient se Lourner contre elle. 
Mes lecteurs suivront le développement de cette fatalité. 





(1) Antiquité russe, 1883, NXXIX, 130 [article de N.-L. Barsov.) 

(2) Noureuntés Artistiques, 1889, u° 16: Füs de da Patrie, 1889: Kiétintue, 
1889, 0° 149 

3) Ouire les sourees déjà eitées, voir pour ee chapitre + M. Poronist, Frag- 
ments historiques et critiques, &dit. de 1836, 1, 46%: Biezov. étude dans le Revue 
du M de lL PR, ot, 1873; Ranauanr, Héstuirr de Rinsie, X, chap 
etait, p. L, note 2; p.32, note OT; Gorornovsut, Le Probléme da la mort du trure- 
vitch Diuitri, Messager historique, 1896, décembre ; Souovtov, Hist. de Russie, 
VIL, 494 et suis. Kauëvaat, article dansle Dictionnaire eurl., Pétersb, 1836, 
vol. VE et ertique de ec article am XIVe «ul du même ouvrage; Kosr 
Monographies et recherches, XUL, 330: polémique du méme avec Pavlev dans 
Archive russe, 1886, VILL, US ct'avee Hiclos dans Messager de { Europe, 813, 
IN A7 CG. Aasnns, article sur le VIE vol, de L'histoire de 
cuteur ruse, 1858, L, 24; Bat, éuule, dans Messager ixt., 1891, XLIV, 
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CHAPITRE HI 


UNE NOUVELLE DYNASTIE 


L La mort de Féodor. — IL. L'élection dl 
Boris Godounov. — IV. Les conséquence 
des eatastrophes. 


successeur, — IT Le rigue de 


drame d'Ouglich, — V L'êre 






LA MORT 





FÉOnOn 


Septannées plus tard, un chroniqueur naïf, ou malicieux (1), 
nous représente le fils du Terrible agonisaut, el, sur son lit de 
mort, donnant la comédie à son entourage. A part l'ombre 
sanglante projetée sur son horizon par le sombre épisode que 
je viens d'évoquer, le règn 





de Féodor Ivanovitch avait conti= 





nuë d'être paisible et heureux, Ni guerres ni calastrophes 
nouvelles. Cependant, une inquiétude grandissante envahis- 
sait le paye. Peu robuste dès l'enfance, la santé du souverain 
allait en s’affaiblissant, Toujours souriant, mais de plus en 
plus étranger aux soucis de son rang et de sa charge, il sem- 
blait déjà avoir un pied dans un autre monde, où sans doute 
il se promettait de sonner un 





rillon éternel. Ell'évidence se 
faisait en méme temps qu'il ne laisserait pas d'héritier naturel. 
Père d'une fille en 1592, ilavait vu mourir quelques moisaprès 
cet enfant si longtemps attendu. Irène ne lui en donna pas 
d’autres, et ma 








enant e'était fini ; il'allait mourir à son tour. 





ignait doucement, et, avec lui disparaîtrait la race 
prestigieuse et forte, qui, pendant près de huit sièeles, avait 


(1) Bessow (Béhr}, Merum rossicarmn Seriptores exteri, 1, 
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A QUI LE SCEPTRE? 61 


donné des souverains à la Russie. Qui recucillerait son héri- 
tage ? Qui se chargerait de continuer son œuvre ? 

Sur son lit de mort, l'éodor ne s'embarrassait pas d'aussi 
graves préoceupati 
dait seulement en quelles mains il remettrait ce bâton qui, 
entre Les siennes, n'avait été qu'un hochet. Penchée sur son 
chevet, Irène lui soufflait à l'oreille le nom de Boris. Mais le 
pieux monarque hochait la tête et demeurait perplexe. Si 
proche du trène qu'il parüt maintenant, Boris n'était qu'un 
parvenu, un étranger, en regard de celte nombreuse parenté 
maternelle, qui, à défaut de consanguins plus proches, cons- 
tituait la famille dn souverain. Tui-même, à cetteheure, s'effa- 
eait modestement derrière les neveux de la tsarine Anastasie 
qui entouraient la couche du moribond. 

A bout d'efforts pour triompher de ses incertitudes et de 
ses scrupules, sentant sa fin arriver, le tsar offrit le sceptre à 
l'ainé de ses cousins, Fédor Nikititch Romanov. Cell 
témoigna une vive reconnnissance, mais, modeste À son tour, 
déclina l'honneur et passa l'objet à son frère cadet, Alexandre. 





s. Jouant avec son sceptre, il se deman- 


ci 





L'instant d'aprés, un troisième frère, Ivan, s'en trouvait nanti, 
et s'en déchargeait en faisant appel au quatrième, Michel, qui 
se récusail également. 

Ce que voyant, le tsar perdil patience pour la première fois 
de sa vie, et, au moment de gagner le paradis, commit le seul 
péché dont on ait connaissance. 

— Le prenne qui voudra ! cria-t-il avec colère 

Sur quoi, rompant le cercle, un homme s'approcha et d'une 








main vigoureuse saisit l'emblème dédaigné. 

C'était Boris Godounov. 

Le conte est joli; malheureusement ce n'est qu'un conte. 
Féodor a passé de vie à trépas le 7 janvier 1598 (1), et, pas 
plus que de son vivant, à l'article de la mort il ne parait pas 
s'être soucié de ce que deviendrait son sceptre. D'après un 


autre chroniqueur (2), interrogé à ce sujet par le patriarche 





(1) Date rectifiée pur Mucuen, Sanmmbung Russ. Gesch., V, 65 
Chronique de Nicone, VIU, 3-4. 
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Job, le souvera 





Dieu a en son pouvoir 





aurait répondu : 
en sera selon sa volonté (1). 





tout l'empire ; i 
phie de Féodor, le même Job a paraphrasé à sa façon cette 
déclaration, en disant que le tsar avait remis le sceptre à su 
femme Irène. Mais les documents officiels, actes d'élection de 
Boris Godounov et de Michel Romano, ne portent pas trace 


Dans sa biogra- 





d'une telle investiture. I y est dit seulement que le tsar 
Féodor « a laissé la tsarine Irène sur le trône » : simple 
reconnaissance d'une situation de fait et de droit. Se trouvant 
en fait sur le trône à la mort de son mari, Irène y demeurait 
en droit, jusqu'à ce qu'on disposat autrement du siège vacant. 





Flle était désignée pour l'occuper provisoirement, ct on eut 
hâte de lui prêter serment, duns l'espoir de reeuler ainsi la 
redoutable échéance. La tsarine était encore jeune. Elle pour- 


rait régner longtemp 





s, eLon verrait après. 

Soit qu'elle fut liée par d'autres engagements pris avec son 
ire, ou qu'elle s'inspirat de convenances personnelles, Irène 
refusa de se prêter à cette solution, qui avait le défant de ne 





rien résoudre, Le provisoire ainsi créé ne donnail pas 





l'équivalent d'une dynastie. La tsar 





veuve s’effaça. Le neu- 





vième jour après la mort de sa mari, elle se retira au Nouodie- 
vétehyi 
Ains où la volonté 


du maitre était tout. 11 y eut pourtant encore un youverne- 






onastyr et y pritle voile sous le nom d'Alerandra 





1 n'y avait plus de maitre dans un pa 


ment. L'instinot de la conservation semble avoir engagé les 
membres de la Deuma à suivre l'exemple de la Pologne où, au 





cours d'interrègnes, hélas fréquents, l'archevèque, primat du 
royaume, exereait le pouvoir suprême. Le patriarche se trouva 
appelé, ici, à la méme fonction ; mais, si fortement établiedans 
les esprits étuit l'idée d'une autorilé émanant nécessairement 
du trône, que Jabne crut pas pouvoir remplir autrement son 
mandat que sous le convert de cette même tsarine Irène, 
volontairement cloitrée. Nonne, elle s'imposait encore, cemme 
=arce et organe indispensable de tout pouvoir, 





(1) Chronique de Nicone, VI, 306: 


suis Google 
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A en croire l'acte d'élection de Boris, la Douma avait bien 
essayé d'interposer sa propre autorité. Sortant du palais pour 
haranguer le peuple réuni devant le Kreml, le diak Vassi 
Chtchelkalov s'était employé à obtenir une prestation de ser- 
ment pour « le Conseil des princes et des boïars ». Mais 
aussitôt une clameur indignée l'avait arrêté. 








— Nous ne connaissons ni princes ni boïars! Nous ne vou- 
lons obéir qu'à la tsarine. Vive Irène Féodorovna ! 


— Mais la Wsarine a pris le voile. 





— Alors, vive Boris Féodorovitch! 
Gette manifestation aurait préparé l'élection de Godounov 
En compagnie du clergé, des boïas et d'un grand nombre de 





citoyens, le patriarche se rendit au Novodiévitchyt pour prier 
Irène de bénir son frère comme héritier du trône. Irène ne 
demandait pas mieux ; mais Boris refusa net. Il ne voulait 
même pas y penser! C'était à l'assemblée populaire de tous 
les élats de l'empire de se prononcer dans une circonstance 
aussi grave. Il réclamait la convocation d'un Ziémshir 
Sabor (1). 

On dut se résigner à passer par là, et, en attendant, Irène 
se résigna aussi à porler, au moins ficlivement, le diadème 
impérial sur sa cornette. 

Selon les idées du temps, pour opérer la dévelution du 


trône, une élection vsiiou siemlicion « par toute la terre » 





n° 
Boris aurait pu se faire couronner. Pour expliquer sa conduite, 


tait pus nécessaire, et, acclamé par le peuple de Moscou, 





on a supposé que les boïars n'entendaient lui offrir le pou- 
voir que sous certaines conditions. Un témoignage dans ce 
atichtehes (2). 





sens s'est conservé dans les papiers inédits de T 
Boris aurait donc jugé à propos d' 
grand conseil national (3). Mais cette assemblée elle-même 
lui inspirait sans doute pas confiance entière, car, tandis 





n appeler de la Dom au 








Gi) Avtes de lu Commis. archéoyr., 0 
p.451 

(2) Sosovio, Hist. de Russie, VIIL, 46%, note 12 

(3) Temrenënné, De la représentation nationale, p. #1. 
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qu'on s'oceupait de réunir les « représentants de toutes les 
les, » Irène faisait venir en secret les chefs des stridisy, leur 
distribuant de l'argent et des promesses. S'adressant de son 
côté à la clientèle nombrense que lui donnaient ses larges 
coutumières, employant des moines et des mendiants, Boris 
travaillait à se constituer un parti indépendant (1). 








11 


L'ÉLECTION 


Le Sobor prit séance le 17 février 1598 (v. s). La validité 
de ses décisions a été contestée par des critiques mal avisés. 
Gette assemblée ne correspondait assurément pas aux 
que nous nous faisons aujourd'hui d’une représentation popu- 
laire. Le nombre des participants varie, dans les documents 
qui nous sont parvenus, de 457 à 502, les indications recueil 
lies correspondant sans doute à des époques différentes, au 
milieu d'un Aottement du quorum, déterminé par la longueur 
usitée de la session. On a relevé sur les listes 83 représen- 
tants du clergé, dont 23 moines; 338 membres appartenant 


ées 








à la classe des « hommes de service » ; 21 marchands et quel- 
ques magistrats d'ordre inférieur, starostes et centeniers (2). 

Eu somme, comme les assemblées de 1550 et 1566 portant 
le même nom, c'était essentiellement une réunion de fonc- 
tionnaires (3). Et si, d'autre part, quelques historiens se sant 
évertués à reconstituer le mécanisme électoral mis en pratique 
à cette occasion, leurimagination a fait seule les fruis de cette 





évocalion fantaisiste. En fait, nous ignorons absolument siles 





(3) Chonagraphe du musée Roumiantson 
sovrémEvsxt, La composition des A 


1890; Sovovrov, Hit, de Hussir, 


 HÔT, et autres sources 
nblées populaires, Pensée Russe, 
11,5; Pavsov, étude dans les Annales de la 
Patrie, 1859, 1; Bioiuev, Bulletins de l'Université de Moscou, 1867, p. 21; 
Zacosuise, Hit. du droit publie russe, 1, 228; Larnixe, Les Liémehité Sobarys 
p.93. 

(3) V. Joun le Terrible, p 182. 
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députés appelés à figurer dans les assemblées moscovites du 
seiziè 





ane et du dix-seplième siècles étaient des élus, au sens 





On serait bien embarrassé 
de le dire, le plus probable paraissant qu'ils tenaient leur 
mandat de l'autorité centrale ou de ses représentants locaux. 


propre du mot. Élus par qui 


Les dévots du parlementarisme russe n'ont d'ailleurs pas à 
rougir de ces précédents, ni à y apercevoir des motifs de 
découragement. En Angleterre même, la représentation 
nationale a passé par des avalars semblables, avant que de la 
lente 





re des ébauches primitives se sait dégagé, idée et 
forme, le principe de son organisation moderne. 

Le Solor de 1598 ne Fut qu'une ébauche, avec des traits, 
qui, 
Son pré 





nos yeuxprévenus, évoquentuneapparencedecaricature. 





ent, qui était le patriarche, exerçn ses fonctions 
d'une facon b 





rre. Après avoir posé devant l'assemblée la 





question à résoudre : le choix d'un tsar, il n'attendit pus la 








réponse, déclarant aussilôt que lui-même et, d'accord avec 
lui, les métropolites, les archevèques, le clergé entier, de 
mème les buïure, les nobles, les « hommes de service, » et 
encore les marchands et enfin tous les chrétiens orthodoxes dési- 
raicnt Boris Féodoroviteh 1). 

Que pouvait faire une assemblée ainsi interpellé? Elle 
acelama Boris et le vote fut acq 

Mais l'ex-régent n'eut pns de b 
sur ce trône vide était a 









te à 





loir. Monter 
é. Les événements ultérieurs n'al 
laient que trop le prouver. Le dificile était de s'y maintenir. 
Soupçonnée, ainsi que nous 


s'en pré 








vons vu, l'idée de limiter le 








pouvoir du souverain élu allait bientôt s'imposer à l'esprit de 
quelques-uns de ses électeurs; peut-être se it-elle jour 





dé 
dev: 


par leur ais 






Et quel sentiment les acclama S populaires ne 


nt-elles pas (veiller dans l'âme de ceux d'entre eux qui 





ce pouvaient se croire mieux désigués pour 
age de Féodor et de Rurik! Oceupant un 
poste d'observation sur ln frontière polono-moscovite, à 


recueillir l'hér 





(1) Actes de La Commission archéogr ; I, n°7, p. 16 
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Orcha, André Sapicha avait précédemment enregistré trois 
candidatures susceptibles de faire échec à celle de Boris : 
c'étaient celles du prince F. 1. Mstüislavski, de F. N. Romanov 
et de B. Hiélski (1j. Le renseignement est confirmé par 
d'autres sources, qui ajoutent à cette liste de compétiteurs 
plusieurs Chouiski. Dans le nombre, un nom surtout devait 





relenir l'attention de Godounoy et lui inspirer de l'inquiétude. 
La popularité des Romanor l'emportait aur la sienne. Les 
neveux d’Anastasie occupaient tous des situalions élevées, et 





une légende se Formait déjà, d'après laquelle le tsar défunt 
aurait légué son trône à l'un d'eux, Fédor Nikititch. André 
Sapieha en était averti. 1l recucillait en même temps un autre 
bruit : en prévision d'un échec possible, Boris, racontait-on, 





emblance 





avait élevé un jeune homme offrant des traits de r4 
frappante avec le tsarevitch Dimitri d'Ouglitch, et il se propo- 
sait de mettre cette candidature en avant, au cas où la sienne 





ne pourrait se soutenir. 
L'existence de ce sosie parait, en effet, avoir &Lé à ce 
moment l'objet d'une croy 





ance assez répandue. Mais était-ce 
bien Boris lui-même qui le tenait en réserve? Dans un récit 
fort confus, André Sapicha parle d'une querelle qui aurait 
dor Romanvv, ce 





écluté à ce propos entre Godounov et Fé 
dernier s'emportant jusqu'à frapper l'ex-régent. Ur, avant de 
paraitre avec l'éclat que l'an sait, le futur prétendant, le 
« faux Dimitri» d'un avenir prochain, semble bien s'être caché 
quelque temps dans la domesticité des Romanor, qui peu- 
vent avoir songé, eux aussi, à se ménager celle ressource 
contre un rival qui pouvait devenir un ennemi. 

Ce qui, en toute hypothèse, ressort avec certitude de ces 
indications, c'est que la toile n'était pas définitivement 
tombée sur le drame d'Ou 








ich et que le spectre menaçant de 





la victime poignnit déjà à l'hori 





Au milieu de ces circonstnees épineuses, Godounov parait 


avoir fort bien manœuvré, en employant des procédés un peu 





(1) Archiom Domus Sapiehanae, 1, 176, 180 
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grossiers, mais appropriés sans doute à l'esprit et à l'humeur 
de ses futurs sujets. Les Romanov n'étaient encore que des 
jeunes gens; en mourant, leur père avait confié leur avenir 
au favori lout-puissant ; ils avaient bénéficié de sa protection 
et, avec tous leurs parents et amis, ils appartensient naturel- 
lement par leur naissance et leur fortune au groupe dont l'ex- 
régent était le représentant. Boris continua à les caresser, et 





paraît avoir victorieusement opposé leur ambition naissante à 
celle des autres candidats. D'autre part, il poursuivit sa tac- 
tique dilatoire. Le patriarche eut beau conduire au Novodie- 
vitchyr, où le beau-frère de Féodor vivait avec sa sœur, une 
nouvelle et plus nombreuse députation, qui le supplia « avec 
des larmes» de prendre le pouvoir, Boris se montra inflexible 
Les convenances voulaient d'abord qu'il en usät ainsi. Dans 
les banquets du temps, les convives bien stylés commençaient 
toujours par refuser les morceaux de choix qu'on leur offrait; 
et, d'une manière générale, la résistance devait, dans toutes 
les circonstances analogues, être proportionnée à la valeur de 
l'objet offert. Les capitaines (Kochényid) des cosaques du 
Zaporojé se faisaient eux-mêmes prier plus ou moins long- 
temps avant d'accepter leur charge. Mais, en méme temps, 
Boris gagnait ainsi d’autres heures précieuses, qu'il mettait à 
profit pour conlinuer vail de propagunde. 

Le résultat répondil à son caleul. La démarche faite par le 
patriarche avait eu lieu le 20 février 1398; le lendemain, 
jour de la fète de la sainte Vierge, des offices propitiatoires 
ayant été célébrés duns loutes les églises de la capitale, une 


avec Irène, son { 





procession extraordinaire partit, Job marchant toujours en 
tête, de la cathédrale de l'Assomption, et s'achemina vers la 
demeure de l'élu récalcitrant. Derrière les membres du clergé 
et les porteurs d'icones, priar 
sant des hurlements 





+ chantant, pleurant et pous- 


ubres, se pressait une foule compacte, 





où des femmes portant des enfants à la mamelle se distin- 
guaient par leurs attitudes éplorées. Le patriarche venait 
d'annoncer qu'au cus d'un nouveau refus de lu part de Boris, 
il excommunierait ce dernier el suspendrait les offices dans 
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toutes les églises de l'empire, en méme temps que, déposant 
leurs insignes, lui et les évèques revétiraient le froc de 
simples moines. Jamais pareille calamité n'avait frappé la 
vi 





le Moscovie, et il fallait tont tenter pour la prévenir! 
Aussi, parmi les icones vénérables, la plus vénérée de toutes, 
la célèbre Vierge de Vladimir, peinte par saint Luc selon la 
tradition, amenée de Constantinople à Kiév, puis à Vladimir 
en 





4 et enfin à Moscou, s'était elle-même jointe aux sup- 
pliants. 
Mais Boris ne s'en montra pas d'abord déconcerlé. Se re: 





d 
moins auguste de Notre-Dame de Smolensk, et, hardiment, 





L au-devant du cortège, il parut derrière l'image non 


interpella l'icone adverse. 

— Pourquoi venez-vous me chercher, à mu souveraine? 
Que voulez-vous de moi? 

L'image ne répondant pas, il se jeta à terre, et mouillant 
le sol avec ses larmes, il continua ses interjections. Mais la 
vierge de Vladimir se taisait Loujours. Alors Boris s'adri 

iv 





a au 





patriarche. Pourquoi le poursuivait-il ai 
— Ge n'est pas moi, répondit Job, qui viens te dieter ton 
devoir. C'est la sainte Madone avec son fils. Soumets-toi! 
Boris ne se laissa pas encore ébranler. La procession attei- 
gnit l'église du monastère sans qu'il eùt cédé, et, après la 
messe, une tentative auprès d'Irène fut décidée. Tandis que, 
pénétrant dans la cellule de l’ex-tsarine, le patriarche, les 
boïars et les membres de la Douma renouvelaient leurs ins- 
tances, la foule se livrait devant les fenêtres à des démonstra- 
tions également persuasives. A en croire les chroniqueurs 
étrangers, généralement malveillants, les manifestants obéis- 
saient à des impulsions diverses mais qui toutes n offraient 
rien de spontnnë. Venus là, les uns parce qu'on leur avait 








donné de l'argent et les autres parce qu'on les avait menacés 
de la bastonnade, ils se démenaient en conséquence. Un 
chroniqueur russe nous montre lui-même les agents de Boris 
diris 
et réglant par des signes convenus le développement de la 





t de l'intérieur de la cellule ce chœur bien discipliné 
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manifestation (1). Le trait est douteux, car le même narrateur 
signale la présence, sur les lieux, des compétiteurs de l'ex- 
régent qui eussent révélé le stratagème, et bien que très hos- 
tile à Godounov, Timofiéiév n'en fait pas mention (2j. Par 
tie 
nombre d'enfants, des milliers au (émoi- 


contre, d'accord avec les étrangers, il met en scène, à 





oceasion, un certai 





gnage de Peer Persson, placés en évidence el incitésà pousser 
des cris perçants. D'autres témoins en ont compté moins, et 
Timofiéiév n'en a entendu, au juste, qu'un seul, mais criant 
si fort que sa voix couvrait celle de lout un peuple. D'origine 
russe également, un fragment de chronique signale, enfin, 
des manifestants, hommes et fernmes, se mouillant les yeux 
avec de la salive pour obéir à des injonctions comminatoires, 
se jetant à terre et hurlant comme des possédés : « Vive le 
tsar Boris (3)! » 

L'effet désirable étant ainsi obtenu, Irène finit par déclarer 
qu'elle « cédait son frère au peuple qui le réclamait. Boris 
soupira, pleura, se défendit encore, mais se laissa fléchir à 
son tour (4). 

Des raisons multiples qui avaient engagé le nouveau {sar à 





oser de cette longue comédie, une trace s'est conservée jusque 
dans la formule du serment qui dut lui être prêté à son avène- 
ment : promesse de ne pas attenter à la vie du souverain ni à 
celle de sa femme et de ses enfants, en se servant de mu 
vai r 
Siméon Bekboulatovitch où un autre; de dénoncer ceux qui 
nourriraient de telles intentions. Autant de clauses absolument 
ur du méme genre n'en 
contenant l'équivalent, D'autre part, même ainsi eaulionné, 





es herbes ou de conjurations; de ne pas vouloir pour ts 








inusitées, aucun document anté 





Boris ne se pressa pas encore de prendre possession de son 


(1) Autre récit, Bibl. Mist. Russe, NU, 15 

@) id, NU, 325 où suiv. 

(3) Chroniques de Nougorod, p. #54. 

(3) En dehors des sources déjà citées, voir pour l 
Zacossiwr, His. du droit publie russe, 1 227 et suiv.; Paviov, Apereu de l'hist. 
du régne de B. G.; p. 3-36; le mème, De certains Ziermshiié Sabury, Annales de 
la Patrie, 1859, [, 166: Hisar, Les Ziemskiié Sobory en Hussie, IS6T, p. 21. 
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trône. Il passa le carème ct les fêtes de Pâques au monastère, 
en compagnie de sa sœur, et, le 30 avril seulement, il fit une 
entrée solennelle au Kreml. 

Son couronnement fut ensnite retardé par une alarme 
cruelle : Kazi-Ghireï et ses Tatars s'annonçaient encore. En 
juin, une armée, que des évaluations exagérées portent à 
500,000 hommes, fut réunie à la hâte, et le successeur de 
Féodor se rendit avce elle à Siérpoukhov, moins occupé tou- 
tefois, peut-on eroire, de préparer une défense énergique que 
de gagner de nouveaux partisans, car, sa cour l'accompa- 
gnant, il donnait des banquets où il traitait avec magnificence 
eux à quoi s'en 
En effet, contrai= 
rement aux nouvelles répandues, le khan restait chez lui; il 
n'envoyait que des ambassadeurs, et Boris s'entendit si bien à 





jusqu'à 70,000 convives! Peul-être sava 





il n 


tenir sur le danger qui menacait sa pa 








frapper leur esprit par le déploiement formidable de sa puis 
sance militaire que, d'aprés les rapports officiels, mis en sa 
présence, ils parurent paralysés par la peur, au point de ne 
pouvoirouvrir la bouche. Il les renvoya avec de bonnes paroles 
et de riches présents et rentra à Moscou en triomphateur. 

11 demeurait inquiet pourtant et jugcait n'avoir pas épuisé 
les précautions à prendre sur le seuil redoutable qu'il venait 
de franchir. Le 1‘ août, convoquant les boïars, les fonctian- 
naires, les « hommes de service » et les marchands, Job leur 
Bt signer un nouveau document garantissant leur fidélité au 
nouveau tsar et à sa famille. En même temps, an nom du 
Sobor, un acte officiel d'élection était publié, avec cette affir- 
mation surprenante qu'en exécution des volontés d'Ivan IV 
autant qu'en reconnaissance des services à lui rendus par son 
beau-frère, Féodor avait laissé le trône à Boris. Le patriarche 
jugeait d'ailleurs à propos de justilier ce choix par des 
exemples tirés de l'Écriture sainte et de l'histoire, citant Théo- 
dose le Grand après le roi David. Ataulf, beau-frère d’Alaric, 
aurait pu lui offrir un précédent encore plus topique ; mais 
peut-être Job n'avait-il jamais entendu parler du roi des 
Visigoths. 
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Le couronnement eut lieu le 1" seplembre 1598, et, dans 
le discours prononcé à cette occasion, donnant un double 
démenti au Sobor et au patriarche, Boris déclara que Féodor 
L ordonné à son peuple d'élire qui bon lui semblerait. Job 
une 





av 








n'en fut pas troublé et, répondant au tsar, il produisi 





nouvelle assertion qui infirmait également les deux autres : 
Féodor avait laissé le trône à [rêne. Les trois versions contra- 
dictoires voisinèrent dans les publientions officielles (1) ; les 
contemporains ne paraissent pas en avoir été choqués, et le 
fait met curieusement en lumière la mentalité de l'époque, 
Gette diversité était probablement destinée à satisfaire des 
sentiments divers, ct, d'une impression à une autre, les 
esprits se montraient trop lents pour établir sur-le-champ un 
ment qui eût porté à la erilique. La critique devait 





rapprocl 
revendiquer ses droits plus tard. Dans l'instant, Boris atlira 
surtout l'attention générale en affirmant, que, lui régnant, il 
ne resterait pas un pauvre dans tout son empire, et en ponc- 
luant cette pramesse du geste familier que nous connai s. 

L'ex-régent avait à ce moment quarante-sept ans: avant 





qu'ilen comptät beaucoup plus de cinquante, tous les trésors 
dont il disposait allaient se montrer insuffisants à empé- 
cher nou que la pauvreté continuàt à se rencontrer parti 
ceux qu'il conviait si généreusement à partager a jusqu'au 
oùp d'entre eux, des 





col de sa chemise», mais que beau 
milliers, mourussent de faim sous ses yeux. 


Hi 
LE RÈGNE 


Boris se piqua d'abord de faire honneur à sa parole. Des 
largesses extravagantes inaugurèrent son nouveau gouverne 
ment : double pension aux « hommes de service »; franchise 
de tous droits accordée aux marchands pour deux ans ; remise 


() Ares de la Commis, archéogr, M, n* Get B; Actes hist, Supplément, 
1, n° 105: Comp, Sorowov, Histoire de Russie, NA, 16-17 
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d'impôts pour un an aux propriétaires fonciers; distribution 
d'argent et de provisions aux veuves etaux orpheline, fussent- 
ils d'origine étrangère ; distribution de charges, de titres et de 





dignités, même aux adversaires : le nonvenu 1sa 
en effet! 11 ÿ avait d'ailleurs réellement, chez ce barbare, des 
instincts généreux, comme il y avait du goût pour l'instruc- 


tion chez cet illettré. En montant sur le trône, il fit ouvrir les 





r partageait, 


prisons et en tira jusqu'à un des Nagoï, Ivan Grigoriévitch. 
Mieux que le Terrible, d'une facon moins intermittente, il 
défendit toujours, au bénéfice de 





étrangers, la cause d'une 


tolérance et d'une liberté relative. Ces hommes, traités 





naguère en parias, représentaient, à ses veux, un élément de 
culture supérieure qu'il désirait très sincèrement assimiler à 
son pays Il concevait l'idée, sinon le plan, de toute une orgn- 


; ane 





nisation scientifique, écoles el universités, à y créer. 





dis que les Allemands établis à Moscou obtenaient la permi 





sion d'y pratiquer librement leur culte, l'un d'eux, Jean Kra- 
mer, se rendait à Hambourg, un autre, Reinhold Bekman, à 
Lubeck pour recruter des professeurs. Au vieux mathématicien 
rglais John Dee, Boris, encore régent, offrait 
déjà 2,000 livres sterling de pension annuelle pour l'attrer en 


Russie (1). 





et astrolague 





Dee avait refusé, et les projets de Boris devenu lsar se heu 





térent à la résistance intransigeante du clergé. I dut se con- 
tenter de donner des professeurs étrangers à son fils Féodor, 
ainsi qu'à sa fille Xénia, en même lemps qu'il envoyait dans 
les écoles de l'Oecident un certain nombre de ses jeunes 
compatriotes. Malheureusement, de ce côté, une déconvenue 
l'attendait encore. Après avoir achevé leurs études, ces Russes 
devaient revenir dans leur pays et y rapporter les trésors de 





science ainsi acquise. On se trouva loin de compte! Six allèrent 
en France, eLque ce fût la Sorbonne qui les retint par d'in- 


fran 





bles attaches, ou qu'ils eussent trouvé sur les bords de 





H, 71-73. 
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la Seine d’autres attractions irrésistibles, on n’en reçut plus 
de nouvelles. Sur les cinq étudiants envoyés à Lubeck, deux 
échappérent à leurs maitres et disparurent sans laisser de 
traces, tandis que, se plaignant de l'indocilité et de l'imp- 
plication de leurs caumarudes, les magistrats de la cité banséa- 





tique demand 
quatre élèves furent confiés à l'agent commercial anglais, 
Jobn Merick, qui avait déjà amené à Moseou un Français 
de dix-huit ans, Jean Parquet, et un sujet britannique ägé de 
quinze ans, Guillaume Koller. Ceux-ci faisaient merveille. 


ntavec instance qu'on les rapatriät En 1602, 


Retournant dans leur pays, après avoir appris le russe, ils ren- 
daient des services appréciables. Hélas, tout autre se montra le 


résultat de l'essai tenté en Angleterre avee des sujets russes. 





Jusqu'en 16 d’abord, au milieu de la tourmente déchainée 
dans leur patrie, ils ÿ furent oubliés; et, quand on songea à 
les rappeler, l'un deux, Nikifor Grigoriév, avait une raison 
péremploire pour ne pas revenir : il s'était converli au protes- 
tantisme et exereait les fonctions de pasteur! On ne put jamais 
apprendre ce qu'étaient devenus les autres. 11s furent dix- 
huit, ces boursiers, sur lesquels de si grandes espérances 


ë 








aient fondées : un seul semble être revenu à Moscou. 





Encore n'en est-on pas bien sûr! (1). 

Tout n'était pas perdu, cependant, pour Boris, dans cctte 
expérience malheureuse, Quelque insuecès qu'elles rencon- 
trassent, ses tentatives dans cette voie préludaient déjà, à tra- 
vers l'Europe, 
plus tard, les exploits de Pierre le Grand. Écrivant an nou- 
veau tsar, de Hambourg, un professeur de droit, Tobie Lon- 
&ius, le qualifiait de « père de la patrie ». À Kœnigsberg, 
un autre savant le comparait à Numa Pompilius (2). Et, à 











la sensation qu'y devaient produire, cent ans 





(1) Anéates, Les premiere Étudiante russes à l'étrange, Messager historique, 
1881, V, 58% el auiv.; AuExaxnnexko, étude, dane la Jieunre du Min. le l'inrtr, 
P._R.. 1889, décembre, p. 2745 Comp. Kansas, Mist. de Russie, XI, 
note 126: Préeuisn, États, dans les Annales de l'Aralémie des sciences de 
Suint-Pétersb., XL, — Documents : Hecuvil de la Société Imp. d'Hist, Russe, 
XAXVIIL, 129-430. 

2) Penégyrique publié 









1602 ; trad. russe de Voronov, 1774. 
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certains égards, Boris méritait ces éloges. Il fut un précur- 
seur. Le fameux célérier de la Troitsu, Abraham Palitsyne, 
ne devait-il pas lui reprocher un jour d'avoir engagé des sei- 
gneurs de son entourage à se couper la barbe? C'était déjà la 
grande Réforme qui commencait! Instruit par des ét 








ngers, 
le fils du souverain s'appliquait à dessiner une carle de la 
Russie, la première qui ait été publiée et la seule que nous 
devions à une initiative russe jusqu'à Pierre le Grand. Hélns, 
emporté bientôt par la tempète, le jeune Féodor Boriso 


pas destiné à suivre les incl 


ch 








ations et à développer les 
aptitudes ainsi contractées. Et l'œuvre entière de son père 


s'est ressentie de la même disgrâce. Libéral, Boris accordait 





aux étrangers de religion protestante en résidence à Mos- 


cou la permission de bâtir un temple. 11 ne pouvait faire 





bénéficier les catholiques de la même faveur. Le clergé ortho- 
doxe ne l'eûl pas souffert; et cette différence de traitement 
devait se perpétuer longtemps dans les habitudes du pays, 


accusant, vis-à-vis des cultes dissidents, des sentiments égale- 


ment divers. Pour un Moscovite du seizième et du dix-sep- 





tième siècle, le protestantisme était un objet de dégoût, mais 


le catholicisme c'était l'ennemi. Les coreligionnaires de Jean 





Kramer eurent done une église; mais celle-ci disparut bien- 
&t, brülée pur les soldats du second faux Dimitri (1). 
Héritier du Terrible, Boris a été, d'autre part, un épigone 
intelligent. Considérant comme achevée, et suffisante, l'œu- 
vre de destruction poursuivie par Ivan IV contre la cla: 
aristocratique, il s'est employé à Urer le meilleur parti du 
nivellement ainsi obtenu, et, en consolidant les nouvelles 





se 





bases de l'édifice social, il & essay 
d'un monde nouveau sur les ruin 


de présider à la naissance 
du passé aboli. C'est con- 
formément à ce plan qu'il s'est appliqué à relever de leur 





déchéance les villes atteintes par les conséquences politiques 


et économiques de T'oprüchnina, Koursk, Voronéje, et à peu- 






(li Tsntératv, Histoire des coufestions étrangéres en Hussie ; Gomp. 
Les Etrangers dans la Russie morcovite, Messayer de L'Europe, 1888, janv 
p.266 ct su 








sv Google 





LA POLITIQUE INTÉRIEURE DE BORIS T5 


pler les espaces déserts, multipliés dans tout l'empire par ce 
régime. C'est dans le même sens aussi que doit sans doute 
être interprété l'acte législatif de 1601, mentionné plus haut, 
le rétablissement ou le mai 





ien du droit de départ pour les 
paysans appartenant aux petits propriétaires. Mais les antago- 
nismes d'intérêts crées sur ce point étai 





ent trop difficiles à 
résoudre, et la mesure manqua son but. Les intéressés appa- 
rents n'en Uiraient qu'un médiocre avantage. Les petits pro- 
priétaires étaient généralement de plus mauvais maitres que 
les grands et de pouvoir les quitter constituait une ressource 
précieuse ; mais plus avantageuse eût été encore la libre con- 





currence des grands propriétaires, intervenant sur le marché 
de la main-d'œuvre et faisant hansser le taux des salnires 
Attaché à favoriser la classe moyenne, Boris n'eut garde d'en- 
trer 


grands en irèrent vengeance plus tard, en l'accusant d'avoir 





ns celle voie, et, maltraités sa législation, les 





établi le servage, tandis qu'insuffisamment protégés à leur 
gré, les paysans confondaient le tsar et la classe entière des 
propriétaires dans la même réprobation (1) 

Le successeur de Féodor fut aussi un calonisateur bien 
inspiré. Sauf le eas de Pelym, il n'imita pas le Terrible et ses 
prédécesseurs dans leurs entreprises sauvages visant à trans- 
porter arbitrairement et violemment, d'un endroit à un autre, 











des populations entiéres. Tandis qu'il fortifiait Smolensk 
après Astrakhan et donnait à Moscou une nouvelle c 
de pierre, des Frar 
niaires, libéralement accordées, attiraient dans les steppes 





nture 
ises d'impôt ou des subventions pécu- 








du sud-est des milliers de colons, protégés d'une manière 
plus efficace par un service de garde supérieurement organisé 
eur les frontières. 

Ne négligeant pas pour cela les besoins de la population 
retenue au centre, Boris s'ingéniait, ainsi qu'il l'avait promi 
à combattre la pauvreté et la misère. Dès que lu nouvelle 





d'un désastre, incendie, inondation, disette, parvenait à lui, 


(4) Biésov, Le Rôle Historique des bowors, Revue du M. de I. P. R., 1886. 
mars, pe 85 6 
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il s'empressait, envorait de l'argent, des vivres, des vête- 
ments, des secours médicaux. Très actif, il les portait fré- 
quemment lui-même, se déplaçant volontiers, parcourant 
ans cesse Les provinces où il n'était jamais las de nourrir, 
d'abreuver, de haranguer anssi et de flatter les foules. 

Enfin, s'accordant avec son tempérament, cette politique 
a fait de lui le souverain le plus pacifique, en intention et 
Sa tâche, à cet égard, 





réalité, que la Russie ait jamais connu. 
fut facilitée par la guerre qui, depuis 1601, mettait aux 





prises la Pologne et la Suède, et, en se prolongeant pendant 
plus d'un demi-siècle, devait en fin de compte assurer la 
suprématie russe dans le nord de l'Europe. Ouvertes du coté 
des Suédois par la prise de Helsingfors et de Viborg, accen- 
tuées en 1604 par la proclamation de Charles de Sudermanie 
comme Roi, à la diète de Norkôping, les hostilités aboutis- 
saient l’année suivante, sous Kirkholm, dans les environs de 
Riga, à une grande bataille où, avec 3,800 hommes seule- 





èces une 





ment, le géné. 7. 
armée de 14,000 Suédois, commandée par le roi en personne. 
Appelée dans un avenir prochain à répandre la terreur au 


al polonais, Chodkiew ailen pi 


cœur de la Hussie, l'ineomparable cavalerie polonaise réussis- 
sait par son choc formidable à accomplir ce prodige. 
Entre temps, envoyé à Moscou, le plus expérimenté des 





diplomates polonais, Léon Sapicha, présentait un projet d° 
liance perpétuelle en vingt-trois articles. Équivalent en fait à 
la réuniou des deux empires, il prévoyait jusqu'à la création 





d'une flotte commune sur la Baltique! Sur ce terrain Boris 


montra moins d'habileté. Préoecupé de tirer perti de la que- 





relle des deux nations, il eut recours à des essais de chantage 
trop apparent, faisant annoncer aux Polonais que Charles de 
thonie » , 





Sudermanie « se soumettait au tsar et lui cédait 





et aux Suédois que Sigismond lui abandonnait k Livonie pour 
obtenir son alliance, tandis qu'abouchés à la même heure 
angeaient des propos de ce genre 








Sapieha et Tatichtcher éc 
enregistrés par Les procès-verbaux : 


Tatichtchev, — Tu mens! 
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Sapicha. — Tu mens toi-même par ta gorge d'esclave ! Tu 
es fait pour parler aux valets d'écurie qui enlévent le crottin. 
pris! 

Le résultat fut médiocre. Les Suédois ne lächérent pas 





Encore en trouve-t-on qui sont mieux a 





Narva, quelque effort qu'on fit pour cela, et, après avoir signé 
une trêve de vingt ans, mais refusé de reconnaitre le titre de 
tsar u usurpé par Boris », Sapicha partit furieux et se vanta 
d'avoir amené une rupture entre Moscou ct le palatin de Vala- 
chie. Mais divers indices portent à le croire, au cours de son 
long séjour sur les bords de la Moskva [1600-1601)il s'était, en 
outre, employé à une besogne qui ouvrait, pour l'avenir du 
ne, des perspectives plus menacantes. Dans un des 





nouveau 





e se trouve 
(D. 


rapports présentés par l'envoyé au roi de Polo 








un projet de guerre contre la Moscovie fortement motive 
Sapieha avait eu le loisir d'étudier le pays et de reconnaitre 
la fragilité du nouvel établissement dynastique qui présiduit à 
ses destinées. Vraisemblablement, il n'avait pas négligé aus 
de se créer des relations et de ménager à son gouvernement 
des intelligences utiles. On a supposé, ultérieurement, que 
dans sa suile se trouvait, sous uu nom d'emprunt, le futur 
a faux Dimitri » (2). L'idée que celui-ci ait été une créature 





polonaise n'a plus aujourd'hui de partisans; mais, dans les 
entretiens de l'ambassadeur avec quelques seigneurs moseo= 





cause. Il 





es, la personne du prétendant a pu être mise ei 





eu l'occasion de voi 





se peut même que Sapicha à ce mo= 





ment, l'enfant prédestiné |: 


Ainsi l'apparition fatale se préparait. 


1] Levtures de la Soriété d'histoire et d'ant,, 1861, IV, d'aprés un manuscrit 
n Suisse 





2) Brssow (Behr}, Bern ro. serie, ext, 1, 303 Musa, 1, 77, Il, 86: 

Comp. Hinseunène, Le Faux Dimitri, p. 43, ct Orourssnt, préface au livre de 
Ress, La Légende de la vie de Démetrius. 
3) Nous posrédons um journal de | 
grrymoweki, et publié à Grodno en 18% 
bibl. russe, édit. Noikov. vol. V, 10 pa 
Mon, Un XXXI; Rocxowient, Hioyraphies dl 1 63 ctsuiv.s 
Sovovioe, lise. de Russie, VII, 23, eu les qareites de L'époque (Neue 
Bibl, de Wolfenbuttel et Erkfaruny, Archives seurétes de Vienne). 



















par un arerétaire, 
atent, V, autti Ancienne 








p.36 et suiv.s Hit. fiatine 





Sapie 
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Boris ne fut pas plus heureux avec l'Autriche et l'empereur 
Rodolphe, en essayant de convaincre ce souverain que le roi 
de Pologne s'entendait avec le Turc, pour lai 





cr passer sur 
ses terres le kban de Crimée, qui méditait une entreprise 
contre Vienne! Ces calembredaines réussissaient d'autant 
moins que les ambassadeurs du tsar les assaisonnaient de 
toute sorte d'incongruités personnelles. Envoyé à Londres, 
en 1600, el s'y trouvant uu moment du soulèvement du comte 
Éssex, Grégoire Ivanovitch Mikouline se déclarait disposé à 
tirer l'épée pour la défense de la reine, ce qu'on ne lui de- 
mandait pas, mais refusait une invitation du lord-maire, 
parce qu'il ne se croyait pas autorisé à céder le pas au repré= 
sentant de la souveraine (1)! 

Un des grands événements diplomatiques du règne fut 
l'ambassade hunséulique, q 





; pourtant, après avoir paru 
prendre figure d'une représentation collective de toutes les 
cités encore comprises dans celte confédération agonisante, 
se réduisit à un envoi de la seule ville de Lubeck. Boris atta- 
chait un grand prix à l'extension de ses relations commerciales 
Sans se laisser, à l'exemple d'Ivan IV, hypnotiser par le m 
rage anglais, sur la demande du duc de Toscane, il se hâtait 
d'autoriser les marchands florentins à v 








er Moscou et à fré- 
quenter les ports russes, où un certain Sion Luccio ne tardait 
pas à aborder, ouvrant la voie à des compatriotes venant de 
Ferrare el même des États pontificaux (2), Ne perdant pas de 
vue, pour cela, l'orient lointain, le tsar revenait à la charge 
en mème temps du eoté de la Perse (3). Mais la Hanse pré- 
sentait encore pour Moscou un intérêt prééminent. 

Avec une protes! 





tion contre les slipulations du traité 


les envoyés de Lubeek apportèrent des 
plaintes evutre la délo 





russo-suédois de 159: 








uté coutumière des commerçants 


moscovites, experts dans l'art d'introduire, dans les barils de 
snif, divers corps étrangers destinés à en augmenter le poids. 





(1) Recueil de La Société Imp. d'Hist, Husse, XXXVIIE, 278 et suiv, 
(2) Fonsres, Le question de la Baltique, LL, 57. 
(3) Souconski, étude ans le Mecuager mmsse, À 
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De tels procédés devaient demeurer longtemps un des princi- 
paux obstacles au développement du trafic extérieur de ce 
pays. L'accueil fait aux ambassadeurs fut plein de prom, 
Après leur audience au Kreml, on leur apporta, sur des plats 
d'or, cent neuf mets divers! Le qu'ayant appris, Lous les sur- 
vants de la Hanse, Brême, Hambourg, Rostock, douze 
villes réclamèrent leur part des privilèges attendus. Lubeck 
se montra généreuse et fil mine de vouloir solidariser sa cause 





es. 





vi 





avec les cités, qui pourtant avaient répugné à partager les 
trais de l'ambassade; mais, en lni accordant la permission de 
construire des maisons de commerce à Norgorod et Pskor 
coneurremment avec les Hollandais et les Anglais et d'y pra- 
tiquer le eulte protestant, Moscou ne voulut pas étendre la 
concession à d'autres intéressés, et Lubeck se résigna à ce 
traitement de faveur (1). 

En 1604 arrivèrent à Arkhangel, v 
anglais, hollandais, francais, venant de Londres, d'Amsterdam 
et de Dieppe, avec un chargement des plus variés : perles et 
pierres précieuses, draps, soieries, peaux fines, toiles, vins, 
sucres, citrons, rai re, plomb, poudre, papier, 
harengs. sel, soufre, glaces, or et argent filé, savons (2). La 








ngleneuf vaisseaux 





us, épices, c 








politique libérale inaugurée par Boris remportait done, dans 
ec domaine, un triomphe éclatant. Malheureusement, miné à 





l'intérieur par des cuuses 





uhérentes à sou origine, son gouver- 


nement s'effondrait déjà, à ce moment, el, au dehors méme, 





sa diplomatie avait su 
être particulièrement sensible à l'ambitieux parvenu. 

Eu 1601, cherchant à 
s'était plu à exhiber devant lui 


d'un autre côté. un échec qui devait 





upressionner Léon Sapieha, le tsar 





un prince de Suede dont il 


(1) Fonsres, doe eût, TA, 60 et suis; Ruümexk, erichte und Akten der Han= 
sischen G; Brehmer, Die I, Gesandtschaft, Hansische Geschichtcblatt.r, IS, 
p. 29-51; Seuvenen, Heircherieht d, HG. fbid, 1S8S, p. 205: Wiseniin, 
Die deutsche Lin BR, chap. viexn: Uoimnoy, flecueil de materiaux pur 
T'HR — V aussi dans Aosivxe, Uechersisht, IL, 136, un chapitre consreré à 
3. Brambach, auteur d'une rolation de eutle amhassade, publice plusieur f 
notemment dons la Hansische Chronichde LP. Willebrandt, Hawab., 178, U, 
130, et clans Hire R. Mon, Supplement, p 2537 
@) Souovror, Hist. de Russie, VIII, 53. 
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prétendait faire un troisième candidat au trône, objet de dis- 
pute entre Charles et Sigismond. C'était le malheureux Gus- 
tave, fils naturel d'Érick XIV el de Catherine Mansdotter, 
prince errant, qui, depuis de longues années, cxcitait la 
curiosité des pays seplentrionaux par ses aventures et son 
savoir extraordinaire; élève des Jésuites à Braunsberg, à 


Thorn et à Vilua, où il gagnait sa vie en pansant des chevaux, 
et rival de Rodolphe I en science et en alchimie; portant 
plus Bèrement que le titre de prince royal son surnom de 


“nouveau Paracelse » ; à moitié fou età moiti 





homme de génie. 
Boris s'était mis en rapport avec ce personnage du vivant en- 
core de Féodor, sur le rapport que Warkotsch lui en avait 
fait. Il l'avait engagé à venir à Moscon, où on l'aiderait à 
reconquérir son royaume et où, en attendant, il obtiendrait 





un magnifique apanage. Mourant alors de faim eu lalie el 
réconfor 





£ par l'envoi d’un présent qui accompagnait la lettre 
du favori, le prince-palefrenier répondit avec empressement 
à une invitation aussi engagcante. Il ne se vit pas en passe de 
devenir roi de Suède, muis il eut, comme pis-aller, Kalouga 
avec rois autres villes, « pour se nourrir, » el, persistant dans 





ses bonnes dispositions, Boris, devenu lsar, imagina de lui faire 
épouser sa fille Xénia, qui aurait chance ainsi de devenir reine. 

Hélas! la pauvre princesse était réservée pour une autre et 
bien amère destinée. De Danzie, où il s'était arrèlé en route, 





Gustave avait amené la femme de son hôte allemand, Chri 
tophe Kater, ct il continua à vivre publiquement nvec cette 
maitresse, qui bientôt lui donnait des enfants, et qu'il pro- 
menait dans un carrosse à quatre chevaux. S'étant en vain 
essayé à faire cesser ce scandale, comme le prince multipliait 
en outre les extravagances et les pires excès, Boris dut recon- 
naitre qu'il avait fait un mauvai 





s choix. Xénin perdit son 
ces, et l'ingrat av 





fiancé et ses espéra 


urier, relégué à Ou- 





cette 





glitch, puis à laroslarl et enfin 
dernière résidence, en 1607 (1). 


Kachine, mourut dans 








QU Taiéruer, Les Maringes Historiques, p. 28-31 
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Pour sa fille, le tsar pensa trouver mieux, en mettant à pro- 
fit les inclinations favorables de la cour de Danemark, dési- 
reuse de s'assurer une alliance dans ses démèlés avec la Suè 








e 
I manœuvra, en effet, avec tant de succès qu'en septembre 
1602, le prince Jean, propre frère du roi Christian IV, s'em- 
barqua à Copeuhe 
Hélas, encore! Xénia joun 
iqua à faire grandement les choses, et, en recc- 


que, pour épouser la princesse moscovite. 








t de malheur. Selon son habitude, 








Boris s'app 
vant à Moscou son futur gendre, il le gorgen de banquets, 
tant et si fort, qu'au baut de quelques semaines ce jeune 
homme de 20 ans mourait d'indigestion (1). 

La tombe de cet infortuné pr 








uce fut, quelques années 
plus tard, pillée et détruite par les Polonais. Mais, pour 
comble de disgräce, Boris sc trouva soupeonné d'avoir volon- 
tairement häté sa mort. Depuis le drame d'Ougliteh, l'esprit 
ations Lerribles. EL 





ait hanté par des imag 





de ses sujets 


pourtant le père de Xénia désirait si passionnément lui trou- 





ver un époux de race royale! L'année suivante, il renoua 


avec le Danemark des négucialions matrimoniales, qui trai- 





nèrent {2}. On ne se souciait pas, à Copenhague, de renou- 
veler l'expéricnee. H multiplia d'autres tentatives en Autriche, 


en Angleterre, en Géorgie mêmel Vainement. Xénia resta 





fille, et le parvenu couronné n'eut pas la chance de donner à 
son trône chancelant ce soutien, qui de plus en plus paraissait. 
nécessaire. Car l'affreux et absurde soupçon, aggravant si 
cruellement sa pitoyable déconvenue, ne pouvait manquer de 


révéler à l'ex-favori la présence d'un abime constamment 





agrandi sous l'édifice vertigineux de sa prodigieuse fortune. 
On trou d'ombre se ereusait là, peuplé de eauchemars hideux 





ntrst du mai 





TA 


danoise du voyage du jeune prince 


edhuns Bit Hit Russe, XVI, 33; Une relation 
dans Büsehinqs Mag, VI, 255 208; une 
autre publiée à Copenhague en 1606 (Hertoy Hansis … Reise til Rydsland); 
une autre aux Archives scerrtes de Copenhague ton russe dans Méuien, 
Sammbnge RG, N, 140157. — Évule sur ce sujet pobliée en russe dant 
Archive du Nord, 1822, n° 8 et en allemand dans St-Pétersb. Monatrehrift, 
1882, n° 34 

@ v. 




















ouemereues, Bibl, Hist, Husse, XVL, 305 
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et de spectres menaçants. Et Doris se devait cette justice 
qu'ayant contribué à ouvrir le gouffre, il s'était inconsciem- 


ment évertué aussi à l'élargir de ses propres mai 








IV 


LES CONSÉQUENCES DU DRAME D'OUGLITUH 


En montant sur le trône, il avait paru obsédé Ini-même 
par une sombre hallucination, En s'entourant d'un luxe sus- 
pect de précautions inusitées, il avait semé autour de lui la 
suggestion du crime. Et il continuait, se montrant lui-même 





soupçonneux à l'excès, donnant à tout propos des signes 
d'inquiétude et d'alarme. Ilne purvenuit pas à faire f 
prince confiant dans ses droits, convaincu de l'affection de 


ure d’un 





ses sujets, nssuré de leur fidélité. Ayant peur d'eux, il ne fai 
sait que les rendre plus capables de justifier ce sentiment ; 
inévitablement aussi, il 
anciens souvera 





t'en eux le souvenir de leurs 





, il évoqu 
— auxquels emblait si peu — et 
l'image de ve jeune prince qui itch, 
où passer pour mort, afin que le favori régnât. Le tsarevitch 
était-il mort en effet? 


Prodigue et disert, Boris avait bien réussi 






mourir à Oug 





capler certains 
dévouements; mais, sauf au peuple de gueux facile à gagner 








par de basses flatteries où de triviales largestes, il n'eut, 


bientôt rien à donner ni à promettre, Or une déchirure 





profonde s'accusait précisément, à ce moment, dans cette 
nce de tout lien moral rendait 


plus sensible encore celle de toute cohésion intime, Le Russe 





société en formation, où l'abs 





du dix-septième siècle demeurail moralement un être isolé, 
t &té physique- 
ment. Dans le conflit incessamment aiquisé des intérêts écono- 
miques et sUGIaUx, aucun principe co 





comme le Russe du neuvième siècle l'av 








iliateur n'intervenait ; 





nul idéal commun smes matériels. La 





tténuait les antagor 





religion seule aurait pu rapprocher ces deux ennemis nés : 
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propriétaire du sol et le paysan sans terre, acharnés l'un à 
exploiter, l'autre à ruiner son adversaire; mais, entre les 
mains de prêtres illettrés, gros pides la religion n'était 
elle-même qu'un instrument d'exaction ct d'oppression, plus 
hypocrite, et tout aussi cruel. 

L'état de paix relative obtenu par Doris à coups d'expé- 
dients n'était qu'une trêve. La bataille allait recommencer; 
et ce qu'elle serait le souvenir encore proche des épouvantes 





r$, € 





vécues sous le règne du Terrible le laissait prévoir. Comme 
de son propre cœur, Ivan était arrivé À arracher du cœur de 
ses sujets tout sentiment de pitié. Tour à tour victimes ou 
bourreaux, acteurs ou spectateurs de ses sanglantes orgies, 
boïars et manants étaient devenns comme antant de bêtes 
arder sans grincer des 








fauves, qui ne pouvaient plus se reg 
dents. Jusque dans les relations les plus usuelles toute 





confiance paraissait abolie. Un ami n'obligeait un ami qu'en 
réclamant un gage qui dépassät trois fois la valeur de l'objet 
prèté. Et il prélevait 4 pour 100 par semaine! On se rançon- 


nait sans vergogne en attendantqu'on s’entre-Luâtsans merci 





Déjà la société se dissolvait aussi, rompait les rangs et 
s'émiettait, le développement continu, formidable de la 
population flottante, de la Kazaiehina, constigiant à cet égard 
un témoignage alarmant. Daus ce phénomène, auquel on a 
attribué des causes variées, il est impossible de méconnaitre, 
en y regardant de près, une conséquence directe de ln crise 
dynastique préparée à Ouglitch. Imposée à un corps encore 


mal solidifié, l'épreuve le surprenait eu plein procès de stra 








tification et d'amalgamation intérieure. Jusqu'à la mort de 





Féodor, évolution ou révolution, le travail avait été proté 
protét 
par l'armature de fer dont les princes de ladynastie de Kalita 





avaient su entourer le creuset ÿ saient 
ettrituraient des éléments en fusion. Cet appareil protecteur, 
c'était l'autocratie, la volonté du tsar, souveraine, absolue ct 
tenant lieu de lout ce qui, dans les sociétés arrivées à matu- 


rité, groupe les hommes et les empêche de se ruer les uns 


antesque où ils ent 








contre les autres en s'entre-dévorant. Et vaici que l'armature 
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manquait, 11 y avait bien encore un ({sar; mais de quelle 
espèce? Ilier encoreun boïar comme cent autres, échangeant 
des injures ou d 





coups de poing avec ses pairs. Comme 
régent, Boris avait fait illusion : en le couvrant, l'ombre du 
souverain encore présent, bien qu'imbécile, le faisait appu- 
raitre grand et fort. Aprés la mort de Féodor, l'illusion s'était 
promptement évanouie. On eut vite fait de s'apercevoir 
qu'il n'y avait rien derrière ce simulaere de despote, Et bien- 
LE aussi on s'apereut qu'il n'y avait plus rien a 
pays qui représentât une force sociale quelconque : ni loi, 
ni ordre, ni honneur, ni foi, ni conscience, ni bon sens; rien, 








ssi dans le 





au milieu d'un déchainement général de tous les instincts 
anti-sociaux, sinon un vague sentiment de race, qui pour 
s'affirmer et s'affermir avait besoin de passer par l'épreuve 
de l'invasion étrangère, dévastant et souillant le foyer com- 
mun. 

En méme temps, la Kasatchina fut partout : en arrivant 
derrière le premier prétendant, les Cosaques de la steppe 
trouveront leur effectif doublé, triplé instantanément, par 
l'appoint énorme des Cosaques de l'intérieur, vagabonds, 
brigands, outlaws de toute origine et de toute condition, 
propriétaires ruinés et paysans en rupture de ban ou en 
maraude, tous ayant depuis longtemps déclaré la guerre à 
l'ordre régnant, à toute espèce d'ordre. 

On a cru pouvoir rattacher l'origine du « Temps des 
troubles » à l'établissement du servage. L'erreur est mani- 
feste, car, à supposer mème que le servage ait élé institué À 
cctle époque, Boris s'est notoirement appliqué à améliorer, 
dans une certaine mesure, la condition de 





paysans; et d'autre 
part, jamais, À aucun moment, dans tout le cours de cette 
période orngeuse, les paysans, comme tels, n'ont levé l'éten- 
dard d'aucune révolte pour la défense de leurs intérêts spéci- 
fiques. La smouta n'a pas lé un mouvement révolutionnaire 
de classe; toutes les classes y ont participé, celle que Boris 
favorisait le plus, ainsi que je l'ai indiqué, ne faisant pas 
exception. En cet élément moyen, il apercevait le point 
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d'appui solide de l'établissement social, dont il pensait avoir 
trouvé la formule définitive et auquel sa politique pacifique et 
pacificatrice tendait à donner une consistance ferme et une 
fxité durable. A l'exemple de tous les parvenus, il imaginait 
que son élévation au rang suprême devait mettre terme à ce 
mouvement ascensiannel de tous les éléments sociaux, qui 
l'avait porté lui-même si haut. Mais la poussée continuait, et 
la matière plastique, en 





vre Huide, se refusait à prendre 
l'assiette et l'équilibre qu'il prétendait lui imposer par la 
seule vertu du principe autocratique, dépouillé, dans sa per- 
sonne, de ce qui en constituait le prestige et la force. 

Le voisinage de la Pologne contribuait à ce résultat. Dans 
leur double évolution, les deux pays marchaient, à ce 
moment, en sens inverse : alors qu'à Moscou Godounov 
s'ingéniait à maintenir et à affermir le despotisme persounel 
sur la ruine, consommée par lui, de toutes les traditions de 
liberté, en Pologne, la noblesse travaillait avec une égale 
industrie à effacer les derniers vestiges de l'autorité autre- 
fois exercée par les princes de la maison de Piast ou de 
celle de Jagellon. Et, en dépit des frontières ét 








itement sur- 
vcillées ou de la différence des milieux intellcetuels, les 


sujets de Boris ne pouvaient échapper à la contagion, alors 





surtout que l'extinction de l'ancienne dynastie ébranlait dans 
sa base l'édifice politique dont les derniers Rarikouitchy 
avaient été les architectes ingénieux et puissants. 

C'est à Lort, égalem, 





at, qu'on a cherché à mettre 





cause, 





dans les évên 





qui s'annonçaient ainsi, telle ou telle 
responsabilité particulière, d'individus ou de groupes dis- 


lncts 





arislocralie d’ancienne date aspirant à se relever de 
sa déchéan 





e; aristocratie nouvelle visant à augmenter les 


privilèges récemment acquis; comparses de Doris, issus du 





mouvement démocratique de l'oprétchuina et prétendant à un 
partage du pouvoir; moines enrichis par la mobili 





tion de la 
propriété territoriale sous le même régime el furieux d'être 
arrêtés dans leur œuvre d'accaparement par les mesures 
conservatrices de Boris ou par ses entreprises de colonisa- 
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tion. La smouta n'a procédé, distinctement, d'aucun de ces 
éléments; tous ont jeté dans la tourmente leur part contribu- 
ses, de rancunes et de colères; 





tive d'ambitions et de convi 
aucun n’en a directement déterminé le déchainement. Elle a 
été un phénomène général de dislocation politique et de 
décomposition sociale. 

Comme la nature du phénomène, ses causes ont échappé à 
la conscience des Russes cux-mémes, au moment où il s'est 
produit. L'explication qui s'est communément imposée aux 
esprits, en ce pays de foi naïve, à êté celle d'une punition di- 
vine. Etle coupable était indiqué. Ayanttout pouvoir, Boris eut 
toute responsabilité. C'est le point de vue du chraniqueur de 
la Poviést 1606 Goda (récit de l'année 1606). Donnant le ton 
à toute une littérature hisloi soit 
dans la mort soudaine de l’ex-favori, comme dans l’extermi- 
nation de sa famille, une expiation légitime, qui annonce la 
fin des malheurs publics. Mais les malheurs continuent. 
Dieu ne s'arrète pas de frapper. L'idée d'une responsabilité 
collective s'éveille alors et s'associe à Ja conception d'une 
foi et de la patrie 











o-pamphlétaire, il aperc 











lutte à soutenir pour la défense de la vri 


russe contre l'hérésie el contre l'invasion étrangère. On se 





confesse et on fait acte de contrition. On bataille avec les 





Polonais et on dénonce les péchés par lesquels une société 
corrompue et dépravée a, en effet, mérité un aussi rude chà- 
timent, C'est la thèse, dont, aprés heancoup d'autres, 
Abraham Palitsyne se fait l'interprète — bien que les pas- 
sages où il l'a développée aient été éliminés de la rédaction 
définitive de son œuvre, comme à une époque beaucoup plus 
récente, sous le règne d'Alexandre II, fut supprimé, dans les 





priéres publiques, le verset attribuant l'invasion de 1812 à 
une caue analogue {1}. 

Ce réveil de la conscience publique sera le gage d'une 
ictorieuse. Mais des flots de sang auront aupara- 
storien, ni les désordres sociaux, 


renaissance 






vant coulé; et, aux yeux de l' 
Kevnov, À, Palitsyne comme écrivain, Archive Russe, 1886, VIII, 


Reuueil, 1872, p. 235 


4) Voy 
450; coup. mên 
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agents immédiats de la crise révolutionnaire, ni l'amen- 
dement ultérieur, préparant son apaisement, ne sauraient 
passer pour des causes déterminantes de l’une ou de l'autre 
de ces phases du drame national. Ce ne furent encore que 


des consequences. Le fait lui-méme de la mort de Féodor sans 





postérité et de l'avènement d'un parvenu dans la personne de 
à expliquer la naissance de la crise et sa 
longue durée. En fin de compte, la Russie de Rurik a su, en 
effet, se passer de son antique dynastie et s 


Boris ne suffit 








ecommoder d'une 
autre, qui, à une nuance près, lui donnait l'équivalent de 
celle qu'elle ne paraissait pas pouvoir supporter avec l’ex- 
favori couronné. Godounos où Romanos : la différence était 
à peine sensible. Mais, d'un événement à l’autre, la situation 
devait se modifier entiérement. De toute évidence, ce sont les 
espérances obstinées et les tentatives désespérées de restau- 
ration dynastique qui, en bouleversant le pays, ÿ ont fait 
surgir la tempête des éléments dissociés. Avec son énigme 
sanglante el ses conséquences révollautes, l'assussin présumé 
recueillant l'héritage de sa victime, c'est le drame d'Ouglitch 
qui a soulevé et maintenu longtemps en émoi la conscience 
populaire, — tout en fournissant un prétexte et en offrant un 
champ elos au choc d'autres 




















téréts moins légitimes. Et 
donc, pour que le rétablissement de l'ordre et de la paix 
devint possible, il fallait d'abord que l'impossibilité d'un 
retour intégral au passé parüt clairement démontrée ; puis 
que, dans leurs efforts infructueux pour eréer un ré 








nouveau, les éléments révolulionnaires s'épuisassent jusqu'à 
la faillite complète et à l'impuissance absolue; et enfin que, 
sous la morsure de l'invasi 








n étrangère, les éléments conser- 
valeurs fussent pressés d'accepter n'importe quel mut de 


ralliement leur garantissant la sauvegarde du patrimoine 











national, avec ses intérêts les plus précieux, ou du moins ceux 
auxquels ils attachaient le plus de prix. El alors, ce qui se 


trouva restauré, ce fut exactement — l'ancien régime, sous 





une dynastie nouvelle. C'est l'histoire de beaucoup de révo- 
lutions. 
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Cependant, c'est vontre ce résultat réalisé une première 
fois que cette révolution-ci a été faite! Elle a été, dans l'en- 
semble, l'œuvre de deux partis, hostiles l'un à l'autre, pour- 
suivant des buts opposés et se trouvant pourtant accidentel- 
lement alliés pour une besogne commune, Quelque origine 
bénéficié 





qu'on doive attribuer au prewier prétendant, il 
certainement, en Hnssie, de puissantes et aristocratiques pro= 
teetions. G'est aussi la défection, à son profit, des chefs aris- 
tocratiques de l'armée qui lui a ouvert le chemin de la capi- 
tale. Mais, dans sa propre armée, l'élément démocratique, 
cosaque dominait, ainsi que nous le verrons De part et 
d'autre on s'accordait dans une haine égale pour Boris. Déci- 
mée, ruinée, avilie par l'oprüchnina, l'aristocratie ne par- 
donnait pas au parvenu de continuer ce régime odieux, et, 


pour recueillir l'héritage de Rurik, elle rèvat d'un tsar issu 











de son propre sein, qui inaugurät un régime réparateur. À la 
plèbe, par contre, comme continnateur du Terrible, Boris 
semblait insuffisant, et, à défaut d'un héritier légitime du 
tsar populaire, elle arriva à se persuader qu'elle était seule 


capable de bien faire ses propres ulfaires. 





C'est ai 
tionnée dut passer par la double épreuve de l'olignrehie et de 
l'anarchie, à travers d'effroyables catastrophes. 





Si qu'avant d'arriver au port, la Hussie révolu- 


v 
L'ÈRE DES CATASTROPHES 


it à bout de 





Dès la troisième année de soi 
ressources. Il a trop promis, il ne peut assez tenir. À des 
Livoniens fuyant leur pays que Polonais et Suédois se dispu- 


que, Boris pa 


taient il a annoncé un paradis moscovite : « Venez! les gen- 
üilshommes seront princes, les bourgeois deviendront boïars 
et les serfs auront la liberté. A {ous je donnerai de la terre et 
des esclaves. Je les convrirai de soie et je remplirni leurs 
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poches d'ar!… » Que Ini restait-il à offrir à ses propres snjets 
Envoyé en 1600 à Borissov pour y bâtir une forteresse contre 
au passage des gués du Donièts, el pour s'y te 
le en un exil honorable, Hogdan Bi 
ov, comme Boris l'était de Moscou. P 











les 






a Fr 





tranq 
tsar! Tsar de Boni 
quoi pas? Peut-être, ne se contentant pas de jouer au souve- 





ski pensa être 





rain, ajoutait-il à cette imperlinence des manœuvres plns 
inquiétantes. On se souvient qu'à l'avènement de Féodor, il 
avait été soupçonné de voulair lui opposer Dimitri. 1] élait 
très lié avee les Nagoï. Nul doute qu'il ne füt exactement 
instruit de ce qui s'était passé à Ouglitch, et, si lejeune prince 
demeurait en vie, qu'il ne connût sa retraite elses projels. 








Les ré: 
dulité générale, et Bogdan Biclski pouvait avoir des raisons 
particulières pour n'y pas ajouter foi. En montra-til quelque 


uliats de l'enquête de 1591 rencontraient une incré- 








chose à Borissov? La rigueur du châtiment qui lui fut int 





peu après son installation et le nouveau mystère qui entoura 
cel acte de sévérité se prêtent à une telle conjecture. Mais, 
bien qu'il eüt été à bonne école, Boris ne savait pas frapper, 
vindicatif et prompt aux représailles, mais trop mou, trop 
porté aux demi-mesures. Le « tsar de Borrissov » fut 
privé de son rang, dépouillé de sa Fortune et fouetté. Un des 
médecins étrangers de Boris se serait de plus employé, d'après 
certains rapports, à arracher au malheureux tous les poils de 
sa barbe (1). C'était trop ou pas assez. Doris oubli 








des adversaires dont on veut se débarrasser, les mo 
alité voulait aussi qu'après avoir eu 





ne reviennent pas. La fà 
la main loujours ouverte pour donner, il l'eüt ma 





ntenant 





toujours levée pour frapper. 
onné plus haut la disg 
Elle avait atteint un homme appar 








räcc d'André Ghtchelkalo. 





J'ai me: 
enant au cerele intime de 





l'ex-favori, créature comme lui d'Ivan IV et de l'opritchnina, 
et ses raisons, également mystérieuses, ne doivent peut-être 
pas être rattachées aux négociations seules témérnirement 





Tososaës, Bibl Mist, Russe, NU, 
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(0 Chronique de Nivaue, NUL, 
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agées avec l'envoyé de l'empereur par ce déak trop entre- 
prenant. Bientôt, en entrant en scène, le revenant d'Ougliteh 





allait le désigner comme un de ses sauveurs. Bogdan Biélski 
était frappé à son tour, et la série devait continuer. La date 
incertaine de l'incident se laisse approximativement rap- 
porter à l'année 1601 ; or, à la mème époque, un domestique 
d'Alexandre Nikilitch Ramanoy, — le second des cinq fils du 
célèbre frère d'Anastasie, — dénonça la présence chez son 
maitre d'un paquet d'herbes vénéneuses, destinées apparem- 
ment à un attentat. Des arrestations en masse suivirent, 
englobant dans un vaste coup de filet la famille entière de 
, les livrant aux chambres de 








l'inculpé, ainsi que tous ses a 
question. En juin 1601, un arrét obligea l'ainé des frère 





Féodor Romanor, à endosser le froc sous le nom de Phia- 
rète el l'interna dans le monastère lointain de Saint-Antoine, 
à Siisk. Sa femme, une Chestov, qu'on lui avait fail épouser 
pauvre et de naissance obscure pour l'abaisser, dut prendre 
le voile sous le nom de Marfa, dans un couvent de delà 
d'Onéy 

C'étnient le père et la mère du futur fondateur de la dynas- 
lie qui devait donner à la Russie Pierre le Grand 

Les autres membres de la famille furent dispersés dans 
des villes où des villages de Sibérie (1). Dans une petite 
église de la province de Perm, à Nyrob, on evnserve pieuse- 
ment les chaines, énormes, dont aurait été chargé l'un des 
fils de a, Michel. D'après la tradition, c'était un géant, 
et ces tristes reliques semblent en témoigner. Le carean que 
le prisonnier portail au cou pèse à lui seul douze livres! Deux 








seulement des cinq frères, Philarèle et Ivan, survécurent. 
Boris fut accusé d’avoir fait périr les autres. En réalité il ne 


sut pas mieux, celte fois, mettre sa polilique d'accord avec 








ses instinets naturels. Les comm 
lance des exilés avaient bien ordre d'empécher qu'ils ne 


communiquassent avec âme qui vive ; mais ils devaient veiller 


aires chargés de la surveil- 








(4) Actes Het. 11, 3% et sui 





Chronique de Nivone, VU, 42-43. 


L'EXIL DES ROMANOV oi 


en mème temps à la sécurité des victimes et même leur assu- 





rer un certain bien: 
Eu égard au Lemps et aux circonstances, €’ élail simplem 


e. 





compromettre un acte de vigui 
de faiblesse, certainement compromettant. Dans la lutte qui 
déjà s'engugeait, loin de servir qui en usail, les ménayements 
pe pouvaient que se tourner contre lui. Ils étaient pris pour 
un signe d'impuissance, et ils ne pouvaient même pas être 
appliqués! Les instruments faisaient défaut. Élèves du 
Groznyï, comme Boris l'était lui-même, ses sous-ordres rete- 





, peut-être utile, par un acte 








naient mieux la lecon reçue en commun; machinalement ils 
outrepassaient les consignes trop indulgentes. Le commis- 
saire-adjoint à Alexandre Romanov fut réprimandé de ce 
chef; mais le prisonnier avait cessé de vivre! La légende a 
d'ailleurs très probablement exagéré la rigueur des traite- 
ments infligés à une famille qui fut toujours populaire. Les 
habitants de Nyrob se racontérent plus tard comment Michel 
Romanoy étant Lenu au pain et à l'eau dans un cachol souter- 
émlianke), des hommes du peuple lui apportaient en 











rain (4 
cachette des provisions et des friandises. Or, réglemen- 





tairement, le prisonnier devait recevoir deux ou trois plats 
de viande, du poisson et du pain blane, et le commissaire 
disposait de fonds suffisants (1). Peut-être en mettait-il une 
partie dans sa poche. 

Mais la raison de cette proscription atteignant une famille 





et un groupe d'hommes qui jusque-là avaient paru corrce- 


tement, sinon très sincèrement, ralliés à la fortune de Boris ? 





La prétendue découverte des herbes suspectes chez l'un 
d'eux n'était évidemment qu'un prétexte. On devait ap- 
‘ P F 
prendre, depuis, qu'au cours de l'enquête poursuivie à ce 
propos avec tant de sévérité, un jeune homme d'urigine et de 


condition incertaine avait passé la frontière, pour se perdre 





(A) Ranwmve, Hire de Rnssie, XE, 02 ce note 135. Les documents officiels se 
nt à cet épisode sont tronquée dune La publi a ét faite 
es Hiat, lou, eit,)s voir à ce sujet : Paioy (Hitsinel, La Vérité sur le Re 


Dimitri, Archive Russe, 1886, VI, 5340 
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pendant quelque temps sans trace dans les lointains vagues 
de l'Ukraine polonaise ou cosaque, puis reparaître sous le nom 
du tsarevitch Dimitri (1) Ce fugitif a été officiellement 
identifié avee Grichka Otrépiév; d'autres documents, égale- 
ment olficiels, lui ont cependant attribué une personnalilé 





distincte, en laissant supposer qu'il n'était que le compagnon 
d'aventures du moine défroqué ainsi appelé, — lequel a 
certainement vécu, quelque temps, dans la domesticité des 
Romano et des Tcherkaski, leurs compagnons d'infortune en 
1601. Le séjour de Léon Sapieha à Moscou a également 
coïncidé, à cette date, avec les mesures de proscription 
prises contre ces amis de la veille, et les relations énigma- 
tiques entretenues par l'ambassadeur avec divers personnages 
de l'entourage de Boris peuvent n'avoir pas été étrangères à 
l'événement. Il convient de noter, enfin, qu'au témoignage 
de Margeret (le futur compagnon d'armes de Dimitri), Marie 
Nagaïa fut, à la même époque, retirée d'un couvent voisin de 
Moscou, où elle avait été antorisée à séjourner, et reléguée 
dans un monastère betucoup plus éloigné. 

s etdoivent étre relenus 





Ces rapprochements sont significal 
Ils nous aideront sinon à résoudre avec certitude l'énigme dont 
nous aurons à nous occuper dans le chapitre suivant, du moins 
à discuter en connaissance de cause les solutions proposées. 
Officiellement, les Romanoy furent punis pour avoir aspiré 
au trône. et il se peut que leur jeu, à ce moment, ait élé 
double : élevé avec leur complicité dans une cachette et fait 
moine secrètement, le fils de Marie Nagaïa pouvait servir à 
renverser Boris, en frayant e 





même temps le chemin à un 
autre candidat. On aurait en effet toujours la ressource de 
dénoncer au moment opportun la vocation religieuse du 
prétendant, qui lui interdisait l'accès au rang suprême. Si 
ambitieux qu'il fat, Phi 





arète lui-même devait un jour sentir 
le poids du Kobnuque cloué sur sa tète par des mains pré- 
voyantes — et céder le pas à son fils (2)? 


(1) Aunales (Liétapis Zaniiuis) de la Comm. Arch, X, 46-41. 
(2) Voy. pour cet épisode : Puarosov, Études, p, 247; Actes de la Comm. 
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Pour sévir ainsi contre des proches, Boris avait dû se sentir 
sérieusement menacé. Avec l’aide des Romanov et de leurs 
adhérents, représentants comme lui de la nouvelle aristo- 
cratie rapprochée du trône par les mariages d'Ivan IV et de 
Féodor, il avait réussi à évincer les collatéraux de la maison 
de Rurik : voici que ces auxiliaires faisaient mine de lui 
disputer la place conquise! Il se trouva encore assez fort 





pour repousser l'attaque; mais il restait seul; seul vis-ä-vis de 
nouveaux assauts que la nature elle-même allait précipiter 
contre lui, en lui enlevant ses derniers moyens de défense 

Il avail promis la richesse à beaucoup de ses sujets, le 
bien-être à lous; or, dès cette même année 1601, le pain 
devait manquer au plus grand nombre. A la suile de pluies 
ininterrompues, suivies d'une forte gelée à la fête de 
l'Assomption, il y a mauvaise récolte et disette affreuse. Les 


parents abandonnent leurs enfants, les époux leurs femmes. 





On voit sur les chemins des affamés broutant de l'herbe, et, 
dans la bouche des morts, on trouve de la fente humaine. On 
rencontre des mères assez dénaturées pour dévorer leur 
progéniture! Ailleurs, ce sont les enfants qui tuent leurs 
parents pour les manger! Les voyageurs évitent de s'arrèter 
dans les hôtelleries, car on est moins sûr d'y trouver un 
repas qu'on ne risque d'en fournir la matière pour d'autres 
convives. La chair humaine se vend sur les marchés publics, 
et, sur une place de Ja capitale, un chroniqueur prétend avoir 
été témoin de ce spectacle hideux : une mére dépecant le 
corps de son enfant encore vivant! Avec ses ongles elle 
arrachait des morceaux de chair et s'en nourrissait tranquil- 
lement (1). 

Pour conjurer le fléau, Boris fit un effort énorme. Au 
rapport de Margeret et de Bussow, il aurait distribué par jour 





arch, M, n° 38, p. 78: Jiccucil des documents d'État, IL, n° 152, p. 322 
Bavnem-Kamiésant, étude dans Lerturrs de la Sor. d'ise., 1861, 1,045 Bone 
panov, Jiecneil, p. 633 Bibl. Hist. Buse, XI, 710; Kogronanot, Qui à ête 
de premier faux Dimitri? p. #1 et 48; Inexxinov, Nouvelles recherches, 
p.72 

1) Pan Pansson, Rer, lors. Seripe, ext, 1, 165. 
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jusqu’à 500,000 diéngi [nom primitif de la kopeck). Le seul 
résultat qu'il obtint fut un accroissement subit, à Moscou, 
d'une population déjà affamée : les mendiants y affluèrent de 
toutes parts. En même temps, bravant les peines sévères 
édictées contre les accapareurs, des capilalistes, et non seu- 
lement des spéculateurs obscurs mais des gens de condition 
et de caractère élevé, ihoumènes, archimandrites, adminis- 





trateurs de domaines épiscopaux, les Stroganov eux-mêmes, 
essayaient de t 
tout le blé disponible, ils profitaient des largesses pécuniaires 
ordonnées par le tsar pour hausser encore des prix exor- 
bitants. Reconnaissant son erreur, Boris remplaça les aumènes 
en espèces par des distributions d'aliments ; mais le blé filait 
encore entre les mains des intermédiaires (1). Et la famine 





irer part de la misère publique. Ramass 


augmentait loujours. 
Elle dura plus de deux ans, et, à Moscou, Palitsyne 
compta 127,000 cadavres enterrés dans les cimelières, en 





dehors de ceux qui recevaient une sépulture privilégiée dans 
les quatre cents églises de la capitale. D'autres évaluations 
portent à 500,000 le nombre des victimes (2). Très tard, trop 
tard, Boris s'avisa d'approvisionner la région du centre, plus 
particulièrement atteinte, en mettant à contribution les pro- 
vinces qui gardaient du superflu, celle de Koursk, natam- 


it une moisson abondante. Et, en 1603 








ment, où il y av. 
seulement, une bonne récolte générale mit fin au Héau. Mais 
alors apparut son habituel et sinistre coriège : peste el bri- 
gandage. Un grand nombre de maîtres avaient renvoyé leurs 
serfs, faute de pouvoir ou de vouloir les nourrir. La plupart 
s'étaient abstenus de donner à ces malheureux des lettres de 
congé réglementaires, se réservant ainsi la faculté de les 
réclamer plus tard et de se faire payer une indemnité par 
ceux qui les auraient recueillis. Aussi leur fermait-on les 
portes, el cela faisait autant de vagabonds, errant à travers 








(1) Antiquité Her, 181, XT, 490-305: Piuroos, Étriles, p. 256 
2) Bibl. Hist, Russe, NUL, 79; Chronique de icone, NII, #48; Kana 
zik, ist, de Ranrie, M, note 170 





LES © 





TRES INSURNECTIONNELS 95 


les campagnes et s'organisant en bandes armées ponr piller 
et tuer. Leur contingent était grossi par la domesticité nom- 
breuse des familles récemment exilées, l'usage voulant que 
les serviteurs fussent punis avec leurs maitres et perdissent 
le droit de prendre du service ailleurs. Beaucoup de ces 
domestiques se trouvaient dressés au métier des armes, Ils 
rejoignirent, dans les steppes bordant la province de 
Siéviérie, un centre déjà inquiétant d'agitalion révolution 
naire. 

En celte L'hraïne (1), plus voisine que celle des Cosaques, 
affluaient depuis longtemps en foule les réfractaires de toute 


condition, nobles où manants ne parvenant pas à s'entendre 





avec le régime moscovite, soit qu'ils fussent expulsés, ou que 
d'eux-mêmes ils sentissent le besoin de s'éloigner de l'Olyÿmpe 
tonnante, où le tsar groupait ses fidèles, et de son 
voisinage immédiat. Ivan IV reléguait là ceux des candamnés 
à mort qu'il lui arrivait de gracier. Mais à mesure qu'elle se 
peuplait, celte terre d'asile cessait d’être une terre de liberté, 





toujour 


Par voie de colonisation ou d'extension progressive de son 
sy tet 





tème politique et administratif, Moseon y pénétr. 
Appliqué à 


ménager les provinces du centre, Boris avait précisément 





remeltait sa lourde main sur ce peuple d'émigré. 





visé cette région excentrique par une série de mesures moins 
libérales : elles tendaient à ramener par force dans leurs 
foyers un certain nombre d'exilés volontaires, à faire rentrer 
les autres dans les cadres de l'organisation générale et à leur 
imposer plus qu'une part eongrue dans les charges et les 
misères communes (2). 

A l'automne de 1603, un premier mouvement insurrec- 
tionnel fut provoqué par ces entreprises. Une véritable armée 
se forma sous l'ataman Khlopko le Hancnl (Kossolap). Elle 
marcha sur Moscou et on dut envoyer contre elle un corps 
d'armée sousle voiévode [van Fédoroviteh Basmanov, En une 
bataille livrée presque sous les murs de la capitale, le général 





1) Ce nom désignuit colleet 
2) Puwrosos, Étuder, 2534-29 





ement es provinces oxcontriques 
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moscovite trouva la mort, mais la victoire resta aux troupes 
du tsar. Grièvement blessé et fait prisonnier, Khlopko fut 
pendu avec un certain nombre de ses compagnons. Beaucoup 
réussirent cependant à regagner leur Ukraïne, et, avant peu, 
ce milieu, déjà chargé d'électricité, allait recevoir d’un autre 
côté une secousse formidable 

L'orage était proche. La nonne Alexandra, l'ex-tsarine 
Irène, venait de mourir, brisée, disait-on, par les malheurs 
qui a voyant de pires 
En 1596 déjà, au bord du Volga, près de Nijni-Novgorod, le 
glissement d'une montagne, sur laquelle était bati le monas- 





ublaient son pays et sa famille et en pr 





ière de lu Piélchora, avail passé pour un pi 
ruine du sanctuaire vénéré fut rattachée à l'extinction de la 
dynastie nationale et à l'avènement d'un descendant du paien 
Tchet. En 1601, les striélsy montant de nuit la garde au 
eau uu carrosse attelé 





age funeste. La 





Kreml virent passer au-dessus du 
de six chevaux. Habillé à la polonaise, le cocher frappa de son 
fouet les murailles de l'enceinte en poussantun eri si effroyable 
que tous 

Les avertissements menacants se mullipliaient. Un vit ce 


:s hommes se dispersèrent (1). 





qu'on n'avait jamais vu encore : des loups qui s'entre-dévo- 
raient! En 1604, des renards en grand nombre parcoururent 
les rues de Moscou, donnant un spectacle également sans 
précédent; et on en tua un, auprès du palais, qui était plus 
noir que tous les animaux de son espèce connus dans le pays, 
si bien qu'un marchand donna cinquante roubles de sa four- 
rure, comme si elle venait de Sibérie! En même temps, des 
ouragans épouvantables ravageaient diverses contrées. En tel 
endroit on ne trouvait plus de poissons à pècher et en tel 





autre on ne voyait plus d'oiseaux. Ailleurs encore, une femme 
accouchait d'un monstre. Une comète parut, si grande, qu'en 
plein jour d'été on la distinguait dans le ciel. 

Cette comète, aucun astronome n'a enregistré son passage 


et son éclat fulgurant; et, rapportés par les chroniqueurs, les 


(1) Kosrowarov, Le T'emps des troubles, 1, 69. 
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prodiges qui accompagnaient sa venue doivent également sans 
doute étre imputés à l'imagination populaire. Mais, dans 
l'orageuse Ukraine, où les débris de l'armée de Khlopko se 





reformaient déjà, une apparition plus réelle et plus terrible 
s'annonçait : la nouvelle circulait que le tsareviteh Dimitri 
d'Ougliteh était vivant et qu'il veuait de se révéler à quelques 
seigneurs de la Pologne voisine. 





1 Google 





Ofgina: from 


Digiieeu y Google PRINCETON UNIVERSITY 


DEUXIÈME PARTIE 


LA CRISE POLITIQUE 


CHAPITRE IV 
LE REVENANT 


L. L'apparition du prétendant, — 1. L' 





me. — Il, Le roman de Dimitri. — 


1V, Le prétendant à Craco convertion, 
1 
L'APPARITION DU PRÉTENDANT 





Ainsi qu'un écrivain allemand l'a observé (1), les préten- 
dants sont une variété historique de l'espèce humaine, condi- 
tionnée, dans son existence, par un concours de circonstances 





murales favorables, comme les 
sont par un ensemble analogue d'éléments physiques. Ils ne 
s'accommodent pas indifféremment de toutes les contrées et de 
toutes les époques. En certains endroits et au cours de cer- 
taines périodes, ils sortent de terre et pullulent comme des 
champignons après la pluie. Ailleurs et à d'autres moments, 
ils n'apparaissent qu'individuellement et évoluent avec diffi- 
culté. En marge du rapport Jui annonçant, à la dule du 
1% novembre 1603, l'apparition de Dimitri, le pape Clé- 
ment VI écrivait : Sara uno altro re di Portogalla resusci- 


tés d'espèces animales Le 








{) Bnvcxer, Boiträge zur Kulturgetchichte Russlandr, p. 6. 
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tuto (1). Le fameux roi don Sébastien de Portugal, bien cer- 
tainement tué en terre africaine, et les nombreux imposteurs 
usurpant son nom, depuis 1578, étaient d'actualité. Au milieu 
des érises politiques qu'il traversait alors, le royaume des 


ance demeurait pour ces aventuriers un terroir d'élection. 








Bra 
Vers 
nides, la Moldavie se préta non moins admirablement à des 





la mème époque, après K fn de la dynastie des Bogdu- 


entreprises de même nature, où les cosaques du Zaporojés'exer- 
tent en vue de plus grands exploits sur un champ plus vaste. 
Et quel autre plus propice pouvaient-ils trouver que cette 
énorme Mscovie, si profondément lronblée à ce moment! La 








disparition mystérieuse du dernier représentant de la dynastie 
de Rurik, la faiblesse du nouvel établissement dynastique, I 





malheurs accablant le pays et la fermentation créée sur ses 
frontières préparaient, de ce côté, à l'aube du dix-septième 


siècle, un habitat idéal pour les chercheurs d'aventures de 








toute eulégori 
« Ne faites pas sortir Le loup de la forét! » dit un proverbe 





russe, Au rapport d'un témoin, d'ailleurs suspeet, Boris aurait 
cummis cette imprudence. En 1598, alors que l'issue du 





combat engagé pour ve de Féodor lui paraissail encore 


r, à tout hasard, une 








incertaine, il se se 


proclamationannoncant l'avènement, sous le nom de Dimitri, 





t'avisé de prépar 


de ce jeune homme qui ressemblait ut au fils de Marie 
Nagaïa et qu'il tenait en réserve. Un exemplaire du document 


aurait été envoyé à Smolensk (2). Le témoignage est sujet à 





caution; il nous fournit, toutefois, une indication instructive 





pour l'appréciation du milieu moral dans lequel des noue 
velles de ce genre étaient recueillies et Wrouvaient créance. 
Dans toute ln provinec de Smolensk, comme dans celle, 


voisine, de Siéviérie, et plus loin, sur les rives du Don et du 





Volga inférieur, à l'ouest et au sud, en bordure de l'immense 


empire, des lêtes inquiètes, des cœurs impatients s'agitaient; 





1) Pinuse, Za Russie et le Saint-Siège, UT, #1 
2) Leure d'André Sapicha, Oreha, 15 février 1308, Are 
hanae, L ATTATD, 





ivum Domms Sapie- 
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des chasseurs d'inconnu éventaient le loup, l'appelaient de 
leurs vœux ardents (1) 

Et le loup parut. 

En 1601 déjà, sa piste se laisse découvrir, à 





év d'abord, 
puis chez le palatin de la province, ce prince Constantin 
d'Ostrog dont j'ai évoqué plus haut la figure, À ce moment, 
on ignore encore le nom et la provenance du personnage, Il 
parait sous la figure d'un jeune moine, perdu dans la foule 


des pieux pèlerins affluant aux sanctuaires vénérés de l'an- 





tique cité, ou visitant les monastères voisins. Il a bien choisi 
le lieu de son entrée en scène. Malgré l'union de Brest et en 
présence du désarroi causé par cet événement dans le monde 
orthodoxe, le prince d'Ostrog reste le défenseur intransigeant 








du pravoslanié, ralliant autour de lui, recueillant sur ses vastes 
inde bata 





domaines toutes les victimes de 





le religieuse. 
Et c'est un protecteur puissant. On lui attribue 1,200,000 A. 








de revenu! Pré. 





dée par un maréchal, qui touche un traite- 








ment de 70,000 f., sa cour compile j 
tiques et gentilshommes. On y fait gras 
Bohdan, qui en fait partie, passe pour manger À son déjeuner 





qu'à 2,000 dome 
e chère. Un certain 








un cochon de lait rôti, une oie, deux chapous, une piéce de 











bœuf, trois grands pains et u | arrose 





énorme fromage, qu 
avec huit litres d'hydromel! Après quoi, il attend impatiem- 
ment l'heure du diner (2). j 

Gette cour est un lieu d'asile pour tous les adversaires de 
Rome : vrthodoxes, réformés, calvinistes, Lrinita 





es, ar 








Quiconque déteste l'hérésie latine y trouve bon accueil. Le 
futur prétendant a-t-il fait là une première tentative pour 
affirmer sa personnalité et solliciter l'appui du puissant 
magat? Le bruit en courut à Cracovie. avec la nouvelle que 
le pala 


porte de son château. Le vieux patriarche de l'orthadoxie 





n s'était hâté de faire jeter le hardi aventurier à la 


(1) Lettres du staroste d'Onter su le frontiire polonaise, Michel Rurowskt, aux 

Archives du Vatican, fonds Horghèse, DL, 00H. fol, JU 

archives de Copenhague, Hbl. Hist. Russe, XVI, ML. 
) Nursissnt, Armoriel, édit, de 1821, VII, 183. 
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avait assez de l'aventure, déjà passablement périlleuse, où le 
jetait, au déclin de l'âge, ve rôle qu'il devait soutenir jusqu'à 
la fin. Écrivant au roi de Pologne, le 3 mars 1604, il se 
défendit, en effet, d'avoir pris contact, personnellement, avec 
le moine vagabond. Celui-ci avait pu trouver refuge dans 
quelque monastère de son patronage, sans qu'il en füt averti. 
Cependant, le fils du palatin, Janus, custellan de Cracovie, 
Élul à ce moment mieux renseigné. Il avait relevé la trace des 
pérégrina 





ns et des avatars succes: 





s de celui qui pren 
maintenant le nom de Dimitri. Il savait pertinemment que 
l'aventurier avait fait un assez long séjour sur les terres du 
prince d'Ostrog, au monastère de Derman, notamment (1). 
La suite, mieux connue, do cette odyssée ne permet pas, 
d'autre part, de suppos 





c qu'elle ait débuté, à Ostrog, par un 
échee humiliant. L'inconnu reparait, en effet, peu après, à 
Hoszezn, résidence du castellan de Kiév, Gabriel Hoscki, et 
foyer de propagande arienne. Or, ce Hoseki n'était autre que 
le maréchal si bien renté de la cour d'Ostrog! Il semble inad- 
missible que le prétendant se soit adressé au valetaprès avoir 
été si mal reeu par le maitre. Le plus vraisemblable est qu'à 





Hoszcza comme à Ostrog, il a passé ignoré et inaperçu. D'après 





un témoignage (2), à Ioszeza il aurait travaillé dans les cui- 


sines. Ce n'est guère probable. Eu égard aux aptitudes et aux 
connaissances dont il devait faire preuve plus tard, nous 
inelinons à supposer que le prétendant employait mieux son 
LL 


entachée d'arianisme ou de socinianisme (3), et Hoszeza étant 





ps: Aux yeux de bons juges, sun orthodoxie parut toujours 





une école, il y a 





sans doute étudié. Très probablement aussi, 





il cherchait encore sa voie. 








n 1603, nous le retrouvons à Brahin, chez le prince 
Adam Wisniowiecki, Ici un horizon plus vaste s'ouvre devant 
lui, Neveu du fi 


heureux au trône de Moldavie, mi-Russe mi-Polonais, élève 





ieux Dimitri Wisniowiceki, candidat male 


1) Pire, La Russie et le Sniat-Siège, M, 45 
2) Banreo-Baneres (Posscrinol, p, 6. Comp, Hé! hist, russe, AU, 21, 
2 Lavtisni, Le Sorinianiume en Pologne, Antiquite de Kiév, avrilemai 1882, 
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des Jésuites de Wilna et pourtant orthodoxe zélé, ce grand 
seigneur appartenait à une race illustre de condowieré, établis 
sur les deux rives du Dniéper, eu marge de deux pays, et 
essayant de se tailler, aux dépens de l'un et de l'autre, une 
principauté indépendante. A ce moment, lui et les siens 
développaient précisément une activité flévreuse de colonisa- 
tion sur les bords d’un des affluents du grand fleuve, la Soula, 
vers Sniatyn et Prilouki (1). Mais, se tenant sur l'éveil, les 
Moscovites venaient, de leur côté, de reprendre à l'impro- 
viste deux bourgs, objet d'un ancien litige, et on restait, de 
partet d'autre, sur un pied d'hostililé, Lempérée par le besoin 
de ménager les gouvernements russe et polonai: 











A Hoszeza déjà, l'inconnu parait avoir jeté le froc. Ici il se 
a. De quelle façon? Les versions les plus diverses ont eu 





révél 
cours à cet égard : scène au baiu, où, comme Wisniowieeki 
s'emportait à raison d'une n 





gligence commise par le page 
qui le servait, celui-ci l'aurait arrété en disant : « Vous ne 
e ou simulée du 





savez pas qui vous fruppez; » maladie v 





jeune homme et confession in ectremis faite à un moine. J'en 





passe. Pour justifier l'aveu qui lui échappait nains 





aurait produit une croix, don de son parrain, le prince Msti- 
slavski, et indiqué des signes particuliers attestant son illu 





origine : verrue sur la joue, tache rouge au-dessus de la m: 
droite et un bras plus court que l'autre. Un peu plus tard, 
dans la domesticité de Léon Sapieha se serait trouvé un trans- 





fuge moscovite, Petrouchku, appelé en Pologne Pivtrowski, 
qui aurait été attaché jadis, à Ouglitch, à la personne du 
tsarevitch, On le fit venir à Brahim ct on tendit un piège au 
prétendant, en lui présentant ect homme sous un autre nom. 





Mais il n’hésila pas à le reconnaitre et fut en mème temps 
reconnu par lui (2). 

La participation de Sapieha à ce début sensationnel estindi- 
quée par d'autres sources (3), et bien que le chancelier de 





(1) Antiquité de Kiéo, IST, IL, 
C2 Pienuse, Ja Russie er le Su 
(3) Le même, Ronte et Démétr 





4. 





104 LA CRISE RÉVOLUTIONNAINE 





Lithuanie l'ait nié depuis, tout porte à croire qu'il inclinait 
en cffet, à ce moment, sinon à tenir le prétendant pour un 
tsarevitch authentique, du moins à servir sa cause (1). Bientôt 
aussi la nouvelle se répandant, des Moscovites en grand 
nombre accouraient à Brahin el, à leur tour, affirmaient avec 
conviction qu'ils avaient devant eux le fils d’Ivan IV et de 
Marie Nagaïa. Attesté par Wisniowiecki, le trait est fait pour 
surprendre : ces hommes n'étaient guère en mesure de recon- 
naître, après douze ou treize ans, un prince qu'ils n'avaient 
pu voir qu'enfant, s'ils l'avaient jamais vu! Mais, ainsi que le 
slaroste d'Oster le constutail à son poste d'observation, tout 








le pays environnant était rempli de gens qui, sans avoir été 





à Brahin, se montraient également disposés à proclamer 


l'authenticité du tsnrevitch. 





Wisniowiegki Ini-même en fit persuadé, on voulut l'être 
A la date du 7 octobre 1608, il écrivit au grand général et 
grand chancelier de Pologne, Jean Zamoyski 


gant l'évêne 


, Jui annon- 
ent et lui demandant de prendre en main les 








intérèts de Dimitri !2}. Cette démi 





1e a pu d° être 


dictée par les conséquences alarmanies que l'apparition du 


eur 





prétendant entrainait déjà pour son protecteur. Pramptement 





informé, Godounor avait essayé de couper conrt à l'aventure, 
n de Brahin de livrer son protégé, 
moyennant un réglement avantageux des litiges territoriaux 


que nous connaissons. Wisniowiecki Lirdant à répondre, des 





en demandant au châtela 








représailles sérieuses s'annonçaient par la mise à sac de quel- 








ques domaines limitrophes. G'étnit la guerre, et il fallait donc 
que le roitelet polonais s'assu 


avec avantage. Mi 





at les moyens de la soutenir 





s Zamoyski, de son côté, ne se pressa pas 
de prendre parti. Il voulait préalablement éclaircir le mystère 
par voie d'enquête régulièr 





‘éclamait l'envoi 





- et, pour cela. 
du prétendant à Éracovie (3). 





Arehivrom Domus Sapichanne, 1, 
Somtsnt, Essais, p SL 

Une des lettres de 
Lieushi, p 


406. 






ovski a été publice dans la Correspondance de Zol- 





A0: l'autre est aux archives Zamoyski à Varsov 
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Wisniowiecki ne put se résoudre à adopter cet expédient. 
La Pologne venait de signer une trève de vingt ans avec 
Moscou et elle demeurait aux prises avec la Suède. Il n'était 
guère probable qu'elle consentit à s'embarrasser d'une seconde 
guerre. Et dans quel but? Pour donner à Moscou un tsar légi- 
time, qui, plus que Boris, serait sans doute tenté de marcher 
sur les traces du Terrible, en devenant un voisin redoutable! 
11 fallait tout au moins sonder le terrain et y préparer des dis- 
positions favorables. Sans se dessaisir de son protégé, le ch 
telain de Brahin envoya donc à Cracovie un rapport, rédigé 
selon les ap} du prélendant et contenant 














urences sous la d 





un résumé de son autobiographie ; après quoi, il attendit les 
événements. 
Mais déjà Dimitri avait d'autres protecteu 





Adam Wi 


avec deux 








niowiegki s'était empressé de le mettre en rappo 





de ses consins : Michel Wisniowiecki, staroste d'Ovroutch, 
possesseur, derrière le Dniéper, à Loubny, d'une résidence, 
où les partisans du tsareviteh furent bientôt en nombre, et 
Constan 
franle Mniszech, allié à une famille fort bien placé 








a; celui-ci eatholique fervent et, par sa femme, 





à la cour 





de Cracovie. Une véritable aubaine ! Le prétendant pénétrait 
ainsi dans un milieu nouveau où il avait grande chance de 
trouver, pour sa cause, des soutiens autrement puissants, À 
Zaloritsé, chez Constantin Wisniowiecki, il trouva Maryna. 
Mais, avant d'aborder le récit du roman qui allait naitre de 
Lette rencontre, je dois marréter sur l'énigme, que Zamoyski 
résoudre par les moyens protocola 











prétendai res. 


IT 


L'ÉNGME 


La personnalité du « faux Dimitri» a été, en Russie et à 





l'étranger, à l'époque de l'appariti 
l'objet des conjectures les plus diverses. Parmi les étrangers, 


a du prétendant et depuis, 
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Bussow s’est laissé conter par les Polonais que c'était un fils de 
Bathory et récemment encore un historien polonais a repris 
cette thèse dans un ouvrage copieusement documenté, où il a 
fait valoir certaines ressemblances physiques. La verrue du 
prétendant a joué un rôle considérable jusque dans sa des- 
tinée posthume (1). Te Suédois Widekind a entendu dire 
d'un côté que ce jeune homme avait la Valachie pour patrie 
et d'un autre qu'il était Italien d'origine (2). Beaucoup de 
Russes ont voulu voir en lui un Polonais, el pour un nombre 
égal de Polonais, sa nationalité russe ne fait pas de doute. 
Parmi ceux même qui l'ont traité de faux tsirevitch. quelques- 
uns admettent qu'il pouvait être sincère, et, parmi ceux qui 
croient à son authenticité, il ÿ a incertitude sur le nom qu'il 





aurait porlé avant de se faire reconnaitre. 

D'une manière générale, cependant, nous nous trouvons 
en présence de deux versions, en quelque sorte classiques 
dans leur séculaire opposition : l'authenticité et— d'après les 
manifestes de Boris — l'identité avec un moine appartenant 
à une famille de boïars de la province de Iaroslavl, Gré- 
goire ou Grichka Otrépiév. Je n'irai pas jusqu'à dire avec 
tel historien que si le prétendant n'a pas été Otrépiév, il 
n'a pu être que le vrai Dimitri (3); mais assurément Le pro- 





blème se resserre entre ces deux hypothèses. La critique 
historique s'est partagée entre elles, tout en suivant une lente 
évolution qui, de nos jours, semble plutét la rapprocher de la 


seconde, 





Des retours singuliers d'op 





ion, des remous pourrait-on 
dire, se produisent dans les profondenrs troubles et trou- 
blantes de cette discussion Tel historien, il ÿ a vingt ans, 
déclarait définitivement eondamnée, bannie de la science, la 
thèse de l'identité du « Faux Dimitri» avec Otrépiév. Il éeri 








vait : « M. Koslomaro a fait justice de cette opinion, en prou- 





(1) Hirscurène, Le fonx Dimitri, pe 
L'hice_ de la Moscovie, JA pe vit, 
2j Hlist, bell suero-moscoritivi, p.21 
G Resroce-Mormsr, Lettres, p.38 


19-280; WVienznowsat, Matériaux pour 
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vant qu’elle reposait sur des fondements trop fragiles pour 
être admise désormais dans l'histoire {1}. » Vingt ans ont 


passé, el le même savant se fait, contre ceux qu'il à ralliés à 





son sentiment, c'est-à-dire le plus grand nombre, un cham- 
pion résolu de la thèse contraire (2). Aueun fait nouveau n'est 
pourtant intervenu, — aucun du moins dont l'histoire ait à 
connaître, Le seul document nouveau versé au débat dans 
l'intervalle est l'original polonais, découvert par le père 
Pierling, d'une lettre de Dimitri au pape Clément VIIT, mes- 
sage dont on ne connaissait qu'une traduction latine. Les 
spécialistes (3) ont été unanimes à reconnaitre dans ce texte 





la graphie et le style d'un Moscovite où d'un Eusse de ln 
Russie Blanche, Pour savantes qu'elles soient, ces déduction 
assez sceptique, rien, quand il s'agit d'une lettre 








me laissen 


mal écrite en polonais, ne me paraissant devoir se ressembler 
autant que l'écriture d'un Russe élevé en Pologne et celle 
d'un Polonais élevé en Russie. En tout cas, à supposer que 
l'auteur de la lettre füt un Russe, la preuve resterait À faire 
qui 


prélation nouvelle, dans ce sens, des documents plus ancien- 








s'appelait Olrépiév. S'estson du moins avisé d'une inter- 


nement connus? Pas le moins du monde! Comme à la guerre 
ce sont toujours les mêmes braves qui se Fonl Luer, dans ce 
débat ce sont les mèmes arguments qui servent Loujours. On se 
contente de les retourner. Nous ne possédons, émanant directe- 
ment du prétendant, aucun document où il ait indiqué de 
quelle façon il avait échappé à la mort Nous savons cepen- 
dant qu'il s'est expliqué à ce sujet. Le jour même de son con- 





ronnement, contrairement à l'usage, il a pris la parole devant 
son peuple, racontant longuement ses aventures (4). Ces 
Lrace en 





révélations précieuses ont dû être recucillies, et, si 





puru dans Les archives de Moscou, où ne s'y laisse pas 








découvrir, c'est apparemment que les gouvernements suce 






É ne, La Russie et le Saïut-Srège, OO, UT, 307. 
LE Prasent, La Lettre du premier faux Dimitri, S-Vét, 1890: J, Beavnors 
ve Counresav, Etude «nr ce sujet, Cracovie, 1ROU 
Gi Purnuine, la Aussie et le Saint-Siège, UT, 189. 
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dant à celui de Dimitri ont jugé à propos de f 





e dispa- 





ra 





tre un témoignage importun (1). Ainsi raisonnait-on il y a 
vinglans. Vingt ans uprès, tout change, Le silence otficielle- 
ment attribué à Dimitri par ses successeurs passail pour nne 
preuve qu'il avait dà dire des choses contenant sa justification 
et leur condamnation; il passe maintenant pour un témoi- 





guage de son imposture! 

Mais, ainsi que j'ai eu déjà l'ocension de l'indiquer, ce 
débat n’est pas, en Russie au moins, d'ordre purement scien- 
üfi 
siècle, parmi les avocats de l'identité de Dimitri avec Otré- 





que. L'illustre historien Muller à figuré, au dix-huitième 


piév. Or, l'Anglais Coxe affirme (2) que, dans ses entretiens 
avec ce savant, il a recueilli l'aveu d'une conviction opposée. 
Muller tenait à le faux Dimitri » pour vrai. « Je ne puis 





affirmer ma conviction en Russie, disait-il: mais si vous lisez 
ce que j'écris à ce sujet, vous serez Frappé par la iblesse des 
arguments que je mets en avant. Si vous en parlez à volre 
tour, n'hésitez pas à me contredire; mais ne me trahissez pas 
tant que je vivrai, » Et il donnait la raison de l'imposture 
scientifique à laquelle il se résignait, en affirmant celle de 
Dimitri. Étant venue à Moscou, l'impératrice Catherine l'avait 
interrogé : 

— de sais que vous ne croyez pas que Dimitri fût un impos- 
teur. Dites-moi franchement la vérité. 

Muller garda le silence; mais, pressé par la souveraine, il 
finit par répondre : 

— Votre Majesté suit aussi que Le corps du vrai Dimitri 





repose à l’église de Saint-Michel et y opère des miracles. 
L'impératriec n'insista pas davantage {3}. 
Je pense avoir écarté déjà cette difficulté, et je puis done 
aborder librement une discussion qu'elle ne saurait embur- 


rasser plus longtemps. Aussi bien ai-je été devancé déjà, sur 





(1) L'assertion d'aprés laquelle aucun registre de pièces officielles n'aurait été 
à pendant Le règne de Dimitri semble bien invraisemblable 

Tour dres, IR02, 8 édit, IV, 18 

| Antique , XVI, 320 


te 











é russe, 18 
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ce terrain, même en Russie, Si le comte S. D. Chérémétiev 





tient encore eaché le résultat de ses longues et patientes 


investigal 





ns, et si son savant ami n'a fait que le laisser 
entrevoir dans la correspondance que j'ai signalée, déjà, à la 
faveur d'une plus grande liberté acquise à ses publication 
la presse pé 
s remarqués au moment de leur apparition, le 








dique est allée plus loin. Dans une sé 





cles, 
directeur du Novoié Frémia, M. Souvorine, s'est enhardi à 
remplir les blanes entre les lignes (1). 

Je m'empresse de dire que, dans le détail, les conjectures 
ainsi développées — car ce ne son 





que des conjectures — 
ne paraissent pas Lrès solidement fondées. Les Nagoï auraient 
laissé égorger, à la place du tsarevitch, un garcon nommé 
Istormine; et mis eu un lieu sûr par eux, puis revétu du 
froc sous le nom de Léonide, Dimitri serait, en 1603, sorti 
d'un cloitre pour réclamer son héritage. En mettant à contri- 
bution les travaux des névro-pathologistes français, le brillant 


reconnaitre dans le 





polémiste du Novoié Frémia a eru mél 





tempérament physique et moral du prétendant tous les indices 





caractéris 





ques de l'épilepsie congénitale : mélange de gêné- 
rosité el de férocité, de tristesse et de gaieté, de défiance et 
de confiance excessive; absence de sens réel du bien et du 





mal; ténucité dans la poursuite des plans funtastiques; puis, 
longueur inégale des mains, nervosité malalive, ete. 

Les crises épileptiques, dont parait avoir souffert en effet le 
fils de Marie Nagaïa, et la suggestion d'un trait d'hérédité 
ainsi établie entre le prétendant et son père supposé se 
prètent à d'in 
comme celui de Léonide, ne sont, selon les apparences, que le 


nieuses combinaisons. Mais le nom d'/stomine, 





produit adultérin d'une fable et d'une erreur de transeription, 
confondant le récit d'une gazelle de l'époque (Narruio sue- 
cincta, à la Bibliothèque de Vienne, Autriche}, où il est ques 
tion du fils d'un noble Esthonien, et le témoignage d'un 
synodique du claitre de Saint-Macaire, où on a cru voir le 


(4) 189%, n° 6537 et & 





o Google AN NN 


110 LA CRISE RÉVOLUTIONNAIRE 


nom du moine Léonide inscrit parmi les membres de la 
maison souveraine, En réalité, la mention se rapporte à une 
nonne, l'inoka Léonida, qui pourrait bien être la troisième 





femme du tsarevitch Ivan Ivanovitch (1). 

La vérité historique, si elle est à trouver dans cette voie, 
réclame des bases moins fragiles. Au point de vue documen- 
taire, la thèse de l'authenticité de Dimitri ne repose toujours 
que sur le rapport dont j'ai déjà Fait mention, etoù Wisnio- 
wiecki s'est constitué l'interprète du prétendant. C'est assuré- 
ment encore un point d'appui assez faible. Telle qu'elle est 
présentée dans ce récit, la confession de Dimitri fourmille 
d'invraisemblances, d'inexactitudes et d'obscurités inexpli- 
cables. 11 a été sauvé par son précepteur, qui, en prévision 
d'un attentat, faisait coucher un autre enfant dans le lit du 
tsarevitch, si bien qu'au milieu de la nuit les assassins ont 
frappé cetle victime. Mais, d'après l'enquête de 1591, la ca- 
tastrophe à eu lieu en plein jour! De jour ou de nuit, d'ailleurs, 
le cadavre a dû étre reconnu. Et ce précepteur prévoyant 
comment s'appelait-il ? Après l'événement, quelle retraite 
sûre a-1-il choisie pour son pupille? Dimitri n'en dit rien. 

Mais ce récit estil bien eelui que le prétendant a fait 








entendre à Brahim? Le rapport envoyé à Cracovie par Wisnio- 
wiecki se réduit, en somme, à une surte d'interview; r, les 
querelles entre interviewers et interviewés sont d'un exemple 


quotidien. D'ailleurs, nous ne passédons même pas l'ariginal 





de ce document. Son premier éditeur, Nowakowski (2), s'est 
servi d’une traduction latine empruntée aux ar 
Vatican, où elle était parvenue par les soins du nonce de 


Pologne, Rangoni. Celui-ci a-til eu l'original entre les mains? 





hives du 





S'est-il servi d'un traducteur fidéle? D'autres versions du 
même texte ont cireulé, avec des variantes considérables (3). 





(1) Serruin, dre 
da Soc. d'Hist., 18 
du genre fémi 


fu für slavische Philotogie, 1900, XXIL, 357; fertures de 
, DT. En muse, le géniif du genre maeul 
prêtent à la confusion 

» Berlin, 18%, 11, 
Archéogr., X, 39, Hirscuvënc, dans Prune trie 
ri 1809 





et le nomme 





@ 
(3) Aanales de la Com 





Sources historiqu 











ancstrielle, 1899, XIII, 287; Prnremnns, dans Nuoie Vrémin, 11/2 
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Le Lexle que nous devons à Rungoni fait parler Dimitri au 
sujet de son père en des termes qui rendent la fidélité du 
document bien suspecte. 

Admettons qu'elle échappe à toute incertitude. Dans l'en- 
e échangée à ce 





semble, 
sujet entre Sigismond et les sénateurs de Pologne, Rangoni a 
fourni une version à peu près exacte. Supposons encore que, 
par miracle, Wisniowiecki ait reproduit non moins exacte- 





insi que le prouve la correspunda 


ment les dires de son protégé. Mais, sauvé duns les circons- 
tances que l'enquête à Ouglitch laisse deviner, Dimitri ne 
pouvait pas dire la vérité! 1 ne pouvait pas avouer qu'il s'était 
blessé en se trouvant surpris par une attaque de haut mal! 
D'ailleurs, la vérilé, dl ne la savait peut-être pas! Chez un 
enfant de sept ans, le souvenir de cette crise et de ce qui 
l'avait suivie immédiatement a pu être aisément aboli et rem- 





placé par quelque fable plus ou moins ingénieuse. 

Examinons maintenant la thèse contraire, Elle a pour point 
de départ une série de manifestes publiés par le gouverne 
ment de Boris, ou saus son inspiration, au moment de l'appa- 
rition du prétendant. Dans ce nombre figure la célèbre circu- 
laire du patriarche Job, adressée le L4 janvier 1605 au clergé 
de toutes les provinces (1). L'identité du prétendant avec 
Otrépièv y est établic ainsi qu'il suit. Un moine de ce nom 
s'est sauvé de Moscou, et de nombreux lémoins, dont un cer- 
tain Benoit el un certain Étienne, ont déposé, devant le 
patriarche, qu'ils ant reconnu ce religieux sur la route de 
Moscou à Kiëv ct que c'est lui-même qui, ayant ensuite paru 
chez le prince Wisniowiegki, à Brahin, s'y est lait passer 








pour le tsarevitch Dim: 
ion officielle. Klle n° 
cante. Les témoins invoqués n'ont pas été à Brahin; ils n'ont 
pas vu le moine fugiuf depuis qu'il a pris le nom de Dimitri; 
comment ont-ils acquis la certitude dont ils se portent garants” 


Telle est la ve 





t pas très convain- 


comp. Caxave, Lettres et Ambassades, 11, N83 et La Blanque, Bibl. nationale, 
Fonds franc, 3,117; 15,029; 15,967, 
(4) detes de la Comm, Archéagr., U, 38, 
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Que vaut d'ailleurs leur Lémoignage? Ce sont des vagabonds 
et des bandits fbrodiagi à vory), le patriarche en fait l'aveu 
lui-même. D'autre part, qui est Grichkn Otrépier? Un fils de 
boïars, ai-je dit: un membre, nous apprend-on, de la famille 





des Nélidoy, dont un représentant, Daniel Borissovilch, a 
recu, en 1407, le surnom d'Otrépiév, le dépenaillé, ou quelque 
chose d'approchant. Grichka, ou Grégoire, a eu une jeunesse 
crageuse. Faisant partie de la domesticité de Michel Romanoy, 
il a été chassé pour inconduite. Recueilli par son père, il a 
pris la fuite à plusieurs reprises. Menacé d'un châtiment 
sévère, à raison d'un méfait plus grave, il s'est décidé à 
prendre l'habit dans un monastère de sa province, à Jéleznyi 
Bork. 11 a réussi ensuite à se faire admettre au couvent du 








Miracle, à Moscou, et,-après un séjour de deux ans, il s'y est 
fait apprécier pour ses talents de copiste, si bien qu'après 


même a réclamé 





l'avoir nommé diacre, le patriarche Job lui 
ses services en Ini donnant une place dans sa chancellerie. 
Mais, débauché, ivrogne et voleur, l'habile seribe a dû fuir 
encore. En 1593 — c'est la date dounée par les premiers 
manifestes de Horis — il a cherché refuge en Pologne, où il a 
eu l'idée de se faire passer pour le tsarevitch Dimitri. 

els et les divers récits des 





A travers les documents offici 





chroniqueurs qui s'en sont inspirés, cette biographie com 
porte quelques divergences de détail; dans l'ensemble, cepen- 
dant, les traits que je viens d'indiquer y sont à peu près 
uniformément reproduits, et ils donnent l'impression d'un 
individu dont la personnalité ne pouvait, à Moscou, faire 
l'objet d'aucune incertitude. Domestique des Homanoy ou 
employé de la chancellerie du patriarche, Grichka était un 





homme connu, joui 
surément, mais assez large. De plus, en 1593, il devait avoir 


nt mème d'une notoriété, peu glorieuse 
a 





passé la première jeunesse. En écartant même ectte date, 
ultérieurement rectifiée, son curriculum vitæ, ainsi résumé, 
parait encore difficile à établir chronoloyiquement, et se laisse 





encore moins nreorder nvee les dates de la biographie du 
prétendant. Chez Michel Romanov, Grichka n'a pu servir 
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après 1601, ce neveu de la tsarine Anastasie ayant partagé à 
cette époque la disgrèce de sa famille. Le séjour du futur 
moine dans cette maison a dû même être antérienr de beau- 
coup, pour que, avant sa fuite en Pologne, qu'on ne saurait 
placer plus tard qu'en 1602 — c'est ln date officiellement 
admise en dernier lieu, — il ait eu le temps de faire ce que 
naus savons. Diacre, à une époque précédant celte dernière 
date de quelques années, on même de quelques mois, ilne 
pouvait avoir moins de vingt-cinq ans. On a allé, 
canons réclamant cet âge n'ét 





ué que les 
ent pas Loujours rigoureuse- 
ment observés. Admettons-le ; plusieurs années de vie reli- 








giense, précédées de frasques multiples, demeurent acquises 
à la biographie de ec mauvais sujet au moment de son entrée 
en scène supposée sur le territoire polonais, et ne permettent 
pas d'admettre qu'il ft alors un lout jeune homme. Or, à 
première apparition en Pologne, le prétendant était à peine 
sorti de l'adolescence: 
sonne (1) 





sa 





ceci n'a jemais fait de doute pour per- 





A ces traits d'incompatibililé ajoutons les dissemblances 
physiques et morales. À vint 





cinq ans où à trente, Grichka 
est noloirement un homme grossier, sans autre éducation qj 
celle des cloitres et des mauvais lieux. Voici le portrait du 
prétendant, tracé par Rangoni en 1604: « Un jeune homme 
ye, avec une gr 
le nez à la hauteur de l'œil droit. Sa main blanche et efti 
trahit la noblesse de sa naissance. IL est hardi dans la conver- 
sation, sa démarche ct ses manières ont vraiment quelque 
chose de grand. » Et un peu plus lard, après une seconde 














de bonne tenue, brun de vi ude tache sur 





rencontre : « Dimitri montre environ vingt-quatre ans. Il est 
imberbe, doué d'une grande vivacité d'esprit, très éloquent, 
correct dans son extérieur, porté à l'étude des lettres, singuliè- 
rement modeste et réservé (2).» Hostile au prétendant, Bus- 








1) Voy. à ce sujet a démonstration faice en 1606 à Mosrou par les aunlrassi 
deurs polonais. Artes pour l'histoire de la fiussie de L'Ouest, IV, Comp. Niex- 
crie, Histoire du règne de Sig. HT, 1, 293 


G@) Piwmuxe, La Aussie et le Saint-Siège, LU, 68 
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sow confirme ce signalement, en parlant des maine et des 
pieds du « faux Dimitri », qui révèlent une origine aristocra- 
tique (1). 

Bien qu'appartenant par leurs origines à la classe des 
boïars, les Nélidov, pauvres et enfouis àla campagne, ne se 
rattachaient alors à aucune aristocratie. Or, avant de provo- 
quer les appréciations flatteuses de Rangoni, le prétendant 
avait montré déjà qu'il était capable de se présenter, sans 
embarras, à la cour élégante et cérémonieuse d'un puissant 
monarque, comme de conter Heuretles, sans gaucherie, à la 





fille hautaine d'un palatin. Bientôt il devait faire preuve aussi 
d'une aptitnde égale à manier le sabre et à dompter les che- 
vaux les plus fougueux. Enfin, il parlait facilement le polo- 
nais el savait un peu de lalin. C'élait un élégant cavalier, un 
soldat de grande allure et presque un lettré à la mode occi- 
dentale. Voit-on Grichka se présentant en Pologne avec ces 
avantages, après avoir eu, pour toute école, en Moscovie un 
séjour de quelques années au couvent du Miracle, un stage 
fort court à la chancellerie du patriarche et l'hospitalité des 
monastères de l'Ukraine? Quand Dimitri Ini-même se fera 
représenter, à cette même cour de Gracovie, par le plus 
renommé et le mieux stylé de ses diplomates, on verra quelle 
figure de rusire y montrera un Athanase Vlussiév ! 

De toute évidence, en rapportant d'abord à l'année 1593 le 
départ de Grichka pour la Pologne, le gouvernement de 
Boris, mal informé au sujet du prétendant, ne savait pas 
avoir affaire à un jeune homme de vingt-quatre ans. Aussi 





bien, s'ils'est longtemps entêlé à maintenir, contre toute 





vraisemblance, une version maladroitement improvisée, les 
agents qu'il envoyait en Pologne furent amenés suecessive- 
ment à abandonner, plus ou moins ouvertement, cette thèse 
insoutenable, En 1604, chargé officiellement de régler, à Cra- 
covie,un incident de frontière, le propre oncle de Grichka, 


Smirnoï Otrépier, eut mission de s'employer à confondre son 





(1) Here vous, seripe, ext, À, © 
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neveu. Il réclama une confrontation; mais, imformations 
prises, il ne parut nullement assuré du résultat. On l'entendit 
dire, en effet, que si l'authenticité du prétendu tsarevitch lui 
était démontrée, il s'empresserait de faire hommage au fils 
d'Ivan IV (L. 

La confrontation n'eut pas lieu, car Dimitri était déjà loin, 
en train, après un séjour triomphal à Cracovie, de préparer sa 
marche victorieuse sur Moscou. Il ne lui convenait assuré- 
ment pas de rebrousser chemin, pour se prêter à une expé- 
rience, qui pouvait n'être qu’un piège, rien ne garantissant la 
sincérité de Smirnoï. Au fait, l'attitude de cet envoyé parais- 





sait si équivaque qu'il a passé, en certains milieux — pour 
un agent du prétendant! 

En janvier 1605, nouvelle tentative de Boris, avec Postuik 
Ogarev, porteur d’une lettre à l'adresse du roi de Pologne. 
Affirmant toujours l'identité du prétendant avec Otrépiev (2) 
senté à Sigismond ; mais, 








ce message fut sans doute pri 
devant le Sénat, Ogarev semble bien avoir changé de lan- 
gage. Nous ne connaissons ses discours que par des rapports 
incohérents et confus (3) 
dant, d'une équivoque volontaire, où, déconcerté par l'évi- 
e aussi obéissant à de 


L'impression s'en dégage, cepen- 








denec des réalités contraires, peut-êti 


nouvelles instructions, le messager aurait cherché à échapper 


on embarris en se rejetant sur une autre piste. Il a parlé 





d'un simple paysan, fils où serviteur d'un notaire d'archi- 
mandrite ; on encore d'un fils de cardonnier, devenu scribe, 
qui se serait appelé Démérrius Rhéorovieh, avant d'usurper le 
nom du tsurevitch Dimitri; et ces indications nouvelles 








n'avaient évidemment rien de comtun avec lu personne de 


Grichka Otrépiey, même si, comme on l'a supposé, Hhéaro- 


(1) Prenune, Lu Husie et le Saint-Siège, LIL, We 





ape le inèn 





Démétrins, p. 
2 





Onouessnt, Hecucils, 1838, n° 
Lettre de Rangoni, ous Archives du Vatican; letives diverses nu Ar 
de Copenhague, V. lune, La fussie et le Suint-Siège, ME, 110, et ftome et 


Démétrius, p. 1963 Souris, déchiv für sd. Ph, NX, 26%; Bouanoy, Reeucél, 
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viteh voulait dire fils de Grégoire et si, dans un des rapports 
précités, le terme fs de cordonnier se laisse expliquer par une 





confusion entre canedlarius et calrenlarius. D'ailleurs, an mi 
lieu de ses explications embrouillées, Postnik Oparev laissait 
on que, Ft-il vraiment fils 





aussi intervenir cette observa 
d'Ivan IV, le prétendant n'avait pas de droits au trône, à rai- 
son de sa naissance illégitime ; et, reproduite dans les mes- 
iges simultanément adressés par Godounov à l'empereur 
Rodolphe (1), l'objection valait presque un aveu. 








Après la mort de Boris, le gouvernement moscovite devait 
aller plus loin dans cette voie. La formule du serment prêté 
au fils du parvenu couronné 2) ne fait plus mention de 
Grichka Otrépiev. Le prétendant ÿ est simplement désigné 
comme « celui qui se fait appeler Dimitri Ivanovitch », et, 
au rapport du prétendant lui-même {3}, c'est cette rédaction 
uë qui aurait décidé l'armée moscovite à le reconnaitre 





ambi 

Enfin, l'envoi en Pologne d'instructions nouvelles prescri- 
vant à Ogarev un changement de langage trouve une confir- 
imalion dans ce que nous savons d’une procédure criminelle, 
dont l'archimandrite du couvent du Miracle est devenu l'ob- 








jet à la même époque, sous l'inculpation, semble-til, d'avoir 
aidé de serveur d'un de ses seribes à fair en Pologne et à s'y 
faire passer pour le (sarevitch Dimitri. En termes obscurs, 
Ogarev parait avoir fait mention de cet incident. Or, l'archi- 
mandrite s'appelait Paphunce, et, d'après d'autres récits, 
C'est lui-même qui aurait fait endosser le froe au futur pré- 
I y a là tout au moins une coïncidence curieuse. 





tendant (4) 

Répudiée ou négligée à ce moment, la thèse de l'identité 
du « faux Dimitri » avec Otrépiev n'a été officiellement reprise 
qu'après la mort du prétendant suivant de près son triomphe. 
En même temps qu'il À 
assassiné par ordre de Godounov, done martyr, l'enfant 





Lt canoniser, comme ayant été 





(1) Boumanoy, Herweil, p 61 
2! Recueil des duenments d'État, 11, 196. 

G) Kane, XI, note 16, 

(4) V. Gozounoysnt, Messager historique, 1902, V, 512 et suis. 
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dont lui-même, quinze ans auparavant, avait attribué la mort 
à un accident survenu au cours d’une attaque de haut mal, 


Fassili Chouiski, devenu tsur, inspirait une nouvelle biogra- 





phie de Grichka, etlui imposaitune forme plus étudiée et plus 
littéraire. On n'avaitapparemment pas réussiä trouver un autre 
raurien qui se prétà 
à soutenir, ni une famille également disposteà s'accommoder 
Île füt. Le récit ai 


ction primitive, sc 





mieux à l'attribution d'un rôle si difficile 








de celte supercherie, si maladroite qu' asi 





élabor le nom de 





est connu, dans sa 
Dénonciation ou supplique de Vurlaam {1}. Reproduit avee des 
varinnles nombreuses dans une masse de compositions posté- 
rieures (2), il porte la marque commune des documents con- 
temporains d'origine officielle ou offici 
1 


notoirement controuvés ou le plus aisément controuvables. En 


ete duns 
its le plus 






nvention et impudence dans l'affirm 





voici le résum 
En février 1602, Grichka Otrépiev s'est enfui de Moscou, 


après avoir, une année auparavant el à l'âge de 14 ans, revêtu 





entre ces deur 





Thabit de moine. Entre temps, je dis bien 
dutes, il a véeu dans un couvent de province, séjourné pendant 
deu années (sie) au monastère du Miracle, à Moscou, et plus 
d'une année dans l'entourage du patriarche. La littérature 
officieuse ne s'embarrasse pas de ces impossbilités chronolo- 
giques. Un ensemble de témoiynages précis et concordants (3 
uous donne, d'autre part, L 1602, le 
prétendant se trouvait déjà depuis pres de deux unuees en 
erve de bien plus 





certitude qu'en févrie 








Pologne. Mais la suite du récit nous r 
grands sujets d'étonnement et de défiance. Pourquoi ce 
moine at-il quitté Moscou? Paree que, nous apprend-en, il à 





ne 





é dénoncé au patriarche, puis au tsar lui-même, com 
se donnant pour le tsarevitch Dimitri. Deux années au- 
paravant, en publiant la circulaire que nous connais 


Javiét ou Tehélobitié Farlaar, Autes de da Comm Arche 11 6%. 
con, NU, 5%, e autres chroniques, Al. Aie Jusse. 





Chronique de N 
XL. 

4 Hit. Fuss. Mons, Suppl pe M0; Becuril des documents d'État, 1, 
n° 76, 39, 162, Lemexont, Up 
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sons, le patriarche ignorait ce détail, car il n'aurait sans 
doute pas oublié d'en faire mention. Autre et plus grave 
objection : comment, coupable d'un si grand crime, Otrépiev 
n'a-tsil pas été arrété? Réponse : un mandat d'amener lancé 
contre Jui n'a pas été exécuté par la négligence d'un diak. 
Voilà une défaillance bien surprenante. Coutinuous. Eu 
février donc, 1608, le lundi après le second dimanche du 
grand caréme — Jes chroniqueurs oMicieux visent eux aussi 
à la précision! — au carrefour de la Varvarka, à Moscou, un 
moine du monastère de Saint-Paphunee de Horovsk — l'auteur 
du récit primiüf, Varlaam latski, — a rencontré un confrère, 
quin'était autre que GrichkaOtrépiev, et qui, sur le point d'êl 

arrèté pour crime d'État, l'a engagé à l'accompagner à Kiév, 
d'où ils enlreprendraient en commun le pelerinage de Jéru- 
salem, Varlaam cousentil, et rendez-vous étant pris pour le 
lendemain à un autre endroit, les deux moines y trouvèrent 
un troisième compagnon, Michel Povadine, en religion 
anu chez le prince L. I. Ghouiski 














Misnïl, que Varlaam avait c 
Le trio se mit en route; bien recu au monastère de la Piél- 
chora, à Kiév, il y fitun séjour de trois semaines; après quoi 
les pèlerins se rendirent à Ostrog, d'où ils furent envoyés par 
le prince au monastère de la Troïtsn, à Derman, Mais, à ce 





imouent, Otrépiey faussa compagnie à ses amis, et S'en fut à 
Hoszeza, où il ne tarda pas à quitter le froc et d'où, au prin- 
temps suivant, il disparut sans trace. Varlaam courut à Ostrog 
pour porter plainte contre le fugitif; mais on lui répondit que 
la Pologne était un pays de liberté et qu'on ne pouvait ÿ em- 
1 leur semblait, Plus tard, l'in- 
uit pas de suivre son ancien 
t 
payer de sa vie cet excès de zèle; mais, échappant miraculeu- 
sement à la mort, il n'en fut pas retenu de porter sa réclama- 
üon devant Le roi de Pologne Jui-même. Éconduit, il dut 
assister en silence au triomphe de l'inposteur, jusqu'au jour 
où l'avènement de Chouïski lui délia la langue. & 

En se ralliant inopinément à la thèse de l'identité de 





pêcher les gens d'aller où b 





domptable plaignant ne er 





compagnon jusqu'à Sambor, chez les Mniszech. Il fa 
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Grichka Otrépies avec le prétendant, le père Pierling a été 
frappé par la concordance de ce récit avec celui du « faux 
Dimitri » lui-même, dans l'indication des trois points d'arrêt, 
— Ostrog, Hoszeza, Brahin, — interrompant les pérégrina- 
tions des moines vagabonds. Mais, pour tirer argument de 
cette coïncidence, il faut supposer, comme le fait l'éminent 





Sambor et à 
Cracovie, où tout le monde assurément savait par cœur le 
it du prétendant, Varluam n'en avail pas connaissance! {1 
y a plus. Si le prétendant parait, en effet, avoir eu pour eom- 
pagnon, à Ostrog, un moine qui s'appelait Varlaam et qui a 
failli ensuite périr à Sumbor, rien ne prouve que la fameuse 
Dénonciation soit l'œuvre de Varlaam. Cela est même tout à 
fait improbable. Ainsi que M. Platonoy l’a montré, cet écrit a 
été composé beaucoup plus tôt qu'on ne l'a supposé généra- 
lement, non pas à la fin de 1606, mais au plus tard en été. 
Dimitri a été tué au mois de mai de la même année. Au 
moment de sa mort, son ex-compa 


a, qu'écrivant en 1606, après un séjour 





non devait étre loin de 





Moscou, très loin, car il n'y a pas apparenec qu'après ses 
démélés avec le prétendant victorieux, le dénonciateur se soit 
aventuré dans le voisinage de ln capitle. Comment at-il pu 
*e trouver là 





à propos, pour adresser à Vassili Chouïski ce 
nouveau plaidoyer? Officiellement, son fui est censé avoir 
été présenté au lsar en mai, quelques jours après l'avène- 
ment du nouveau souverain! 

On peut aisément convenir, avec M. Platonov, que l'éviét a 
toutes Les apparences d'une fable. La reucontre accidentelle 
au carrefour de la Varvarka ; le consentement subit de Varlaam 








à un voyage auquel il ne songenit pas; l'adhésion d'un troi 
sième moine à ve projet, tout cela est notoirement d'inven- 
ton littéraire. Et celle-ci ne se montre toujours pus heureuse. 
A Sambor, Varlaam est aceusé, en compagnie d'un fils de 
hoiar, Jacques Pykhatchev, d'avoir été envoyé par Buris 
Godounov pour tuer le prétendant. Le « faux Dinitri » fait 


supplicier Pykhatchev, mais épargne son complice présumé, 





qui est ensuite mis en liberté par la fiancée du prétendant. 
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SIÈCLE 


Ge roman, pauvrement imaginé, est fait de pièces et de 

morceaux, d'emprunts à diverses légendes el aux ma 
fu (1 

Trois moines son partis de Moscou; à Kiév, l'archimandrite 





festes 





mêmes de Din Et les morceaux tiennent mal ensemble. 





du monastère de la Piétchora, Élisée, en compte quatre! En 
désaccord sur ce point avee eus-mémes, les auteurs ne s'en- 
tendent pas ailleurs avec le patriarche Job. Au témoignage de 
celui-ci, après une série d'aventures, Grichka Otrépiev est 
devenu serf dans la maison d'un des Romanos, et les chroni- 








queurs veulent qu'en quittant la maison de ses parents, il ait 





immédiatement, el de quatorze ans, pris l'habit de 
moine. Ces contradictions s'expliquent d'ailleurs n 
1605, Job ignorait encore que le prétendant füt un tout jeune 


homme et, en 1606, cherchant à corriger sur ce point la bévuc 





ment : en 


commise, les écrivains officieux Lombent daus l'exes 





con 
Wraire, car, à leur compte, au moment où il parut chez W 
miowiecki, « le faux Dim urail eu que dix-sept a: 
16h a parlé encore d'un séjour fait par Grichka Otrépiey au 





tion 








Zaporojé, d'où l'archimandrite 





Élisée aurait essayé de le 
ramener. L'auteur de l'/riér nie ce voyage ct aceuse Élisée 
d'avoir favorisé le prétendant. 

Nous sommes dans un labyrinthe d'assertions contradic- 
toires ou inadmissibl 





s, el nous ne sauri 





en échapper avec 
dans la bibliothèque du monastère de 
Zagorov, en Volhynie, d'un livre portant ectte inscription : 
« Donné par le prince Constantin d'Ostrog, en août 1603, 
I, » et une mention addi 
tionnelle quiidentifie le moine Grégoire avec le {sar Dimitri (2 


la découverte faite 














ix 








kun et Misa 





moines Grégoire, Va 








ï l'inseription ni la mention ne sont de la main du prélen- 
nt, ct l'auteur en reste inconnu. 

Si, à défaut d'autres ressourecs, nous devons cependant 
liver parli, pour une approximation historique, des indications 
qui nous sont ainsi offertes par la circulaire de Job, l'Zzuiet 
dit de Varlaam, l'ensemble des réc 











s à caractère légendaire 





(LV Bus 
2 Meémoures de La Soc. 





xikov, Jicrue du M. de LE, PH, 1833, NL 119, 
ogique de Satat-Pévech, VII, 12 
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se rattachant à ces deux témoignages et enfin les documents 
officiels du gouvernement de Boris et du gouvernement de 
Chouïski, voici les données, très eonjecturales toujours, qui 
s'en laissent déduire, avec une apparence au moins de vrai 
semblanee ct de probabilité. 

Dans le district de Galitch, de la province de Iaroslavl, 





existait une famille ancienne, mais obscure el pauvre, de 
gentilshommes campagnards; les Nélidov-Otrépiév. L'un 
lourii où 





d'eux, Bogdan, avait un fils, Georges, en ru 
Georgit, en diminutif Zouchha. Envoyé 
lire et à écrire, le jeune homme montre 





par son père à Moscau, 





aptitudes pour l'instruction, mais se pervertit 
rapidement, Chassé de la maison d'un des frères Romanov, 
puis de celle d'un prince Teherkaski, il se fait moine, en 
prenant le nom de Grégoire (d'après l'usage qui réclamait un 
en dimi 





prénom religieux commencant par la même lettre) 
nutif Grichha, I avance rapidement, devient diacre et seribe 
distingué, d'abord chez l'archimandrite Paphnuce, puis chez 





rche Job lui-même, mais il reste mauvais sujet. Prove- 





le pat 
nant pour la plupart de sources 
téressées à noireir ee bouc émissaire, les renseignements défa- 





caractère pamphlétaire et in- 


vorables que nous possédons à son égard sont d'ailleurs sujets 
äcaution. Peut-être eonvient-il d'en retrancher quelque chose. 
Voilà un des héros du drame, et voici l'autre. 
Les historiens les plus obstinés à confondre le prétendant 
avec Otrépiév n'ont pu se défendre contre l'évidence d'un 





nage, en qui ils s'éver- 





dédoublement trop apparent du pe 
tuaïent ainsi à réunir des traits de physionomie ct des traits 
de biographie absolument inconciliables. 11s ont constamment 
vu deux Otrépiév, en imaginant les combinaisons les plus 


éirréductible. 





exlravagantes pour ramener à l'unité celte dualil 
Elle nous oblige à admettre qu'il,y a eu, dans celte affaire, 
deux moines, absolument distincts, comme il ÿ a eu deux 
élèves de Pétrarque, Jean Conversanus et Jean Malpaghino, 
us le nom de Giovanni de Ravenne. 





longtemps confondus 
En un endroit qui ne se laisse pas préciser, peut-être dans 
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ce mème district de Galitch, s'est trouvé, vers la même 
époque, un garçon d'origine inconnue. Il a été amené à 
Moscou, ou plus vraisemblablement en unc contrée du nord, 
où il a rencontré le fondateur du monastère de Viatka, saint 
Triphone, qui, à quatorze ans, l'a fait entrer en religion, au 





mépris des règles canoniques, ce qui semble indiquer que des 
raisons pressantes réclamaient cette précipitation. Le jeune 
moine va de monastère en monastère, mais ne s'arrête en 
aucun très longtemps, ce qui est pour faire croire encore 
qu'il fuit quelque danger, où cherche à faire perdre sa {race 
etqu'il a des protecteurs puissants, l'aidant, dans un âge si 
tendre, à se déplacer si facilement et à trouver partout un bon 
accueil. Il séjourne un temps à Moscou, au monastère du 
Miracle, puis disparait el reprend sa vie erraute. Au monas- 
tère du Miracle, il a été frère Jai fhéléïaih) du diacre Grégoire, 
nageur, une fermentation 








et, avec l'arrivée de ce moine vi 





s'est aussitôt produite 





ü sein de la confrérie, D'après un des 
its dont le prétendant a été l'objet, Grégoire se 





premiers 





serait vecupé, à ce moment, de recueillir des renseignements 
sur la mort du tsareviteh Dimitri, Quoi que le chroniqueur en 
ait pensé, le diacre, en prenant ce soin, ne pouvait avoir en 
vue que son héléinik, dont l'age correspondait à celui du fils 
de Marie Nagaïa. Quelque temps après, il disparut à son tour, 
en gagnant la frontière poionaise, et les compagnons de 
cellule se rencontrérent à Kiév. 

Le gouvernement de Boris avait été ularmé déjà par ce qui 
se passait au couvent du Miracle, 11 conçut maintenant une 











plus vive inquiétude, et, ne pouvant mettre la main sur les 
deux principaux coupables, il s'en prit à l'archimandrite 
Paphnuce, en l'exilunt à Biélooziero. Mais déjà les fugitifs 
agissaient : Grégoire, où Grichka, visitait le Zaporojé, où il 








laissuil Lrace de sou passage dans la bande de l'ataman 
Gerassim l'Évunyiliste, puis faisait apparition chez les Cosaques 
du Don, et son compagnon se rendait à Ostrog d'abord, à 
oszcza ensuite, pour étudier, et enfin à Brahin pour aborder 
sa carrière de prétendant. 
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Pendant leur séjour commun à Kiév, le nom du frère lai se 
découvre. Un chroniqueur fait mention d'un moine Léanide, 
compagnon de Grichka; ct Chouiski, de son côté, affirme 
qu'en commençant à se faire passer pour le tsareviteh Dimitri, 
Grichka u cédé sou nom au moine Lévuide, qui s'est prèté à 
cette substitution 

Reste à savoir qui était Léonide. Un imposteur préparé en 
Moscovie pour le rôle qu'il devait remplir si brillamment? C'est 
bieu improbable. Pour réussir cette éducation, il et fallu plus 
de savoir-faire qu'il n'y en avait dans tout l'empire de Boris. Cet 
imposteur n'aurait pu d'ailleurs être que conscient, ear, à 
près de huit ans, âge auquel Dimitri lui aurait en mourant légué 
ce rèle, un enfant a déja conscience de sa personnalité, s'il 
peut ne pas garder un souvenir précis de tout ee qui lui arrive 
Or, la carrière entière du prétendant proteste contre une telle 





supposition. Il a montré, du commencement à la fin, une trop 


grande confiance dans sa destinée et dans ses droits, une trop 








entière aisance d'allures. Il n'a eu rien d'un comédien. 

On a été jusqu'à supposer que Léonide pouvait tre un des 
fils naturels du Terrible, ou l'enfant d'une des épouses de ce 
souverain. Contraintes à prendre le voile, les six ou sept femmes 
, une vie 





d'ivan IV ne menaient sans doute pas, au conver 
plus austère que celle dont la premiére épouse, également 
cloitrée, de Pierre le Grand, Eudoxie Lapoukhine, devait, un 
siècle plus tard, donner l'exemple. Vrais ou supposés, les 
tsarevitchs se réclamant d'une telle origine pullulérent à ce 
moment. Dans un de ses manifestes, le second faux Dimitri 
en allait bientôt compter onze ! Au témoignage du plus savant 
des iconographes russes, M. IRovinski, le prétendant resseme 
blait à Ivan IV vieilli. Mais que valent les portraits que nous 
possédons de l'un ou de l'autre? En regardant celui du « faux 
Dimitri», œuvre de Lucas Kilian, un historien a eu l'impres- 
sion que « personne n'aurait été tenté de préter de l'argent à 
Mais quoi! la Mos- 








un individu d'aussi mauvaise mine » (1) 


| Rosromanoy, Antiquité russe, 1876, XV, 5. 
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covie n'a-t-elle pas mis tous ses trésors aux pieds ct sa fortune 
e entre les mains de ce brigand! Et Kilian n'a jamais 
vu son modèle. 


ent 





Le prince Mstislavski a été aussi l'objet d'une imputation 
de paternité, hasardée à l'aventure — à cause de la croix 
exhibée par le prétendant et d'une légende d'après laquelle il 
aurait été recueilli, en Pologne, par ce descendant de Gué- 





dymine, exilé sous Lran IV. Mais aucun Mstislavski n'a jamais 
été en Pologne, et, frappé d'exil en 1585, le prince Ivan 
Fédorovitch est mort, l'année d'après, au monastère de Saint- 
Cyrille de Biélouziero (1). 

Le prétendant n'était pas Grichka Otrepi 





aujourd'hui, 
comme il y 8 vingt ans, ce point reste acquis à l'histoire, et il 
n'a pu faire doute aux y 
table ex-diacre dans le c: 








ux de tous ceux qui ont vu le véri- 
p même de Dimitri. Car le prête 
dant ne s'est pas refusé à cette autre confrontation. Sur le 





chemin de Moscou, il a fait venir l'inco 





igible vagabond à 
Poutivl, et l'a emmené avee lui, le montrant à tous, On « 





imaginé qu'il avait choisi un autre moine pour ce rôle. On a 
supposé qu'à Kiév déjà, Grichka avait ordonné à un de ses 
compagnons de prendre le nom d'Otrépiév {2}. Gomme s'il 
avait pu donner des ordres à ce moment! Mais, de Poutivl, 


irichka a suivi le prétendant victorieux à Moscou. Pouvait- 





on manquer d'y reconnaitre la substitution, si elle s'était pro- 





duite* Toujours mauvais 


sujet, l'ancien domestique des 
Romanoy s'est fait bientôt aprés expulser de la capitale, ct où 





at-il été envayé par le prétendant devenu tsar? A laroslavl, 


c'est-à-dire dans un pays où tout le monde encore était à 





méme de faire la distinction entre un faux Otrépiey et un 
vrai. 

Pour le reste, il n'y a 
à des probabilités, que j'ai 
davantage de la 


n de certain. Nous sommes réduits 
idiquées déjà et qui ressortiront 
ite de mon récit. Comme pour la personna- 














Qi) Ranwasr, Histoire de fussie, XI, LS 
{2 Le même, ibid, M4 Il 
Karauviue a dé trompé par 





Comp. larmes, duciens récits, p.36 


interpolation à laquelle il n'a pas pris farde 
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NDAST 12: 


lité du prétendant, il faut s'en contenter aussi pour celle des 
protecteurs mystérieux qu'il a trouvés avant son apparition en 
Pologne. Longlemps incriminés à cet égard, Polonais el 
Jésuites sont généralement mis hors de cause aujourd'hui, 
même en Russie, el avec raison ainsi qu'on le verra. Le pré- 
tendant lui-même à indiqué entre autres les dinks Chtchel- 
kalov comme l'ayant fait échapper à la mort; et le second 
a faux Dimitris à nommé Vassili Chtchelkalov, Biélski et 
Klechuine, Ces mèmes noms se retrouvent dans le récit de 
lenvoyé anglais, Thomas Smith. En 1 
tout-puissant André Chtehelkaloy jouissait encore de la faveur 
de Boris Godounov. On peut admettre qu'il se soit entendu 





1, l'omniseient et 





avec le favori soil pour mettre à l'ombre et garder en lieu sur 





l'encombrant tsarevitch, ou pour lui substituer et tenir en 


réserve un autre prétendant. Mais on peut supposer aussi 





qu'inquiet déj 
hostilité, si clairement manifestée dans ses négociations 


de son avenir et nourrissant pour Boris une 


secrètes avec l'envoyé de la cour de Vienne, le diak ait ngi 
indépendamment. Après sa disgräce, en 1594, n'ayant plus le 
bras assez long, il aurait fait prendre l'habit à son protéqé, 
pour le cacher plus facilement, et au risque de ne pouvoi 
plus, comme candidat au trône, mettre en avant qu'un 
défroqt 


Muis ce ne sont peut-êlre que des conjectures chimériques, 





comme e’en est une assurément d'imaginer, avec quelques 





ser 





historiens, une entente, q 
même, entre les Nagoï et les princes apan 
s par Chouïski. Étrange accord, qui, pour 


intervenue, à Ougliteh 
és de la maison 








de Rurik, représen 
les parents du tsarevitch, se serait traduit par la prison, le 
séjour dans les chambres de question et l'exil! 
Ultérieurement, supportant avec impatience le triomphe de 
Godounov et la ruine de leurs propres ambitions, il est 
possible que les Chouïski se soient entendus avec les Romanov, 
et, de ce côté, en devenant brülant, le terrain se prête mieux 
à des hypothèses rationnelles. Ayant joué un grand rôle dans 


l'histoire du vrai ou du faux Dimitri, le couvent de Jeleznyi 





Q 
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Bork était situé non loin de Domnino, propriété des Chestov. 
Nous savons que Féodor Romanav, le futur patriarche Phila- 
rète, avait élé contraint à prendre femme dans cette famille. 
Gompagnon probable de Dimitri, s'il n'était Dimitri lui-même, 
Grichka a servi chez un Romanov, et la fuite du prétendant 
en Pologne se rencontre chronologiquement avec In disgrâce 
des ltomanov et de Biélski, un des protccteurs présumés de 
Dimitri. Misaïl Povadine et Varlaam, les deux compagnons de 
Grichka Otrépiév dans le pèlerinage de Kiév, avaient, d'autre 
part, leurs entrées dans la maison des Chouïski. Pour le corres- 
pondant anonyme, dont une lettre datée d'Arkhangel le 








# juillet 1605 s'est conservée dans les archives de Flo- 
rence (1), — un membre peut-être de la colonie vénitienne 
établie dans le port scptentrional à ln fin du seizième siècle 
— ce sont bien «les grands du pays » qui, devinant les pro- 
jets de Godounov, onttrouvé le moyen de mettre en sûreté le 
fils cadet du Terrible (2). 

En 1609, jeté dans un cachot, Féodar Romanoy ne souhni- 
&it plus qu'une prompte mort à sa femme ct à ses enfants 
et déclarait ne vouloir songer à autre chose qu'au salut 
de son âme. En 1605, le prétendant pénétrant en Mos- 
covie à la téte d'une armée victorieuse, brusquement l'atti- 
tude et le langage du moine involontaire subissent un chan- 
gement complet. chasse en le menaçant du bâton son com- 
pagnon de cellule, Irinarque, qu'on a chargé de le surveiller. 
constamment, sans 





Il ne vent plus observer la règle. Il r 
qu'on sache pourquoi. Il parle de reprendre sa vie d'autre- 
fois. Il se promet de retrouver bientôt ses faucons et sa meute 


de chiens courants. Les moi 





5 essayant de le chapitrer, il 


s'emporte, les insulle el leur crie : « Vous verrez ce que je 


serai avant peu (3) ! + 


1) Bb, Hit, Russe, NUL, 
coviu, Vi 
Voy. Qemévst, feune du M, de LL PR. octobre 188%, p.325. Comp 
Aveiexe, Cébericht, 1, 163 

(3) Actes Hist,, M, 38, 51, 54, 6%, 





63, Plus anciennement publiée dans Vénggi di Mo 






LES FI. 





MENTS DU SOULÈVEMEXNT 127 


Ilyalà des indices sérieux, anxqnels il ne manque pent- 
être que l'appoint de quelques documents détruits, — ou trop 
bien gardés 
doute proche où on ne craindra plus de les livrer à la publicité. 
Aueun intérêt respeetable n’a rien à en redouter. En admet- 





S'il ont échappé à lu destruction, le jour ut san 





tant méme que les Romanov y aient trempé, l'intrigue, dont 
le prétendant est sorüi, a eu la Moscovie tout entière, ou peu 
s'en faut, pour complice. On peut dire que, d'une facon 
plus ou moins active, toutes les classes de ln société ÿ ont 
participé. Les éléments démocratiques, le clergé et les diaks, 
s'unissaient là aux couches inférieures de la noblesse par les 
Otrépiév et les Povadine, aux couches supérienres par les 
Romanoy et les Biélski et aux couches supérieures par les 
Chouïski; ils ralliaient daus une vaste conspiration de dégoût 
et de haine tous les mécontents, la foule anonyme des exilés 
ou des fugitifs, dont Palitsyne comptait vingt mille en Ukraine 
et en Pologne ; et ils remuaient, enfin, les masses populaires, 





où s'agitait le Kazatchinu, En mème temps, donnant asile aux 
uns et aux autres, recueillant les proscrits, les condamnés en 
fuite et les simple vagabonds, le réseau de monsstéres, dont 
le pays se couvrait déjà, a favorisé le eomplolet entretenu 
l'agitalion dans l'ombre discrète de cette Russie souterraine, 
qui aujourd'hui encore abrite tant de mystères! 

Quelle a été au juste la part de chacun de ces éléments dans 
la préparation du mouvement insurr 





s'est con 





tionnel, qu 





verti en révolution et auquel le prétendant, quelqu'il fôt, n'a 
fait que servir de prétexte, il serait téméraire de vouloir le 
préciser. En 1601, exilés, Féodor et Vassili Romanov aceu- 


saient ouvertement les boïars d' 





oir exusé leur perte (1). EU 
c'est comme cela qu'on a pu ne voir en eux que des complices 
involontaires du soulèvement provoqué en partie par leur dis- 
grâce (2). Le but poursuivi de part et d'autre reste également 
obscur. Dans la pensée des Romanov et de leurs amis, le pré- 
tendant n'était peut-être qu'un instrument pour renverser 


1) Actes Hist,, 11, 38, 51, 51 . 
(2) Biéos, Rene du M, de l'E. P. R., noût 73. 
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ce de 





Gudounov. Après l'événement, ils gardaient la ressa 
n'ont 





mettre cet outil de côté, en criant au défroqué, ce 1 
pas manqué de faire, en effet. Mais, si Dimitri était un impos- 
teur, les auteurs de l'imposture ne devaient-ils pas avoir 





également le moyen de la proclamer au moment voulu et de 
l'établir contre toute contestation possible? Or ils ne l'ont 
mème pas essayé, ainsi qu'on le verra ! Et c'est un des argu- 
ments les plus décisifs en faveur de l'authenticité du « faux 
quer d'autres. 








i l'occasion d'en 





Dimitri ». J'aura n 
Quant aux arguments contraires, ils se reduisent vi 


ge de Varlaam, celui du 








ment 





à peu de chose. Après le Kmoigua 





prince Katyrev-Rostoyski, auteur d'un récit tout anssi con- 
fus {1}, n'est guère plus concluant. Signataire de la charte 


d'élection de Boris Godounoy et beau-frère du tsar Michel 





Romanoy, ce chroniqueur ne pouvait éviter de conclure à 
l'identité du prétendant avee Otrépiév. Voici un exemple de 
arrivant au trône, Dimitri a exilé le 





son argumentation : er 
patriarche Job, chez qui 
craignait d'être reconnu par lui. Mais dénoncé par le pontife 
anitri n'avaitil pas d'autres excellentes 





irichka avait servi ; c'est done qu'il 








et anathématisé, 


raisons pour le frapper? 
A 
es du couvent du Miracle partagèrent le sort du chef de 





témoignage de l'archevéque Arsène(2), deux archiman- 





l'Église russe. Est-ce, comme on l'a supposé, parce que Dimi- 
tri redontait encore une dénonciation de leur part? Mais aucun 
de ces archimandrites n'était Paphnuec, le seul dont l'ancien 
hôte du fameux couvent eût dû, pour celle raison, éviter la 
rencontre. 





Après la chute de Dimitri, le roi de Pologne s'est, à pl 
sieurs reprises, porté témoin contre son authenticité. Mais, en 
l'accueillant précédemment à Cracovie et en lui faisant épou- 
sera fille d'un de ses favoris, il avait laissé snpposerun autre 
sentiment. Et son témoignage, dans le second cas, se trouvait 





1) Gowquis dans un des elrou 
1868. 
(2) Me 


les publiés pur Popos, Recueil, Museuu, 








je Recueil, p.212 et Bibl. Hit, Russe, XII, 652, 





Google . 





AUTITENTICITÉ DU PRÉTENDANT 129 





sujet à caution. iné une seconde fois et pour de bon, 
Dimitri reparaissait à ce moment sur la scène, sous la figure 
d'un prétendant nouveau, et sou ancien hôte de Cracovie 
devenait à son tour candidat au trône de Moscou. Derrière le 
souverain, son chancelier, Léon Sapicha, ancien partisan rélé 
de Dimitri et maintenant sun détracteur, montrait en même 
Lemps et pour les mêmes raisons une mobilité de conviction 
dont aujourd'hui encre les historiens naus offrent l'exemple 
plus surprenant. 

Comme le silence, prétendüment gardé par Dimitri au sujet 
de ses aventures antérieures à l'apparition en Pologne, on a 


invoqué aussi celui de son beau-père. Ni devant les bo 





moscovites, au lendemain de la catastrophe qui mit fin à la 
carrière du prétendant, ni plus tard devant la Diète polonaise, 


Mniszech n'aurait été capable de prodi 





€ aucune preuve en 
faveur de l'origine revendiquée par son gendre. Mais qu'en 
savons-nous dans le premier cas? Les déclarations du palatin 
n'ontétérecueillies, à Moscou que pardesauditeurs assurément 
suspeets et ell 





e trouvent consignées dans des documents 
qui, émanant du gouvernement de Vassili Chouïski, ne le sont 
pas moins (1). À Varsovie, d'autre part, Mnisz 





pouvait 
étre engagé à se taire par d'autres raisons, entièrement per- 
sonnelles. 11 venait de traiter avec le second Dimitri, un im- 
posteur avéré celui-là, et il prétendait faire valoir devant le 
nouveau gouvernement moscovite la créance ainsi obtenue. Il 
avait donc intérêt à confondre, dans un méme aveu de cré- 
dulité également abusée, les deux aventures suecrssirement 
exploitées pur lui. 





Dernier argument : en 1671, les Otrépié ont demandé à 
abandonner un nom difficile à porter. Cela prouve-t-il autre 
chose sinon que les heureux succeseurs de Dimitri avaient 


réussi à imposer au publie une croyance qui les servait? 


Ma conclusion est celle-ci : à l'heure actuelle, l'authenti- 





cité du premier « faux Dimitri » ne peut étre démontrée seien- 


{1) Recueil des documents d'État, IL, n° 110. 
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tifiquement. Elle ne repose que sur des probabilités; mais 
s, je pense, dans 





celles que j'ai fait valoir paraitrout forli 
les pages qui vont suivre. La thèse evutraire, aujourd'hui 
comme il ÿ a vingt ans, n'esl fondée que sur des données 
notoirement inexactes, ou insuffisantes, ou absurdes. 

Revenons maintenant aux débuts romanesque: de cette sin- 
gulière destinée. 


on 
LE ROMAN DE DIMITRI, — MARYXA MNISZECH 


C'est en l'entourant déjà d'un appareil en rapport avec le 
rang par Ii réclamé, brillant équipage et suite nombreuse, 
que, à une date ne se laissant pas préciser, vers la fin de 
1603 probablement, Constantin Wisniawiecki conduisit son 
protégé à Sambor, chez son beau-père, Georges Mniszech. Il 
y avait pour le prétendant beaucoup à gagner mais aussi 
quelque chose à perdre, dans le contact ainsi pris avec cette 
famille. Fort bien en cour, les Mniszech joignaient à cette 
situation privilégiée une impopularité égale — et amplement 
méritée. U'étaient des nouveaux venus, d’origine tchèque. 
Le père de Geurges, Nicolas, avait passé en Pologne, de 
Moravie, vers 1540, Il apportait un nom doté d’une illustra- 
tion douteuse dans les annales de l'empire et une fortune plus 
certaine, acquise au service du roi de Bohème, Ferdinand. 
En l'alliant à une des familles aristocratiques de Pologne, un 
mariage avantigeux avec la fille du castellan de Sanok, Kn- 
mieniecki, lui ouvrit accès aux plus hautes dignités du pays 
Il fut promptement 
ses descendants ne brillérent jamais dans les charges mili- 











and chambellan, Comme ses ancêtres, 





taires. Les deux fils du transfuge, Nicolas et Georges, ne firent 
que végéler à la cour de Sigismond IL, jusqu'au moment où 
la mort d'une femme tendrement aimée, Barbe Radziwill, 
détermina un changement profond dans l'humeur de ce sou- 
verain. En cherchant des distractions à sa douleur, le roi tomba 





Google sonne. 
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dans la superstition et dans la débauche, et les Mniszech rév 
lèrent alors leurs (lents. Courtiers diligents et proxénètes 
b 
teurs d’esprits et des magiciens, des maitresses ct des aphro- 
disiaques. Dans un couvent de bernardines, où elle était élevée 








biles, ils procurérent à leur maitre inconsolable des évoca- 


et où il pénétrait sous un déguisement féminin, Georges 
découvrit même une jeune beauté, qui, portant le nom de 
Barbe, ressemblait merveilleusement à la défunte reine et qui 
se laissa enyager à évoquer d’une façon encore plus réelle les 
charmes d'une compagne tant regrettée. Fille d'un simple 
bourgeois du nom de Giza, elle eut un palais pour demeure, 
et, deux fois pur jour, l'auteur de sa fortune allait l'y chercher 
pour l'amener au roi (1). 

A ce métier, il gagna la charge d'écuyer tranchant et le 
commandement du château royal, où il s'employ 





taussiàsur- 





veiller les autres maitresses du souverain qui Sy trouvaient 
installées. De concert avec son frère, il réussissait en même 
temps à obtenir la haute main sur la plupart des affaires et 
surtout à disposer de la casselte royale. Mais les deux frères 
s'enrichirent surtout à 





moment de la mort du roi. Épuisé par 
les excès de toute nature, très souffrant déjà, Sigismond 





s'était rendu, avec quelques intimes seulement, au château de 








Knyszyn, en Lithuanie. Les Mniszech et leur belle protégée 
étaient du voyage, comm 
le décès, ils firent par 





de raison. Dans la nuit qui suivit 
r du château un certain nombre de 





caisses bien remplies. Le pillage par eux organisé fut si com- 
plet qu'on ne trouva pas de quoi vétir décemment le corps 
de l'auguste défunt! 

C'est du moins ce qu'on racontait, d'un bout de la l'ologne 
à l'autre, quelques semaines après l'événement, et le scandale 
eut un retentissement tel qu'à la Diète qui suivit, un débat 
public fut soulevé à ce sujet, où les à 
avoir rê 





LCuséS ne paraissent pus 





ssi à se justifier. Ils échappèrent pourtant aux pour- 
suites réclamées et à l'obligation de rendre gorge, grâce à des 


(1) Orsrtsnt, Histoire de l'interregné, M, 06 et suiv. ; IL, 23% 
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protections puissantes. Palatin de Cracovie, grand maréchal 
de la couronne et beau-frère des deux coquins, Jean Firlej 
à étouffer l'affaire. Les Mniszech 





s'employa victorieusemen 
restèrent riches, méprisés ct importants. Sous l'austère et 
probe Bathors, Gcorges fut tenu à l'écart et dut se contenter 
ie médiocre de Radom. Mais l'avènement de 








de la castelli 
Sigismond IL rendit à la famille une partie de ses anciens 





avantages 
Approchant maintenant de la cinquantaine, portant sur un 
corps replet et sur un cou épais et court d'apoplectique une 





tête longue, un menton proéminent et des yeux bleus au 
regard fourbe, Georges était un parfait eourtisan. Des 
ses, unies à une grande facilité de parole, 








manières obstqui 





le servirent utilement. IL parla pour le roi, qui se laisait volon- 





tiers. Il se fit valoir encore mieux par une ostentation habile 
de haute piété. Ayant obtenu successivement l'économie royale 
de Sambor, le palatinat de Sandomierz et la starostie de Lem= 
berg, il batit, à Sambor, un couvent de dominicains et un 


autre de bernardins à Lemberg, en même temps qu'il offrait 


dix mille Horins pour la construction d'un collège de jésuites 
dans cette derniére ville. Il partagcait savamment ses libéra- 
lités entre les trois ordres influents et ne négligeait pas pour 
cela de forüfier sa position par des alliances cvntractées de 
préférence avec des familles protestante. Tenues en quaran- 


laine par le monde catholique et par cela même plus acces- 





offraient des partis plus avantageux. Le mari 
ars du palatin, 


sibles, celles 
d'une des so 





firlej, était ealviniste. Son autre 





sœur épousrit l'arien Stadnicki. Lui-même avait épousé 
Hedwige Tarlo, dont le pére et les frères étaient également des 
ariens obstinés, 

Les sinécures dont il jouissait lui donnaient de gros reve- 
nus, d'autant plus considérables que, administrateur de 
Sambor, il oubliait volontiers de présenter ses comptes. 





Malgré élu et en dépit de ses rapines antérieures, il devenait 





lesoyneux, s'endettait rapidement. Amas de constructions 


informes mais vastes, le château de Sambor, dans une jolie 
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situation sur la rive gauche du Dniester, était une résidence 
somptueuse à la mode polonaise. Simple bourgade aujour- 
d'hui avec une population de juifs sordides, la ville avait 
alors une importanec militaire; fortifiée en partie, protégée 
par des ravins et de gros murs d'enceinte, elle servait de 





poste avancé contre les Tatars. Le chüteau comprenait quatre 


iment distinets 





ais du roi, palais de ln reine, 





corps de hi 
« maison haute» ne contenant qu'une salle à mar 
cieuse el « grande salle » , dans un pavillon indépendant. Cette 





Tr Spa- 


e aujourd'hui encore dans quelques 
estés 





disposition se retrou 
résidences de l'aristocratie polonaise. Gomme Leurs X 





ent 





ne venaient jamais à Sambor, l'éronome disposait libren 
de tous ces locaux, ainsi que de leurs dépendances immenses; 


uisines, remises, Caves, écuries, entou- 





maisons d'habitatior 
rées de grands jardins (1) ; et il ÿ menait une vie luxueuse — 
désagréablement troublée, à l'époque de l'apparition du pré- 
s et les visites, de 





éancie 





tendant, par l'importunité des « 
ssiers et des recors 





équentes, des h 
à défaut d'emprunts nouveaux à 


plus en plus fr 
P Pl 
Pour se Urer d'embarra: 





ismond étant 





la cassette royale, maintenant mieux gardée, Si 
un maitre bienveillant mais relativement parcimonicux, 





l'administrateur de Sambor n'avait trouvé, en dernier lieu, 
qu'un seul expédient : le placement avantageux de ses filles, 
auxquelles il ne donnait pas de dot muis pour lesquelles il 
s'ingéniait à trouver des maris bien rentés et complaisants, 
C'est ainsi que l'ainée, Ursule, était devenue In femme de 
Constantin Wisniowiecki, hamme fort capable de secourir nn 
beau-père en détresse. La cadette, âgée de dix-huit ou dix- 


Elle s'ap- 








neuf ans à ce moment, allenduil encore un époux 
pelait Marie, où Maryna (2). 

Tel était le milieu où son éloile hasardeuse faisait péné 
trer le fils présumé du Terrible. 





16; 


A) Temuvaur, Jome de L ñ “ne, Le fx 
Dimitri, p. 

2) C'est à tort que Kosomaroy et d'autres histor 
Lainée lex deux Hles de Muisrech, Il en eut ring, en réalité, et à 


Vos. Nisukeu, VI, #36, note, 


oimp Ti 











n+ ont don 





Mara pour 
ae dk 
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On devine aisément quels horizons séduisants celte appari- 
tion dut ouvrir devant le grand seigneur aux abois. Nul doute 
que, habituellement exagérées dans l'imagination des hommes 
de ce temps, mais l'emportant certainement sur celles du 
trésor de Knysyn, les richesses du Kreml n’eussent aussitôl 
ébloui ses yeux avides et inquiets, en nn mirage plein de pro- 
messes. Dimitri recouvrant la couronne de ses pères, c'était 
la fortune assurée pour qui saurait se ménager une bonne place 
à la source de ee Pactole lointain. 

Une lacune se rencantre malheureusement ici dans les ren- 
scignements que nous possédons, Comment s'est ébauché le 
roman merveilleux qui, mieux 





que toute autre combinaison, 
devait faire une réalité du rêve conçu par le châtelain de 
Sambor et donner à ses espérances la plus solide garantie, 





nous l'ignorons absolument. Le prétendant. at-il, ni pre- 
mier, porté les yeux sur la belle-sœur du prince Wisniowiecki? 
A-Lil reçu des encouragements du père, ou de la fille elle- 


mém 





? Nous sommes encore réduits aux conjectures, Maryna 
passait pour jolie, et, à cet égard, nous devons aussi nous en 
rapporter à la légende, ear les portraits qui nous ont été 
conservés n'en disent rien. Le front haut, le nez d'épervier 
et le menton aigu du palatin y accompagnent désagréables 
ment une bouche mince aux lèvres pincées, qui ne semble 
pas avoir été faite pour appeler les baisers, D'assez beaux 
yeux en amande, sous des sourcils gracieusement arqués, 
donnent seuls quelque agrément à cette figure sèche et dure. 
— je parle de ceux qui sont ou paraissent 
authentiques ont représenté uniformément la tsarine de 





Mais ecs portraits 





Moseovie, manteau de cour sur les épaules, diadème en tête; 
et, préoccupés de faire valoir l'apparence majestueuse de leur 
modèle, les peintres ont peut-être négligé ses altraits naturels. 
Dimitri était certainement laid. Descriptifs ou graphiques, 
tous les Cémoignages sont d'a 





ord sur ce point. Mais, en 
du prestige atlaché à son passé mystérieux et à l'ave- 





dchoi 
niv qui paraissait s'ouvrir devant Ini, il avait quelques-unes 


des qualités qui, auprès de la plupart des femmes, sont un 


Google 
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élément d'irrésistible séduction : l'audace, la fougue d'une 
jeunesse ardente et forte, le courage moral et l'adresse phy- 
n 





sique. Il ÿ ajouta l'argument suprême : l'amour! Dans l'n 
de ces deux êtres, voués à la plus magnifique et la plus tra- 
gique destinée, Georges Mniszech n'a assurément fait entrer 
que du caleul; sa fille rien d'autre, selon les apparences, 
qu’une violente ambition. Le prétendant, lui, y a mis toute 
son âme. Si, en effet, à Sambor celte alliance pouvait lui 





paraître avantageuse et propre à servir ses intéréls, elle 
evait, à Moscou, se convertir en une chaine non seulemen 
devait, à M t ha: l t 
ent dangereuse. Elle a certaine- 





lourde à porter, mais infi 
ment, dans une très large mesure, compromis son succès et 
préparé sa perte. Or, maitre de la briser, il n'y a pas songé 
un iuslant. Il a subi une fatalité dont li plupart des grands 
ambitieux ont ennnu le charme et le poids. Il a eu sa Maryna, 





comme Antoine sa Cléopätre, et, plus près de nous, Napo- 
léon LI son Eugéni 

Des 
accessoire dans ce rappr 
Maryna était pieuse, et, ei Dimitri à ses pieds lui off 








fluences religieuses ont probablement joué un rôle 





chement. Fille d'un père dévot, 
Les 





poir d'une couronne, de quelles promesses, plus glorieuses 
encore, un tel mariage ne semblait-il pas le gage pour l'Église 
catholique ! Aussi n'a-t-on pas manqué de faire intervenir les 
jésuites dans la formation de ee lien fatidique. Mais il n'y 
avait pas de jésuites à S )! On peut affirmer avec 
certitude qu'avant son arrivée à Gracovie, Dimitri n'a ren- 





mbor 





contré aucun membre de lu déjà célèbre el puissante compa- 





gnie. Elève des jésuites? Non, certes! Nulle trace, chez lui, 


de l'instruction scholastique où du fanatisme religieux qu'un 








séjour au collège des Pères n'eüt pas manqué de lui 





quer. Un élève des jésuites incapable de si 
In Perator! Pour un homme qui aurait pnssé son enfance dans 
les maisons d'éducation de Pologne où d'Italie, l'auteur de 


cette bévue parlait par contre trop bien le russe. En malière 








(1) Vos. Pierling fFome et Démétrins, p 8 et sur), roë L'erreur de Cill 
(lstoria delle soleraziont, Pistcia, 1627), propagée par Raramzine et Solovior, 
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religieuse, d'autre part, il devait montrer toujours une tolé 
rance frisant le sccptieisme. Tsar orthodoxe, converti en 
sceret au catholicisme, il aura pour secrétaires et confidents 
intimes deux protestants ! 

C'est dans un couvent de bernurdins, où elle faisait de fré- 
quentes et longues stations, que Maryna a pu se laisser sug- 
gérer l'idée de ménager à la catholicité, par le don de sa 
personne, le plus éclatant des triomphes. Mais les rapports 
personnels de Dimitri avec ces moines semblent avoir été 
bornés à des discussions religieuses, qui ne faisaient que pré- 
parer le terrain pour des convertisseurs plus experts et à des 
confidences dont l'amour naissant du prétendant pour la 
fille du palatin de Sandomierz était l'objet. Sur l'un et l'autre 
thème, le curé de Sambor, Pomaski, abbé de cour, chanoine 
et secrétaire royal, prêtait l'appui de sa parole onctueuse au 
père Anserinus, que les écrivains ecclésiastiques du temps 
nous présentent comme un théologien consommé, mais dont 





le nom ou le surnom (Anserinus, en polonais Gasiar ou Un- 








siarek, veut dire jars où dame-jeanne) évoque invinciblement 


à nos ÿeux l'image légendaire du bernardin polonais, buveur 
héroïque et trousseur incomparable de cotillons. 

Il n'y eut pas, à ce moment, de fiançailles célèbrées à 
Sambor, ni mème, semble-til, d'accord définitif en vue de 
l'union projetée. Mais, du fait même de ce projet, encore 
subordonné à des combinaisons politiques pour l'es 





ï des- 





quelles un voyage s'imposait à Cracovie, l'entreprise du pré- 
tendant prenait une autre tournure. Derrière le palatin de 


andomic 








F4 on devinnitle roi, et déjà le gendre présomptif du 
courtisan influent était sur le point de posséder une armée. 
er 1504, nous avons nouvelle de déta- 
chements s'organisant, pour soutenir sa canse, à Loubny, 
résidence du prince Michel Wisniowiecki. Du Don, où Grichka 
Otrépiév avait peut-être passé, arrivaient en méme temps des 
députés cos és de s'entendre avec le tsarevitch. 


Dés le mois de jan 











ques, charys 
C'était aller trop vite en besogne. Sur un rapport envoyé à 
Gracovie, une circulaire royale prescrivit en effet, bientôt, 
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aux starostes de l'Ukraine d'empêcher ces rassemblements, 
et un commissaire de Sa Majesté, Jacques Mycielski, fi saisir 
les émissaires cosaques (1). 

Dans la situation où il se trouvait, moins que tout autre 
seigneur polonais, Georges Mniszech pouvait songer à tenir 
une pareille gageure. La pensée de confier à une poignée de 
Cosaques et de Tatars l'avenir de sa fille avec ses ambitions 
naissantes ; l'idée d'une chevauchée aventureuse en Moscovic, 
escomptant l'appui problématique d'un soulèvement popu- 





ne d'une organisation mili= 





laire et bravant la 
taire dont Bathory avait en tant de peine à triompher, ce des- 


ance ver 





sein, propre à séduire l'imagination et le tempérament d'un 
Wisniowiecki, devait aussi, à première vue, paraître pure folie 
aux yeux froids et calculateurs du père de Maryna. 11 crut 
découvrir une autre voie et des éléments de suecés moins aléa- 
toires. Après Zamoyeki, dès le mois de novembre 1603, le 
Roi venait d'exprimer la curiosité de voir Dimitri à Craco- 
vie (2). Cette expérience, devant laquelle Wisniowiecki avait 











reculé, Georges Mniszech résolut de la tenter, en essayant de 


lier partie avec Sigismond el avec la Palagne. 





IV 


LE PRÉTENDANT A CRACOVIE 





Deux des plus gran 
Jean Zamoyski lui-même et le futur vainqueur des Sué- 


personnages du pays, le premier de 
ton: 





dois, Jean-Charles Chodkiewiez, engageaient le Roi à ne pas 
se méler de cette affaire. C'était, ainsi que je l'ai indiqué 
déjà, le parti le plus sage. On n'a pas assez compris jusqu'à 
présent que l'authenticité de Dimitri ne pouvait être que le 
dernier souei pour ceux des Polonais qui, dans cette aven- 
ture, consultaient l'intérêt seul de leur patrie. Rétablir à Mos- 





(1) HinsenoenG. Le faux Dinitri, p. 26 
G) Pixnune, Rome et Démétriur, p. AS. 
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cou une antique et glorieuse dynastie, c'était notoirement 
faire les affaires de la Moscavie et non celles de In Pologne. 
Mais, s'il devait, conätitntionnellement, prendre l'avis de 
Zamoyski et de Chodkiewiez, le roi avait d'autres conseil- 
lers moins officiels qu'il écoutait plus volontiers. Son entou- 
rage élait composé principalement de personnages de second 
plan, courtisans marchant sur les traces de Nicolas et de 
Georges Mniszech, Polonais domestiqués comme André Lo- 
bola, Bernard Maciejowski et Sigismond Myszkowski, ou mer- 





cenaires étrangers, comme l'Allemand Wrader et l'Italien de 
la Cola. Ajoulons au nombre la maitresse de cour de la reine, 
Ureule Gienger, appelée communément à l'llemande Meierin. 
Largement ouvert aux intrigues de loute nature, ce petit 
monde subissait fortement, avec le souverain lui-même, l'in- 
fluence des jésuites, du Père Bartsch, en particulier, le con- 
fesseur de Sa Majesté. Or l'attention des Pères avait été 
ent de Sambor, et, à leurs 


yeux, le problème qu'elles évoquaient pren 








arriva 





éveillée par les nouvelles qi 





un tout autre 
aspect 

Vrai ou faux, un tsareviteh converti pouvait devenir d'une 
ressource inestimable. Pour peu qu'il arrivät à Moscou, les 
sociétaires de Jésus auraient chanec d'y entrer derrière lui. 
Sigismond se Inissait en outre inspirer par des considérations 
l eût été capable pent- 








plus personnelles. Catholique ardent, 
être de sacrifier In Pologne à la possibilité de mettre la Mos- 
covie dans la giron de l'Église romaine. Mais en Suède il 


venait de perdre un daube patrimaine, où ses intérêts polie 





tiques et les intéréts religieux chers à son cœur étaient égale- 





ment en jeu. Pour le reconquérir, après avoir négocié sans 
succès une entente avec Godounoy, comment n'eüt-il pas 


éte tenté de renouveler l'essai avec un rival du parvenu 





couronné ? Un obstacle s'int 





posaiL: la tréve récemment eon- 
seulie, à Moscou, pour vingl ans. Mais, si le prétendant était 
le fils authentique d'Ivan IV, ou sè on pouvait le croire, le 
pacte, contracté avec un usurpateur, ne devenait-il pas caduc ? 

Bien que le nonee Rangoni se soit, asiure-Lil, refusé ulté- 
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rieurement à convoquer un conseil de jésuites pour diseuter 
ce point délicat (1), il est extrémenr 





nt probable que des 
défaut, de ce 
côté, an scrupulenx monarque. Sigismond ne se serait sans 
doute pas décidé autrement à porter le débat devant un autre 
aréopage, dont l'autorité, en l'absence de la Diète, balançait 
et pouvait même mettre en échec la sienne, dans ce singulier 
pays, qui, tout en ayant un roi, nffectait de plus en plus les 
formes excentriques du régime républicain. En demandant 
l'envoi de Dimitri à Cracovie, Zamoyski ne voulait 


encouragements, lout au moins, n'ont pas fa 





s doute 
que mettre la main sur le tsarevilch et couper court ainsi à 








une aventure. En entamant, au mois de février 1604, une 
correspondance officielle avec ses sénateurs, le roi fit tout 


autre chose 





ouvrit publiquement une enquéte de commode 
et inconmodo sur là question de l'appui à donner à cet aven- 
turier (2). 

Les avis des pères conserits de la république ne furent pas 
partagés, ain 





qu'on l'a affirmé (3). Sur les deux points essen- 
é de Dimitri et participation éventuelle de la 





liels : authent 
Pologne à san entreprise, Sigismond reeneillit un avisnégatif, 
à l'unanimité, moins deux voix. Encore ne connaissons-nous 
l'opinion contraire du palulin de Cracovie, Nicolas Zebrz 
dowski, que par une lettre du nonce Han 








oni, éerile posté- 





rieurement, à une époque où ce grand seigneur, brouillon 
fameux et ouvrier futur d'une guerre civile, & pu se rallier 
u 








e cause ouvertement palronnée alors par les jésuites (4). 
Parmi les réponses des sénateurs qui nous sont parrenues, une 


seule est favorable à l'authenticité du prétendant, et c'est 







Q Prenuise, flome et Démétrins, fi ; La Hnssfe et le 
Saint-Siigr, M, 6% Ainsi que l'indique la date de la lenre de Han goné, 2% avril 
160%, ce projet de consultation a précédé l'appel Fait par Le roi aux sénateurs et 


ne La pas suivi, comme l'admct le P. Mierli 
2 Cu evemplai 

HibL de Saint-Pétersb,. Autogr ; @3 À I, F 22; il a été publié plusieurs fois à 

eu polonais dans la Corresp de Zolhiewski, p. 1 

sse, XXI, 1878 article de M, ltuseycki 

a Russie et le Suin 





de La eirenbaire du voi 









5 en russe dans l'Antiquité 
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celle d'un prélat, Jean Tarnowski, archevèque de Gniezno 
Encore comporte--elle un corollaire dont l'évêque de 
Plock, Albert Baranowski, se fait l'interprète éloquent : l'ori- 
gine royale du tsareviteh fül-elle reconnue, on doit se désin- 
léresser de sa cause, pour conserver la paix, et surveiller 
étroitement cel étranger, en faisant obstacle à ses relations 
avec les Cosaques. Si tous les sénateurs ne se prononcent pas 
pour l'abstention complète, et c'est cependant l'opinion qui 
rallie Lui- 





prévaut et à laquelle l'archevéque de Gniezno se 
même, les plus audncienx proposent seulement de se servir 
du «faux Dimitri » pour inquiéter Godounov, et, seul de son 
avis, Jean Ostrorog conseille d'expédier le prétendant à Rome, 


us, enfin, renvoient la décision définitive 





avee une pension 
à la Diête, on à une réunion plénière du Sénat (1). 

C'était la voix de la Pologne raisonnable, celle, incontesta- 
blement de l'intéré gement compris, — bien 
qu'assurément les auspices sons lesquelles se présentait le 


t national si 





prétendant, sa qualité de protégé et — on ne l'ignorait sans 
doute pas — de futur gendre de Georges Mniszech dussent 
être pour quelque chose dans cet accord presque parfait, et si 
exceptionnel, d'idées et de sentiments. 

Or, c'est au lendemain de cette manifestation de mauvais 
augure que, dans les premiers jours de mars, le palatin de 
Sandomierz et son protégé arrivérent à Cracovie 

Georges Mniszcch était un habile homme et il en donna la 
preuve en faisant bonne mine à si mauvais jeu. Le proverbe 
zapha, chlebem t sola ludzie lud:i niewola st par le 








polonais 
bonnet, le pain et le sel que les hommes gagnent les hommes! 
n'a reeu en aucun pays une application mieux justifiée. Le 
père de Maryna débuta par un banquet offert à ses collègues 
e et la prestance de 





du Sénat présents à Cracovie. La figu 
Dimitri y firent merveille, et, bien qu'il évilät encore de se 
compromettre avec le prétendant, présent à la fête, Rangoni 


en fut lui-même frappé, ainsi que nous avons vu, Tout en 





(8) Tinsenone, Le fous Ponitri, p. 3% 
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abreuvant ses convives avec les meilleurs crus de Hongrie, 






l'amphitryon ne manqua pas aussi de faire valoir les ar 
ments qui se multipliaient en faveur du tsarevitch. Celui-ci 
, dans sa suile, un grand nombre de 
Moscoviles, hommes de condition, dont l'attitude servile 
constituait un éclatant témoignage. À de nouveaux députés 





montrait maintent 


envoyés par les Cosaques du Don, avec des offres de service, 
se joignaient des recrues arrivant de tous les coins du pays. 
De Moscou mème le prélendint recevait, assurait-on, sous la 
signature des plus hauts personnages, des lettres pleines d'en- 
couragements {1). 

Si persuasires qu'elles fussent, — et elles parais 
produit un certain effet, — ves démonst 


ent avoir 








itions n'atteignaient 
cependant pas le but essentiel visé par Muissech. Plus ou 


moins gagnés à l'idée qu'ils avaient devant eux le vrai tsare- 





sitch, les éonvives du palatin ne s'en mon 





ent pas mieux 





disposés à épouser sa cause; et il était à prévoir que la Diète 
partagerait leurs répugnances, Restait le roi; et de ce côté on 
devine que protecteur et prolégé avaient des chances autre- 


ment favorables. Dimitri se montrait disposé décilément à 





embrasser le catholicisme. De Sambor l'abbé Pomaski et le 





Pére Anscrinus en donnaient l'assurance, et, de Cracovie, le 








nonce envoyait à Rome des dépèches de plus en plus réjouies 
el eunfiantes. Se préparant à entrer en scène, les jésuites 
excitaient sans doute leur pénitent à saisir aux cheveux cette 
bonne fort 
prètait à de 


€ inespérée, et, convaineu où non, Sigismond se 
diquaient clairement de sa 








manœuvres qui 





part le désir, à peine diseimulé, de mettre le doigt, sinon le 
bras entier, dans une affaire ainsi recommandée. IL recevait 








et écoutait destransfuges moscovites, cinq frères Khryÿpounov 
entre autres, dont le rôle reste d'ailleurs énigmatique, eur, 
s'étant portés garants, à ce moment, de l'authenticité du tsa- 
revitch, ils eurent besoin plus tard, Dimitri régnant, de 


recourir à la protection du roi pour obtenir la permission de 


() Menewiz, Hit de Sig. HI, U, 295 
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rentrer en Moscovie et à sa générosité pour se faire attribuer 
une dotation en Lerres (1). Le 15 mars 1604, quelques jours 
après le ban 
frais, Sigismond ft un pas plus dé 
au prétendant, 

C'était la victoire, pour autant qu'on pouvait encore l'espé- 





uet où Mniszech s'était si vainement mis en 
sif en donnant audience 








rer en Pologne. Composé probablement par un Polonais de 
son entourage, le discours de Dimitri se conforma au goût de 
l'époque, avee force citations de textes latins, figures de rhé- 





euses à des aualo- 





torique et allusions plus ou moins ing 
gies tirées de l'hist 
bouche du vice-chanc 





e ou de la légende. Passant par la 





Tylicki, la réponse du roi s'accom- 
modn, de son côté, aux circonstances. Lié par l'avis à peu 
près unanime des sénateu 





; Sigismond donnait à entendre 
qu'il ne reconnaitrait pas Dimitri, ne lui donnerait pas un 
soldat et ne romprait pas la trêve conclue avec Godounoy:; 
mais 





laisserait faire Mniszech ct, sous main, favoriserait 
mème l’entreprise. Plus éloquente d'ailleurs que les formules 
banales et embarrassées de Tylicki 





des actes ne tardérent 





pas à préciser, dans ee sens, les intentions de son mai 





re. 
Pour commencer, à l'issue de l'audience, le tsarevitch fut 
comblé de présents el reçut une pension de 4,000 Horins à 





prendre, il est vrai 
ce qui dut pl 
prenait même en partie à sa charge les frais du séjour que le 
prétendant devait encore faire à Cracovie. Dans le publie on 
jouta : on parla d’un service magnifique aux armes de 
Russie, 


sur les revenus de l'économie de Sambor, 





ce médiocrement à l'économe. Sigismond 





Ya 








commandé pa 





le roi pour le futur tsar; on raconta 
que les deux princes se voyaient tous les jours! 

Mais les gracieusetés réelles el beaucoup plus modestes du 
souverain n'étaient point accordées gratuitemer 
bien on l'imagine. Pour pénétrer au Wawel, résidence de Sa 
Majesté, Dimitri avait du payer en obligations formelles et 
fort onéreuses lac 





, comme 








ueil qu'il y recevait. Cession à la Pologne 





(A) Bibl, Hist. Ru 
1V, 246. 





AU, 23: Avtes pour C'Hit. de la Russie de l'ouest, 
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d'une moitié de la province de Smolensk et d’une portion de 
ie; union perpétuelle entre les deux empires; 





celle de Siëvi 
e libre pour les 
bâtir des églises catholiques; assistance enfin promise an 
roi pour reconquérir le trône de Suède : il offrait ou accor- 
dait tout cela (1) ! 

Oa peut estimer qu'il faisait un assez mauvais marché, 








entr uites en Moscovie; permission d° 





donnant plus qu'il ne recevait. Car, comme le pouvoir royal 
plus q : I val, 
mond n'allait pas trè 





le « laisser faire » consenti par Sig 
loin en pays de république polonaise. Il débarrassait 
Mniszech de ses inquiétudes personnelles el pouvait encou- 
rager quelques autres coureurs d'aventures. Mais en somme, 
contre le vœu et l'espérance première du palatin, on restait 
dans une aventure. La grande entreprise politique et mili- 
taire, pour laquelle il s'était fatté un instant d'obtenir le 
concours de la République ou du souverain, avortait définiti- 
vement. 


Oui, Dimitri donnait trop. Mais les promesses coûtent peu 
à qui n'a pas l'intention de les tenir, et on ne peut raison- 
nablement attribuer à Sigismond ou à ses conseillers Ja 


naïveté 





si 





semblable d'avoir cru que, en eut-il le vonloir 


et un jour le pouvoir, le prétendant tiendrait celles qu'il 





venait de faire. Pour un tsar de Moscou, c'eût été se suici- 


der! Très probablement, ce traité extra 





gont, aussitôt 
soigneusement enfermé par le roi dans un coffret dont il 


gardait la clef, n'était à ses yeux qu'un gage, un petit papier. 
qui pourrait étre utilisé plus tard, comme moyen de pression, 





en des négociations plus sérieuses. 

D'accord avce le souverain et avec Rangoni, les jésuites 
s'occupèrent d'ailleurs d'obtenir dn tsarevitch une caution 
plus réelle ct plus immédiate. Dimitri était déjà, en secret, 
complice de la Pologne dans un projet de démembrement de 
sa patrie; il convenait eucore qu'il devint parjure à la reli- 
gion nationale, en se faisant crvpto-catholique. 





1)P, enuso, Rome et Démébrius, p. 178-180; comp Hinseunkre, Le faux 


Dimitri, p. #2. 
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SUN 


Des écrivains mieux qualifiés que moi pour pareille 
besognce ont fait de cette conversion un récit où j'aurais 





muuvaise grâce sans doute à risquer des retouches (1), bien 
que, dans certains détails 
mise en défaut par l'imagination de quelques pieux chroni- 
queure. Je ne saurais dire si, uu moment de prononcer son 
abjuration devant le Père Gaspard Sawicki, Dimitri a, eu 
effet, trahi le combat violent qui se livrait dans son âme, 


leur sagacité me paraisse avoir été 





suspensus animo aliquentum mansit, où si, plus tard, faute de 
pouvoir baiser la mule du pape, il a fait mine, en se proster- 
nant, de rendre le même hommage an soulier de Rangoni 
d'ineline, toutefois, à supposer que les choses sc sont passées 
plus simplement, et que nile Père Sawicki, homme très 





avisé, ni le nonce, et encare moins Zebrzydawski, en prétant 
leur concours actif à cette comédie, n'en ont été dupes un 
seul instant, Cur c'était bien une comédie, comme on ne se 
retenail pas de l'avouer sur le moment au sein même de la 
Compagnie de Jésus (2j, et quoi qu'on ait pu en penser ou en 
dire depuis. Pour nous donner l'impression contraire on & 
été jusqu'à fure appel à la tendresse que Dimitri ressentait 
pour Maryna et qui l'aurait engagé à vouloir partager la foi 
de la femme aimée. Un tel sentiment se laisse en effet sup- 
poser chez lui, à l'époque de son premier séjour à Sambor, 
duns l'élan fougueux d'une passion naissante. Mais, à 
Cracovie, il montre trop de sang-froid et d'habileté dans les 
P 


ment, à tra 








minaires de cet acte décisif; il y manœuvre trop savam- 





vers des démonstrations équivoques accompagnées 
(1) P, Prrmnse, La Ruscie et le Suint-Siige, I, T2 eu auir.; N, Levrrnt, 


Lectures Chrétieunes, ept.-octobre 1883, p. 383 et «uiv. 
(2) Voy. Pere Rosrovsnt, Lithuanicarum Sor. des. Hit, libri X, p. 207. 
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de saurnoises réticences, pour qu'on puisse admettre que 
l'amour aux yeux bandés et aux traits de flamme ait cette fois 
guidé ses pas. 

Néanmoins, le 24 avril 1604, il a bel et bien éc 





l'adresse de Clément VIII la fameuse lettre destinée à 
demeurer enterrée dans les archives du Saint-Offce, comme 
le traité du Wawel duns la cassette du roi. ILs'y est donné 
pour « la plus misérable brebis » el pour à le très humble 
serviteur » de Sa Sainlelé, Il a répudié « l'erreur des 
Grees » et reconnu la pureté de doctrine de « la vraie Église». 
Enfin, baisant les pieds de Sa Sainteté « comme ceux du 





Christ lui-même », il a fait profession envers « le suprême 
Pasteur et le père de toute la chrétienté » d'une obéissance 
entière et d'une parfaite sujétion. En méme temps, bien que 
dans la joie d'avoir retrouvé un royaume éternel plus beau 
que celui dont on l'avait injustement spolié, il se déclarat 
disposé, si tels étaient les décrets de la Providence, à renon- 
cer au trône de ses ancêtres, il admettait anssi qu'elle avait 
pu le choisir pour propager la vraie foi, convertir des âmes 
égarées et ramener au bercail une grande et pieuse nation, 
Le texte polonais, dans l'original de cette lettre, fait partie 
de l'énigme que nous avons discutée plus haut. Parmi les 
supposilions mises en avant à ce anjet, la plus vraisemblable 
me parait être qu'en sc prêtant à l'emploi de cette langue 
imitri a voulu mieux affirmer la sine 
Aujourd'hui encore, Polonais et catholiques ne font qu'un en 














ité de sa conversion. 


terre russe. Or, le prétendant avait de bonnes raisons pour 
épuiser, vis-d-vis du Saint-Père, tous les moyens de persua- 
sion. 11 venait d'offrir à Sigismond une partie de l'héritage 
de 
appui purement moral; de Iiome il attendait un secours plus 
efficace. N'ayant pas hésité à subventionner Bathory pour la 
conquête problématique de Moscou, le Saint-Siège se mon- 
{rerait-il 


de ses ancètres el son alliance contre la Suède pour pri 











ins généreux envers l'héritier légitime d'Ivan IV, 





alors que le futur tsar mettait à ses pieds l'empire qu'il allait 
revendiquer ? 
10 
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Hélas! Clément VII devait faire comme avait fait Sigis- 
mond. Cautionnée par cette lettre assurément probante, la 
conversion du prétendant fut accueillie à Rome avec joie, et 
le pape écrivit en marge de l'épitre : Ne ringratiamo Dio gran- 


damente.…. Sur le terrain religieux, les jésuites eurent aussi 








carte blanche pour poursuivre le suceès ainsi obtenu. Sur 
le terrain politique, par contre, le Saint-Père garda une 


entière réserve. Il consentit à ne plus voir en Dimitri un 





autre faux roi de Portugal et ne refusa pas de répondre à 
son message eu le traitant de « cher fils» et de « noble sei 
gneur». Mais ce fut tout, et, à défaut du moindre indice 





qui permit au prétendant d'espérer des témoignages de bien- 
veillance plus utiles, le terme de « noble seigneur » dut lui 
sembler presque oulrageant. 





Cette attitude s'explique aisément. Pas plus, en effet, que 
l'appui elandestinement accordé par le roi de Pologne au 





converti, sa conversion secrète n'offrait en réalité aucune 
garantie sérieuse. Dimitri s'endettait, en donnant un nouveau 
gage; mais il cachait soigneusement son abjuration aux Mos- 
covites de son entourage, et, d'avance, réclamait la permis- 
sion de communier à la façon orthodoxe le jour de son cou- 
ronnemenL, C° 





la contre-partie du jeu également suspect 
auquel se livrait Sigismond en dérobant à ses sénateurs la 
connaissance des engagements facites pris envers le prêten- 





dant. Or, de part et d'autre, le manège devait continuer, 
Dans les cireul 





res adre 





sées aux diétines, le roi déclina 
loute responsabilité à ce sujet, et, la Diète se réunissant en 
janvier 1605, les députés renchérissant sur les sénateurs en 


manifestations hos 








iles, Zamoyski raillant « cette comédie de 
Plaute ou de Térence » el condamnant l'entreprise au double 
point de vue de la morale et de la raison, Léon Sapieha lui- 
même tournant casiqne et se rangeant à l'opinion générale, 
le souverain se déroba tout à fait (1). C'est à peine s'il osa 
user de son autorité pour opposer son veto à un vote qui eût 








(1) Journal de la Diéte aux Archives de Copenhague. Voy. Scrrax, Arekie 
ur Slavische Pailulogie, 1808, XX, 228 et euiv. 





LA DIÈTE DE 1605 aër 


visé trop directement Mniszech et les partisans enrôlés par 
lui au service du prétendant. Adopté à une grande majorité, 
un projet de résolution les inculpait de haute trahicon, 
comme violateurs d'un traité de paix conclu avee une puis- 
sance amie, et réclamait des mesures de répression sévères 
Se retranchant derrière les déclarations déjà faites et les 
ordres préalablement donnés, le roi refusa de le sanction- 
ner; mais il devait s'en tenir là; et le gouvernement polonais 
prenant ainsi position, comment le gouvernement pontifical 
eûtil osé montrer plus de confiance où de hardiesse? Le 
conquête de Moseuu 





« noble seigneur» allait partir pour 
Sandomierz et une 





avec les milices levées par le palatin de 





poignée de cosaques : il était loin de Bathory ! 
Si hostiles qu'ils lui fus 
présentent cependant, dans un autre sens 


ent, les votes de la Diète de 1605 








une particulai 








assez significative à l'av 
tamment qualifié de hospodarezyk. C'est à tort qu'on a attri- 


ntage du prétendant. IL ÿ est cons- 


bué à ce terme un sens méprisant. Le mot n'est que la version 
polonaise el usuelle de fsarevitch, ou, plus exactement, un 
diminutif polonisé de gosowdar, terme servant aujourd'hui 
encore en Russie à désigner le souverain. Hospidarezyk mos- 
hiewsht voulait dire simplement : fils de souverain moscovite. 
Un revirement s'était produit dans l'opinion polonaise, Si, 
s motifs, détestant les 





brouillé avec le souverain pour d'aut 
Mniszech, malade d'ailleurs et sentant venir une fin pro- 
béBx, 





chaine, Zamoyski persistait dans un scepticisme dédai 


la masse cédait à l'évidence : l'homme que le roi recevait au 





Wavel et devant qui des Moscovites de plus en plus nom- 





breux se prosternaient jusqu'à Lerre ue pouvait être nn vulgaire 





impostenr. Mais, en Pologne, sa cause n'en devenait pas plus 
sympathique. Au contraire ! Léon Sapieha Lerminait ainsi une 
harangue qui traduisait fdélement le sentiment commun : 

« Si Dimitri échoue, son insuceès retombera sur nous, 
et s'il triomphe, nous ne pourrons nous flatter qu'il se montre 


vons été envers Go- 





plus fdèle à notre égard que nous ne | 
dounov. » 
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Antérieurement, quelques voix seulement s'étaient élevées, 
au sein de la Diète, pour observer que le départ, à la suite du 
prétendant, d'un certain nombre de partisans polonais, 
choisis selon les apparences parmi les citoyens les plus turbu- 
lents, serait pour la république d'un bon débarras. Ainsi se 


précisaient les relations de Dimit: 





avec la Pologne et la part 
que ce pays devait prendre à son entreprise. Devant le veto 
royal, les résolutions de la Diète devenant caduques, Muiszech 
garda les mains libres; mais, objet d'une réprobation una- 
nime, la politique de Sigismond fut réduite à ne lui prêter 
que l'ombre indécise et louche d'une protection constamment 
désavouée. Admis devant la Diète, Postnik Ogarev recut du 





chancelier de Lithuanie l'assurance formelle que le prélen- 








dant ne serait pas aid ; comme le faisient croire les nou- 





velles reçues à Cracovie, il avait déjà pénétré en Moscovie, 
le tsar était maître d'user avee lui comme bon lui semblerait, 
sans craindre une intervention de la République; et si le hus- 
podarezyk reparnissait en Pologne, il ÿ serait arrêté (1). 

Le nouveau converti venait, en effet, de commencer la 
surprenante cumpagne où nous allons le suivre. 





(1) Pinto, La Russie et de Saint-Siège, UE, 108; 1RossIR ON, Le faux Dimitri 
et Sigismond IH, Lectures de la Soc. Hist. de Nestor, 18, vol. IV; Kosro 
mur, Le temps des Froubles, 1, AL 





CHAPITRE V 


LA VICTOIRE DO PRÉTENDANT 






illes de Dimitri. — IL. Les préparatifs miliires — IL En Mos 
covie. L'organisation de In défense. — 1V. La marche sur Moscou, — V. 


sort dés vaincus 





vicloire, —VL. 





LES FIANÇAILLES DE DIN 


Le jour même où il écrivait au pape, pour lui annoncer 
sa conversion, Dimitri quitta Cracovie. Évidemment, il avail 
hésité, lutté jusqu'à la dernière heure, avant de se résoudre à 
celle démarche. IE suivit Muiszech à Sumbor, pour retrouver 
Maryna et se préparer à la conquête de celte couronne 
qu'il promettait de mettre au front de la belle Polonnise. Le 
mariage était décidé maintenant. Mais quelles tristes fian- 
cailles! En relour de tout ce qu'il avait Fil dé 





à et devait 





faire encore, se donnant tout entier, le fiancé n'obtenait 
mème pas le don, inconditionnel, de la femme aimée. Elle 
Yerait sa femme, oui, mais à condition qu'il Füt {sar d'abord 
Apr 





quoi, le palatin de Sandomierz se réservait la liberté de 
refuser sa fille. Mais il n'y songerait sans doute pas! Géné- 
reusement, les Mniszech consentaient à partager avec le 





prétendant Le fruit attendu de son hasardeuse entrepris 
ils n'entendaient pas prendre leur part enhère des risques 
Mary 
contre, prenait un engagement ferme, et il devait, en outre, 
payer comptant le peu qu'on lui donnait, comme il avait 





na n'était promise que sb se victorie, Dimitri, par 


payé les faveurs non moins incerlaines de Sigismond. Avec la 
même monnaie, en attendant mieux. 
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En février déja, ou au commencement de mars, il avait 
lâché un acompte, en cédant à son futur beau-père, par une 
charte spéciale, les duchés de Smolensk et de Siériérie. Mais 
là-dessus était intervenu le traité secret par lequel le roi de 
Pologne réclamait la part du lion dans ces mêmes provinces, 
Georges Mniszech n'était pas homme à se contenter du reste; 
et le contrat devait donc être refait sur de nouvelles bases. 
Amoureux et sans ressources, en dehors de celles qu'il trou- 
vait à Sambor même, Dimitri n'avait rien à refuser. Par acte 
signé le 24 mai 1604, il promit encore solennellement et jura 











sous peine d'anathème : 

1° De verser aussitôt après son avènement, entre les mains 
du palatin de Sandomierz, tn million de florins, destiné tant à 
l'équipement de Maryna qu'au payement des dettes contractées 
où à contracter par son père; 

2: D'offrir à la fiancée une part convenable des richesses du 
Kreml, en bijoux et vaisselle ; 

3° D'envoyer en même Lemps au roi de Pologne une am- 
bassade chargée de solliciter le consentement de Sa Majesté 
au mariage projeté; 
D'abandonner à la future {sarine Pskoy et Novgorod-la- 
ëté. Maryna y obtiendr: 








Grande en toute propr tous les pou- 





voirs souverains, avec le droit de bätir des églises catholiques, 
des couvents et des écoles, et elle devait conserver ce douaire 
au cas même où elle n'aurait pas d'enfants 


A Moscou, la fille du palatin de ” 


ten 





ndomierz jouir 





outre du libre exer 
d'ailleurs, comme il 1 





e de son culte, Dimitri promettant 
vüit déjà fait à Cracovie, de travailler 





à la conversion de ses sujets. Au eus où le prétendant n'arri- 


resterait maitresse de renoncer à 





verit pas au trône, Mary 





cette union ou d'en remettre 
temps (1). 
C'était le lot de la fille. Trois semaines plus lard, après des 





eomplissement à un autre 


négociations qui durent ètre labaricuses, le père compléta le 


{1} Recueil des documents d'État, I, 159, 
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sien. Gardant, dans les duchés de Smolensk et de Siévi 





la portion qui n'avait pas été abandonnée au roi, il se fs 
attribuer, par voie de compensation et au mème titre hérédi- 
taire, des territoires voisins el équivalents en étendue et en 
revenus à ceux que Sigismond lui faisait perdre (1). 

Ah! on rançonnait sans merci et sans vergogne le hospa- 
darczyk prodigue de serments! Et il se laissait faire. L'armée 
dont il avait besoin pour affronter Godounoy était à ce prix. 
De Brahim et de Loubny, le centre de recrutement se trans- 
portait maintenant à Sambor, puis à Lemberg. On a supposé, 
à ce propos, une pique de jalousie entre les Wisniowieckietles 
Mniszech. Le premier protecteur de Dimitri, Adam Wisnio- 
wiecki, a pu ressentir quelque déplaisir en voyant son protégé 
lui échapper de quelque façon. Peut-être aussi n'approuvaitil 
pus entièrement la conduite adoptée par Mniszech pour 





engager l'affaire à Cracovie. Son cousin Constantin, seul, y 
accompagne, en effet, Dimitri. Dans la suite, pourtant, les 
châtelains de Brahin et de Loubny semblent avoir participé, 


tous deux, aux préparatifs militaires du prétendant, et, après 





sa victoire, la famille entière devait se retrouver à ses côtés. 


I 


LES PRÉPAUATIES MILITAIRES 


Autant et plus que le concours actif du palatin de Sando- 
mierz, la situation géographique du nouveau quurtier général 
choisi pour l'organisation de l'expédition projetée eut pour 
effet d'en modifier 








le caractère, ainsi que la composition des 





farces avec lesquelles an allait l'entreprendre. On se trouvait 
là au cœur de la Pologne, et il ne s'agissait done plus de 
mettre en campagne une armée analogue aux baudes dont les 


Wisniowiecki disposaient habituellement pour leurs petites 


(1) Mëme Recueil, 11, 166; Acier de la Comm. Archéogr., U, 48, 
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guerres de frontière, un ramassis de Cosaques et de Tatars. 
Au point de vue du nombre seulement, la Kazatchina du Don 
et du Dniéper devait encore constituer le contingent prin- 
cipal des troupes enrélées par le prétendant. Produit du 
triple mélange de l'émigration russe, des idées de liberté 
polonaises et des idées occidentales de chevalerie, les Cosa- 
ques de toutes les Ukraines étaient un phénomène histvrique 
étroitement lié avec l'apparition elle-même du vrai ou du faux 
Dimitri. Ainsi que je l'ai indiqué, le fils présumé du Terrible 
1, à ses débuts, que marcher sur les traces de tonte 
unc pléiade de prétendants moldo-valaques. Périodiquement, 
ceux-ci venaient solliciter dans les steppes voisines le concours 
des milices turbulentes qu'elles tenaient toujours en réserve 
pour les coups de main aventureux. En 1561, après une 
longue randannée à travers divers pays d'Europe, le fils d'un 
pécheur se donnant pour le neveu du despote de Samos, 
Héraclius, avait ainsi, avec une troupe levée dans ces parages 
; Albert Laski, réussi à chasser le 
andre, et à s'emparer momentané- 





ne fa 














par un seigneur polonais 
tyran de Moldavie, Ale 
ment du trône, Treize années plus tard, l'ataman cosaque 
Swirgowski aidait de même un autre prétendant, Ivonia, se 
disant fils du hospodar de Moldavie, Étienne VII. 

ès son succès, en voulant 








Le protégé de Laski se perdit, ap 
épouser la fille d'un autre seigneur polonais. Plus ambitieuse 
et plus hardie, l'entreprise de Dimitri n'était donc, on le 
voit, jusque dans ses éléments romanesques, qu'une répé- 
tition de ces lentatives incessantes. À la mème époque corres- 
nsurrections cosaques 








pondent également les premières 





contre le gouvernement polonais ou la noblesse polon 
l'un et autre poursuivant par des moyens différents, organi- 
sation militaire ou asservissement à la glébe, un but iden- 
üque : l'adaptation de cette force indisciplinée et excentrique 
iux conditions normales de la vie moderne dans un état 


se, 





policé. Depuis 1592, révélant nn caractère politique, social ou 


religieux, ecs soulévements se mi 
Lasard, nobles polonais comme Christophe Kosinski, ou 


lipliaient sous des chefs de 
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ens comme Grégoire Loboda et Sémérine 





paysans petits-rus 
Nalivaiko; el 
plus en plus grand, où une chevauchée de gentilshommes 
t d'abord, où 





réclamaient pour leur répression un effort de 








polonais réunis par Constantin d'Ostrog suffis: 
l'armée polonaise commandée par ses deux généraux les plus 
illustres, Zamoyski et Zolkiewski, trouvait ensuite une besogne 
ardue, et où, irrité par l'Union de Brest, ce mème due d'Os- 
trog finissait par figurer du côté des insurgés. 





En mère temps, apparail un phénomène nouveau : la Kazat- 





china s'élargit;elletend à 
üe de cette noblesse héroïque ct ardente que l'abus de la liberté 
a enivrée el pervertie, que le sentiment de sa force rend 
rebelle à toute discipline, que le goût des aventures pousse 
aux plus téméraires et aux plus folles équipécs, hommes 
d'énergie farouche el de courage indomptable, sulduts su- 
perbes, comme nous en verronsquelques-uns sous la bannière 
de Dimitri, vicieux et se dépravant encore au eontuct des 
bandes cosaques, mais gardant de m 
taires. l'énétrant en Moscovie à la suite du prétendant, plu- 
sieurs, comme Jean Sapieha, le prince Rozynski ou Zarugki, 
essayeront d'y conquérir mieux qu'une part de butin. Parcils 


innexer, en Palognemême,une par- 





veilleuses vertus emili- 





aux héros des épapées asiatiques mis en scène par un roman- 
cier anglais, ils voudront étre rois, eux aussi. Quelques-uns, en 


bataillant pour cette chimère, trouveront une mort gloricuse ; 





s en Pologne, y poursuivront encore leur rêve 
ile, et fin 
, comme ce sire Karwacz-karwacki, dont un historien 
polonais, porteur d'un nom français, nous à narré récemment 
la prodigieuse et lamentable destinée (1) 

Pour l’excuse de la Pologne, il convient de tenir compte de 
cle y était consi- 


d'autres, rejet 
obstiné, au prix d'une guerre ci 





ont sur le pal, à 





Lember, 














ce fait que la Moscovie du dix-septième s 





dérée comme un pa rtà ces entreprises 
de colonisation par force, dont la trad 


dans les mœurs eurapéennes et où l'initiative pri 





s sauvage, done ouv 








ion 





est perpétuée 





ca toujours 


1) Braruois ve Covnrexax, Pages de l'Histoire de l'anarchie, Kraj. 1003, 
n° 50.52. 
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l'appui plus ou moin 





d'une large indulyence, quand elle n'a pas recueilli 





officiel des gouvernements intéressés. 

ri ne 
pouvait dance, en dehors des Gosaques proprement dits, man- 
quer de recevoir l'appoint de cet autre contingent de cher- 
cheurs d'aventures indigènes, et son noyau le plus solide se 
: Avec 
un où deux milliers de cavalerie légère, celles-ci réunissaient 





En territoire polonais, l'armée en formation de 








trouva, en effet, dans les bandes purement polonais 
quelques escadrons de ces incomparables ussards de l'époque, 
analogues aux « lances françaises » du même temps, gentils- 
hommes armés de toutes pièces et 





ivis, chacun, de plu 
sieurs Écuyers; géants bardés de fer, sur des chevaux énormes, 
dont le choc enfoneant les bataillons les plus épais, allait 
mettre les Suédnis en déronte, à Kirkholm. 

Le nombre, ainsi que je l'ai dit, resta du côté des Cosaques 
Il en arrivait de toutes parts. Lemberg et ses environs en 
furent bientôt remplis, au point que Les réclamations adressées 
Cracovie par le gouvernement moscovile au sujet de ce r 











se 


lement menaçant se rencontrèrent avec celles qu'y fai- 
saient parvenir en même temps les habitants de la province 
polonaise, inquiétés et incommodés par la présence de ces 
hôtes importuns. Au bout de quelques semaines, un tolle 





général s'élera dans le pays. La Pologne restail résolument 


hostile à l'entreprise. Laissant sans réponse les lettres obsé- 





quieuses de Dimitri, à Mniszech un mes- 
sage hautain et réprobateur, l'avertissant du danger qu'il 


Fais à la république; et à la mél 


moyski adress: 


it couri 





heure, de plus en 
plus rallié à l'opinion de son collègue, Léon Sapieha écrivait 
au palatin de Vilna, Christophe Radziwill : « Le palatin de 
Sandomierz va nous brouiller avant le temps avec le tsar 
qu'il 
la patrie et pour nous (L. 





ussisse où non, le résultat sera également funeste pour 





Devant cette unanimilé d'opinion, Sigismond dut s'exé- 


cuter où du moins en faire mine. Des édits sévères furent 





{1) Suriptores rer. pot, VU, 
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préparés. Ordre de dissolution immédiate adressé aux troupes 
réunies par Mniszech; peines rigoureuses destinées aux réfrac- 
taires qui seraient traités comme ennemis de la patrie : rien 
n'y manqua, — sauf la signature royale qui, pour des raisons 
inexpliquées, ne parut au bas de ces documents que le 7 sep- 
tembre. À ce moment, les foudres royales ne menacèrent plus 
personne : dès la fin du mois d'août, le prétendant s'était 
mis en campagne (L). 

Dans les premiers jours de septembre, après avoir reparu à 
Sambor et fait ses adicux à Muryna, il passa ses troupes en 
revue, à Gliniany. Les renseignements sur leur effectif sont 
contradictoires. Léon Sapieha recevait el eommuniquait à 
Radziwill des rapports probablement empreints d'exagération, 
qui l'évaluaient à 20,000 hommes, ee chiffre étant de plus 
constamment augmenté par l'affluence ininterrompue des 
volontaires. Un des participants de l'expédition compte, à 
Gliniany, dans le contingent polonais, trois escadrons de 


hussards seulement et 200 hommes de pied 2). Un autre 





porte ce contingent à 2,600 hommes, en dehors de ln cava- 
lerie légère (3). Eu ce qui concerneles Cosques, nous m'avons 
aucune indication précise; le gros semble, toutefois, n'avoir 
rejoint Dimitri qu'après son entrée en Moscovie. Les bandes 
se rassemblaient avec une grande lenteur et quelques-unes 
formaient au loin un corps indépendant, qui longtemps con- 
tinua à opérer séparément. Les historiens russes réduisent, 
de leur côté, à 3,500 ou 4,000 hommes, en tout, les forces 
avec lesquelles, à la mi-octobre, Dimitri franchit le Dn 





épe 
Mais leurs évaluations peuvent être affectées par le parti pris 
de diminuer la part de l'élément polonais dans une lutte qui 





ne fut pus glorieuse pour les armes moscovites (4). Le fait 


A) Mimseurne, Le janx Dimitrip. 67-69. 

@) Bonsau, Bit. His. Husse, L 30% 

GB Zabesye, chez Wisnaowskt, Matériaux pour List. de la Mori 
mu, 2 

Ci) Voy, Puarosov, Études, p. 25233 Kasronanos 
pe 14e; Kamwane, Mist, de Russie, XI, 
de la Hussie de l'ouest, IV, 308; Actes hist 











Le Temps des troubles, 
comp, dutes pouer L'Hist, 
Suppl, L n° 151 
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certain est pourtant que, tout au moins dans la première 
phase de la campagne, Cosaques ct transfuges moscovites ne 
brillèrent pas, constituant comme le poids mort de la petite 
armée, qui irait de cet autre élément, précisément, loute sa 
valeur militaire et son aplitude au combat 

Entouré de quelques parents et amis, assisté par son fils, 
Stanislas, le palatin de Sandomierz exerça le commandement 








suprême. N'ayant jamais servi, vieux déjà et à demi impo- 
il était un pauvre général. Les colonels des régiments 





tent, 
suppl 
réduite à cet appareil infirme et informe, l'entreprise de 
Dimitri eût pris le caractère d'une pure folie, si elle n'avait 
possédé ailleurs d'autres gages de succès. 1ls se trouvaient, en 
réalité, — eur l'autre rive du Dniéper; ils résultaient de l'état 
politique et social eréé à ce moment dans la région frontière 
du sud-ouest par où, bien inspiré, le prétendant se disposait 
à aborder son formidable adversaire. 11 y avait là, ainsi que 





nt médiocrement à son incapacité, el, en som 





j'ai essay 


monde en fermentation, et, en annonçant au {sarevitch qu'au 





déjà de le montrer, une fièvre d'attente dans un 


delà du fleuve il serait recu « avec le pain et le sel », les 


transfuges moscovites ne le flattaient pas d’une vaine espé- 





rance. C'esaussi pour celle raison qu'abandonnant la route 
habituelle des invasions polonaises et le chemin direct de 
Moscou par Orcha, Smolensk et Viazma, le prétendant choi- 
sissait pour base premiére de ses opérations les villes fortes 
de la Siéviérie 
Par Fastov, Va 


Ikov ct Kiév, il se mit lentement en mou- 








vement vers le Dniéper, avee le dessein de franchir le fleuve 
au-dessous de cette dernière ville. La marche s'exécuta sans 
encombre mais non sans appréhension. On Louchait là aux 


domaines du duc d'Ostrog, qui, plus encore que Zamo 





devait être hostile à cette expédition aux apparences équi- 
voques, où un (sarevitch prétendûment orthodoxe apparais- 
sait flanqué de deux jésuites. Car, les troupes polonaises ne 
pouvant se passer d'aumôniers, la Compagnie avait obtenu 
que deux de ses membres, les Pères Nivolas Czysowski et 
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Audré Lavi 
On en fut quitte pour la peur. Le prince Janus Ostrogeki f 





, accompagnassent le corps expéditionnaire 





preuve de zèle, dénonçant Ini aussi, dans ses messages 
adressés au chancelier de Pologne, le péril qui menacnit la 
république et faisant suivre les troupes du prétendant par 
les tenaient en alarme de jour et de 





quelques détachements q 
nuit. Il ne les empécha pas d'entrer à Kiév et d'y trouver fort 
attendait : le 





bon accueil. An Dniéper, une autre alerte 1 
castellan de Cracovie s'était avisé de faire enlever tous les cha- 
lauds disponibles. Précaution puétrile, où s'accusait l'inco- 


hérence présidant à la politique du gouvernement polonais ! 








Le passage du fleuve n’en fut que reta 





lé de quelques jours 
et, le 13,23 octobre 1605, Dimitri plantait ses tentes sur 
l'autre rive. Quelles forces de résistance allait-il trouver 
devant lui? On pense bien que le gouvernement moscovile ne 
s'était pas borné à faire appel à la loyauté douteuse de Sigis- 
mond. 


il 





EN MOSGOVIE — L' ISATION DE LA DÉFENSE 

Boris Godounov avait essayé d'abord d'agir sur l'opinion. 
Pour cela, une première ressource, et la meilleure de toutes, 
devait naturellement lui être suggérée : Que la mère du tsare- 
vitch Dimitri déclarât avoir vu mourir, à Ouglitch, ce fils 
pleurë depuis treize ans, et c'en étuil fait suus doute de la 





carrière du prétendant. Dès le mois de mars 1604, la veuve 
d'Ivan IV fut aussi sollicitée à cet effet. Itetirée de son loin- 
tain couvent et amenée à Moscou, elle savoura les prémices 
d'une revanche tardive du destin, Boris alla la voir d'abord 
en compagnie du patriarche, puis la fit venir au Kreml et 
l'interrogea en présence de sa femme. Les détails de ces 
entrevues ne nous sont connus que par des récits vraisembla- 
blement fantaisistes. Pressée de questions, Marie Nagaïa 
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aurait commencé par déclarer qu'elle ne savait pas si son fils 
était encore en vie, puis se serait écriée : « Il vit! des hommes 
qui sont morts depuis longtemps l'ont fait partir d'Ouglitch 
sans que j'en eusse connuissance. » Sur quoi, en digue fille 
du féroce Maliouta Skouratov, la tsarine régnante se serait 
emportée jusqu'à saisir un flambean et à en menacer les yeux 
de l'ex-souveraine (1). Cet épisode dramatique sent très fort 
l'invention. La présence de {a nonne Marfa à Moscou, en mars 





1604, et les interrogatoires subis par elle À ce moment sont 
cependant confirmés par deux autres témoignages (2). IL est 
extrêmement probable que Baris a voulu fire parler la veuve 
d'Ivan IV et il est certnin qu'elle s'est tue, son silence, dans 
es circonstances, équivalant aussi à un aveu. 

C'est peut-être à l'échec essuyé 





de ce côté qu'il convient 
aussi de rapporter la tentative d'assassinat dont le prétendant 
auraitété l'objet pendant son second séjour à Sambor, le fait 
nous étant connu et par le témoignage douteux d'un des 
complices, le moine Varlaam, ct par celui, plus authentique 
de Rangoni, recueillant une information qui lui venait de 
Mis 

Décu de part et d'autre, Boris eu recours à « 


eeh (3). 





e série de 





manifestes proclamant et prétendant prouver l'imposture du 
faux larevileh. An mépris des convenances diplamatiques, 
la circulaire du patrinrche Job, adressée en janvier 1605 aux 
autorités ecclésinstiques de toutes les provinces, preserivait 
d'annonce 





au peuple que, rompant la trêve, le roi de Po- 
logne avait donné le nom de Dimitri d'Ouglitch à un vaga- 
bond, un voleur, un moine défroqué, Grichka Otrépiev, ct 
cela pour qu'il détruis 





la religion orthodoxe en Moscovie et 
Soceupät d'y bâtir des églises catholiques et des temples 


luthériens. Mais, en se succédant, ces proclamations man- 





GA) Masse, D 1095 IL HU. 

Letire du staroste d'Uatr, Ratomeki, et déposition d'un agent de Boris 
dtehov. Voy, Hinteurene. Le faux Dimitri, p. 3% et 63 
Luvict, Bibl. Hist. Prusse, NUL, 2% lranxe, La Jussie et le Saint-Sicye, 
11, 120. — Contrairement à ce que suppose l'auteur, les deux témoignages sont 
entiérement eoncordants. 
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quaient entièrement leur effet. Les lecteurs y relevaient conp 
sur coup des erreurs grossières. Rapportée à l'année 1593, 





l'arrivée du prétendant en Pologne ne se trouvait d'accord 
avec les détails déjà universellement connus de sa carrière, 
ni avec son âge. Une circulaire disait que le vrai tsarevitch 
était mort en 1588 et avait été enterré à la cathédrale de la 
Sainte-Vierge d'Ougliteh. Or, tout le monde savait que l'év 
nement avail eu lieu en 1591, et beaucoup de Moscovites 
u'ignoraient pas qu'il n'existait aucune cathédrale de la Sainte- 
Vierge à Ouglitch ! En même temps, par les provinces de Smo- 
lensk et de Siéviérie, trompant la surveillance des agents pré- 








posés à la garde des frontières, se dissimulant duns les sacs 
de blé que la disette faisait venir de Pologne en grande quan- 
tité, d'autres écrits, lettres et manifestes favorables an pré- 
tendant, arrivaient en masse ct rencontraient un meilleur 
accueil. 

Ainsi que nous le savons, Boris ne fut pas plus heureux sur 
le terrain diplomatique, avec les mi: 





ons de Smirnoy Otré- 
pièv et de Postnik Ogarev, qui échouaient à Varsovie, lundis 
que des messages adressés aux diverses cours d'Europe ÿ por- 
laient des informalions également b 
sur la personnalité du « faux Dimitri s, ou des plaintes 











sardeuses et ambiguës 


cantre le roi de Pologne, qui restaient sans écho. Après un 
long silence, Rodolphe IL se contenta de répondre, à la date 
du 16 juin 1603, qu'il était peiné de ce qui arrivait, qu'il ne 
préterait assurément aueun appui aux ennemis du lsar et 
qu'il ferait son possible pour lui venir en aide. Mais le pos= 
sible se bornait à écrire, fort amicalement, au roi de Pologne, 
en appuyant les réclamations du voisin (1). 

Le patriarche ne 





assissuit pus mieux auprès du due d'Os- 





trog lui-même, qui laissait sans réponse une lettre apportée 
par un courrier spécial, Athanase Palichykov ; et nn message 
de Job à l'adresse du clergé polonais était retenu à la fron- 


tière avec son porteur, André Bounakov. Mème insuceés chez 





(1) Houmno, Recneil, p. BL et suiv. 
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les Tatars. Envoyé en Crimée, Siman Godounov ne put aller 
au delà d'Astrakhan, les Gosaques lui barrant le chemin. Pire 
déconvenue chez les Cosiques eux-mêmes : saisi, chargé de 
fers et amené devant Dimitri au eump de Sokolniki, l'émie- 
saire du (sar, Pierre Khrouchtchov, ne parut préoccupé que 





de tirer son épingle du jeu. Il aceabla Boris, allant jusqu'à 
raconter que le 1 avait tué de sa main sa sœur Irène, 
parce qu'elle disait que Dimitri demeurait en vie (1) ! 

A bout d'expédients de ce geure, le pucifique Boris se 








décida en 
Mais, tel était déjà l'état des esprits, que l'objet de cette mo- 
bilisation dut être enché. Il eût été dangereux d'en faire 
l'aveu à Moscou, où dans les banquets on buvait à la santé de 
Dimitri. Une invasion de Tatars fut alléguée pour justifier le 





à mettre, de son côté, une armée en campagne. 





rassemblement des troupes; mais, en partant pour se mettre 
à la tête de celles qu'on concentrait à Livny, les voiévodes, 
Pierre Chérémétiév et Michel Saltykov, semblent avoir pris 
une attitude fort suspecte. Au témoignage de Khrouchtchov, 
qui peut d'ailleurs avoir flatté Dimitri avec un rapport men- 





songer, 1ls auraient déclaré « qu'il était difficile de faire la 
guerre à son vrai souverain (2) ». 

Ainsi, sur le chemin de Moscou, le prétendant pouvait se 
promettre de ne rencontrer qu’un adversaire déconcerté et à 
désarmé déjà. 








LA MARGUE SUR MOSGOU 


er avait été franchi à Vychgorod. Cela mettait les 





envahisseurs sur la rive droite de la Desna, dont ils n'au- 
raient plus à effectuer le passage en vue de l'ennemi. Mais 
ils trouvaient devant eux les forteresses moscovites de cou- 


(1) Recueil dec duruments d'État, M, n° SL, 
(2! Scrovies, fist, de Russie, IN, 100 
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verture, Moravsk, Tchernigoy, Novgorod-Siéviérski, point de 
départ des grandes lignes de communication avec la capitale 
par le bassin de l'Oka, en amont de ce cours d'eau. S'empar 





de ces villes: obtenir accès de la grande route par Karatchev 
et Bolkhov, ou de la route dite « des Ambassadeurs », par 
Kromy 





, Orel et Misensk, et s'our 





ir enfin passage par Touln 
et Kalouga, tel était sans doute le plan adopté par l'état- 
major de Dimitri. 

Les débuts furent heureux. Avant d'avoir même atteint la 
frontière moscovite, dans le voisinage d'Oster, dernière for- 
teresse polono-lithuanienne, au village de Joukine, on reeut 
la nouvelle que Moravsk ouvrail ses portes. Une semaine 
auprès, Tcliernigov imita cet exemple. Lei et là, un soulève 
ment spontané de la population désarmait la défense. Cosn- 
ques etstriélisy s'emparnient des voiérodes et des officiers de 





la garnison el les amenaient, encl 
Dimitri. 


<, duns le eamp de 





A Novgorad-Siéviérski, il n'en alla pas de même. La gar- 
nison venait de recevoir du renfort. Arrivant trop tard pour 
secourir Tchernigov, les voiévodes N. P. Troubetzkoï et P. F. 
Basmanov se rejetaient de ce côté, avec quelques troupes 
amenées de Moscou où ramassées dans les environs, L'armée 
d'invasion se trouva arrêtée net, s'épuisant pendant de lon- 


ques semaines en assauts impuissants. Les hi 





ris polonais 
ne pouvaient rien contre des rem 


is 6 

8 
en lenr témoignant son dépit, Dimitri ne fit que les irriter. 
Pourtant, le siège se prolongeant, des détachiements, com- 


mandés par quelques-uns de 





rnis d'artillerie, et, 





s plus hardis partisans, pos 





saient en avant, jusqu'à Poutisl, et. dans la région, le mouve- 
ment insurrectionnel s’étendit rapidement. D'autres villes se 
rendaient: en même temps que, pénétrant en Moscovie par 
« la route de la Crimée », les cosaques relardataires come 
mencaient à agir de leur côté avec succès. La plupartdes places 
qu'ils rencontraient ne possédaient que des embryons de 





garnisons, constitués avec d'autres cosaques, qui Fravaient 
sans résistance avec ces camarades. Fn deux semaines, Pou- 


si 
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tivl, Rylsk, Siévsk, avec tout son district, Koursk, Kromy 
et, plus loin encore, Biélgorod et Tsarev-Borissov, d'im- 
menses territoires dans le bassin de la Desna, du Seïm, du 
Doniéts du nord et même de l'Oka supérieure se trouvérent 
avoir reconnu « le vrai tsar » qui assiégenit Novgorod-Sié- 
viérski (1). 

En même temps encore, sous les 
forteresse, affluaient, grossissant l'armée du prétendant, non 








urs de l'imprenuble 


seulement des volontaires polonais on cosaques, nn Jacques 
Strus, représentant de la haute aristocratie polonaise, avec 
1,000 ch e Rozynski, avec plusieurs c 
9,000 cosaques du Don et 3,000 du Zaporajé (2j, mais des 





aux, un pri es; 
gentilshommes moscovites, et, symptôme plus encourageant 
encore, des diaks, apportant l'argent que Boris leur avait 
confié pour les besoins de son armée. De Poutivl et des autres 
villes conquises du canon arrivait, D’après une lettre datée 





de Tchernigav, le 11 novembre 1604, à ce moment, Dimitri 
disposait déjà de 38,000 hommes (3) 
Or l'armée prin seulement sa con- 


centration définitive à Briansk, à mi-chemin entre Smolensk 








ipale de Boris opér 


et la Siéviérie. On avait perdu à Moscou un temps précieux, 
en hésitant sur le plan de défense à adopter, dans l'incerti- 
tude où lon se trouvait au sujet de la direction et de la 





nature même de l'attique à laquelle on devait faire fice. 
Longtemps on se refusa 





à admettre que le prétendant osât se 
risquer seul dans cette entreprise et on redouta une interven- 
tion de la Pologne, On imagina ensuite de réunir les troupes 
à Livny, sur la Sosna, dans le but probable de barrer le che- 
min, du côté de la steppe, au 





cosaques venant rejoindre 


1) Chrontqne de Nivone, VIII, 60-64 et Bibl. Hire, Russe, XU, 263 Actes 
pour Cire de la Rurrie de l'ouest, IV, 280-281; Actes de louchhow dans 
les Lectures de la Soe. d'Hist. et d'Antiq., 1898, HI; Recueil des documents 
d'Etat, n° 80: Rernvil de chroniques pour l'Hitt de la Rustie du sud et de 
L'onest, pe 783 Mons, L'expédition, dons Rib. Hist. Russe, 13 Mémoires de 
Pisente, Mangener, ete. — Comp. Muarosov, Études, p. 261-263. 

(2) Danowsnt, Kraÿ, 1BUB, n° 47. 

(8 Mammerits de la Bibl. Zamoysli à Varsnvie, vel. VI, n°51, 








5 Google 





LA PREMIÈRE VICTOIRE 163 


Dimitri. Ge point fut jugé plus tard trop entrique, et, 
quand on songeu à occuper Kromy, nœud principal des routes 
qu'il eût fallu garder, la place était prise. 





A Briansk, la concentration fut extrêmement lente, et, 
quand, à la fn de décembre, un premier eorps, sousle prince 
F. LE Msitslavski, arriva en vue de Novgorod, Dimitri avait 
de quoi le recevoir. La cavalerie polonaise fit merveille, celte 
fois, et grièvement blessé dans une rencontre sanglante, le 
général de Boris dut battre en retraite précipitamment, après 
avoir €: bles. On dev 
Elle eut cependant pour le 
prétendant un lendemain désastreux. Auteurs principaux du 
triomphe obtenu, les Polonais en furent grisés. Rendus aussi- 


tôt à leur naturel indocile et frondeur, ils rêi 





suyé des perles considé l'effet mo- 


ral de cette éclatante victo 








kimèrent le 
payement intégral de leur solde et manifestérent toute sorte 
de prétentions extravagantes. Vraisemblablement, leur turbn- 
lence coutumière ét: 





augmentée par le déplaisir de se trou- 
ver pour ainsi dire noyés dans le Hot cosuque et moscovite 
qui, augmentant toujours, réduisait leur propre importance 
dans le camp de Dimitri. Probablement aussi, se sentant 
mieux soutenu de ce côté, le converti de Gracovie dépouillait 
peu à peu un déguisement de moins en moins opportun. À 
la veille d'être reconnu tsar par une grande partie de son 
empire, il se dépolonisait graduellement. Se confessait-il 
en 





ure en cachette, ainsi qu'en témoigne le journal du Père 
Lawieki? C'est possible. Home n'avait pas dit son dernier 
mot. Mais, en public, le prétendant lémoignait une plus 
grande dévotion à le Vierge orthodoxe de Koursk. Enfin, les 


agnes d'hiver 





Lien pas duns les hubitudes des com- 





patriotes de Mniszech, si braves qu'ils fussent. Ils 
cérent l'intention de regagner leurs foyers. 


anon= 








n vain, après 
avoir vidé son trésor de guerre, encore mal garni, le prêten- 
dant multiplia les déprécations les plus humiliantes, exécu- 
tant des « battements de front » suppliants et se x mettant 
en croix » devant les déserteurs pour les engager à aban- 
donner leur dessein. Des insultes lui répondirent. Un gen- 





16% LA CRISE RÉVOLUTIONNAINE 


tilhomme lui erin : «Tu n'es qu'un imposteur et tu mourras 
sur le pal! » Dimitri répliqua, cette f 
avait la main leste et vigoureuse, et, applaudi par les Cosaques, 
ce geste releva un peu son prestige ébranlé. Mais ln défection 





; par un soufflet. 11 


ne put être conjurée (1) 

A Tchernigov déjà, Mnisech avait Ini-même fait mine de 
se retirer. Sous Novgorod, il venait d'écrire à l'évêque de 
e, se plaignant de ne pas 





Kiév une lettre presque désespi 
recevoir de Pologne les secours attendus (2). M 
alléguant les ordres du roi, la néressité de paraitre à la Diète 
et d'y défendre la enuse de son futur gendre, il se joignit aux 
déserteurs. À défaut d'argent, les Polonais prétendirent 


tenant, 











emporter jusqu 
Moscovites durent racheter ce vêtement! Quelq: 
mal garnis restèrent, sous le commandement d'un nouveau 
chef, Adam Diworzyeki; d'autres se laissérent ramener, où 
furent remplacés par des recrues nouvelles: mais le contin- 


la pelisse en zibeline du hospodarezyk, et les 
s esendrans 








gent polonais demeura fort réduit, au point qu'à son arrivée 
à Moscou, il put être logé tout entier dans les dépendances 
du département des affaires étrangères. Et, ainsi affnibli, 
comme l'armée principale de Boris approchait, Dimitri dut 
lever le siège de Novyorod. Par , en traversant une 





contrée dont loutes les places lui appartenaient déjà, il 
essaya de gagner Kromy. Arrivé là, il aurait pu prendre à 
revers ses adversaires, en les tournant par la gauche et pour- 
suivre sa marche par Tonla et Kalouga. Mais les généraux du 
tsar s'attachérent à ses pas et l'obligèrent vraisemblablement 
acecpler bataille sur la Sié 





a. entre Dobrynitchy et Tehem- 





g. La rencontre eut lieu le 31 janvier (n. s.) 1605, et l'ab- 
senc des merveilleux hussards se fit cruellement sentir. 
Conscient qu'il jouait sa fortune et toujours porté d'ailleurs à 
payer de sa personne, brave jusqu'à ln témérité, Dimitri se 
prodigua en + 








ain, combattant comme un simple soldat; il ne 
put empêcher la déroute complète de son armée qu'une 


L) nes, Journol, Hibt. Hist, Russe, 1, 382 
2) 3déc 160% Pb Zemnyski (eopie) 
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panique avait saisie au premier choc. Rejeté sur le Seïm, an 
sud, il ne se trouva même pas en état de tenir à Rylsk, et dut 


fuir jusqu'à Poutivl, Au témoignage de Murgeret, qui se 





vail dans l'armée de Boris, les Polonais e 





ore, ceux qui res- 








taient fidèles au prétendant, auraient causé le  désasir 





Épouvantés par une « escoupetade de 10,000 ou 12,000 ar- 
quebusades », ils se seraient débandés les premiers. Mais, 
us une lettre datée du 





témoin plus véridique assuré 
18 avril 1605, Dimitri lui-même inculpe les cosaques du 
Zaporojé, el un de ses lieutenanis, Borsza, parle, en effet, de 
cosaques que le tsarevich aurait sabrés, en essayant de les 
ner (1) 
Quelle qu'en fût la cause, la défaite était complète et telle 


rai 





aucune chance, An 





qu'elle semblait ne plus laisser au 
témoignage d'un chroniqueur {2), le prétendant aurait méme 
at de rebrousser chemin à son Lour, en 





été tenté à ce mom 





regagnant la Pologne. I fut retenu par les Moscovites de 





son entourage, qui, n'ayant pas celte ressource ass 





êe, ve 
laient poursuivre l'aventure jusqu'au bout. Son issue n'était 
pas douteuse si, mettant à profit leur victoire, les généraux de 
Boris s'étaient hàtés de rejoindre Dimitri à Poutivl et de le 
forcer dans cette retraite. Magnifiquement récompensés par 
leur maitre, comblés d'honneurs et de présents, ils furent 


généralement soupçonnés plus tard de s'être montrés ingrals, 





endant 





en pactisant avec la trahison qui avait 
ses premiers triomphes, A Dobrynilchy, pourtant, ils venaient 
de faire preuve d'un loyalisme parf 
exécutèrent encore une poursuite vigoureuse jusqu'à Rylsk, 
qu'ils assiépérent. Mais les opérations étuent difficiles en 





assuré au pré 


et, après ce succès, ils 








hiver, dans un 
üle, dont le mécontentement s'exaspérait par les représailles 
dont elle devenait l'objet. Méme en été, d'autre part, comme 
bien que plus 


ays boisé el au milieu d'une population hus- 


les imilices polonaises, les troupes moscovite. 





(1) Mancener, p. 783 Bibl. Hist. Rance, 1, 987: Punune, a Russie et le 
Saint-Siège, TIL, 139. 
(2) Autre récit, Bibl. Hit, Russe, NU, 35, 
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dociles, ne se laissaient jamais maintenir longtemps sous les 
armes. Victarieuses ou battues, elles réclamaient du repos 
Sous Rylsk, elles se débandèrent rapidement, de telle sorte 
que Mstislaveki fut eur le point de les licencier, en remet- 





tant la reprise des hostilités à une autre campagne. Un vrdre 
péremptoire de Boris l'arrêta. Il dut relever |, 1. Chéré- 
métiey au si 





ve de Kromy, précédem 
sultat fut qu'il commanda une armée démoralisée, où, pour 
le coup, la trahison ne devait pas tarder à germer. 





nt entrepris. Mais le 





Le soulèvement, que personne à Moscou n'avait prévu, des 
provinces front 





res du sud-ouest donnait à Kromy une impor- 
tance stratégique énorme, et, au lendemain de Dobr 





nitchy, 
contre toute prévision encore, c’est là qu'allait se décider le 
sort de la dynastie des Godounov. Tout le printemps de 1605 





on batailla pour la possession de ce point, d'où les Cosaques 





eussent menacé les der 





res de l'armée mascovile, tandis 
que, pour Dimitri, la perte de cette place entrainait celle des 
débouchés sur Kalouga. Réduit à suivre la rive droite de 
l'Oka, il eut alors trouvé devant lui une ceinture de forteresses 





puissantes au pa 

capitale. 
Coustruile en 1595, celle pelite ville joua le rôle d'une 

Plevna. Dominant la rive gauche de la Kroma, elle était 


age des rivières protégeant les abords de la 


entourée de tous les câlés par des marécages qu'une seule 
route traversait. Une enccinte extérieure ctune citadelle mon- 
traient toutes deux l'appareil ordinaire des for 





cations mos- 
covites : 





‘emparts hauts et épais en bois et 





n terre, garnis de 
tours et de meurtrières. La garnison n'étaitque de deux cents 
strieltsy avec quelques Cosaques. Commencé à la fin de 1604 
par Chérémétiév, le siège trair 





à pourtant jusqu'en mars, sans 
aucun résultat, Quand, à celle époque, l'a 





ée principale de 
Boris s'y appliqua, l'enceinte extérieure fut promptement 
emportée et la citadelle elle-mème incendiée et détruite en 
partie. Mais, sous le commandement de l'ataman Koréla, chef 
déjà eclèbre et passant pour sorcier, un petit homme tout 
couvert de cicatrices el originaire de Courlande vraisembla- 
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blement (1), se terrant comme des taupes, les Gosiques con- 
tünuèrent une défense opiniâtre. Boris envoya quelques ren- 
forts, mais c'était de la posohha, espèce d’arrière-ban ne fou 








nissant que des hommes sans aueun apprentis 





ge militaire. 
Les Cosaques de Koréla supportaient infiniment mieux les 
rigueurs de la saison et les privations. Ils avaient d'ailleurs 








amené avec eux une quantité de traineaux, qui leur servaient 
de forteresses mobiles et où ils avaient eu soin de mettre force 


ils 





provisions, biscuit et eau-de-vie. Tapis dans leurs terri 
se trouvaient fort à l'aise, buvant, chantant et, de temps à 
autre, sortant de ces abris improvisés pour faire apprécier aux 
assiégeants la précision de leurs longs mousquets, où pourles 
braver. Ils avaient aussi avec eux quelques femmes, ct, mis 
en gaité par des libations plus copieuses, ils obligeaient ces 
créatures à monter sur les 





aparts à demi démolis, à relever 
leurs jupes et à découvrir leurs parties charnues, en guise 
d'insulte et de défi. 

Le siège se prolongeant encore, d'autres rapports, moins 
hostiles, ne lardèrent pas à s'établir entre les deux camps. On 
entra en correspondance au moyen de flèches auxquelles des 
messages étaient attachés, Les assiégés venant à manquer de 
poudre, ils en trouvèrent dans des sacs, mystérieusement 
déposés dans les tranchées, à portée des hardis Greurs (2). Et, 





au lendemain de cette journée de Dobrynitchy, où tout avait 
paru fini pour Dimitri, ce fut le commencement d'une autre 
fu, à laquelle il semblait ne pouvoir plus s'attendre. 

Couvert par Kremy, il ne perdait d'ailleurs pus sun lemps 
à Poutivl. Des vallées du Dniéper aux montagnes de l'Ouril, 
d'un eôté, et aux plaines de la Crimée, de l'autre, le long du 
Don, du Volga, du Terek et du lnik (3), ses émissaires bat- 





taient le pays, travaillant à soulever et à euréler les tribus 





guecrriéres de cette région. En annonçant à 
obtenu, du mois d'avril au mois de mai 1605, le concours du 


igoni qu'ilavait 


(1) De Kexholm sans doute, en russe Korela 
(2) Kosrowarov, Le temps des troubles, 1, 10, 
(3) Aujourd'hui Uurel. 
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nd nombre des Tatars (1). le prétendant se vantait 





sans doute, et l'élément musulman ne parait avoir jamais joué 
un rôle considérable daus ses suces 
vantardise fa 





. La grandiloquence et la 





aient partie de san lempérament. Alors que la 
chute de Kromy pouvait encore ruiner son entreprise, il ne 
vraignoit pas de parler et d'agir comme si déj 
Il adressait à Boris une lettre où, apr 






l'avait vaincu. 





s avoir énuméré les 





crimes de l'usurpateur, il lui offrait généreusement son par- 
don, en retour d'une prompte soumission, Jl envoyait une 
ambassade à Sigis: 





oud, exprima 





{le regrel qu'une partie des 





sujets du roi eussent abandonné « leur lsar » et sollicitant le 
concours du souverain (2). Ge n'était qu'ostentation puérile 
Les Tatars restèrentchez eux. Mais 





affluence des contingents 


cosaques ne s'arrétait pas. Dûment constatée, la présence à 





Poutivl du vrai Grichka Otrépiés aidait puissamment au reerur 





tement, et déjà Dimi 
de son futur empire 


ri s'occupait aussi de la réorganisation 


Dans les entretiens seerets qu'il aecordail à ses deux aumô- 





niers polonais, son theme favori, à les en croire, aurait été ln 





transformation radieule de la vicille Moscovie, au double point 
de vue de lu religion et de la civilisation. Il parlait d'y établir 





immédiatement des écoles primaires et secondaires, voire des 








cadémies. Les maitres seraient recrutés à l'étranger, car, 
partageant les idées et les sentiments du Terrible, son fils ne 


pou 


élev 


urs des moines. Mais les 





ait songer à utiliser le cone 





allaient faire aussi défaut. Eh bien, on en ferait venir 





également d'Allemagne ou d'Angleterre, pour commencer! 








Hélas! en devisant ainsi, le futur réformateur rentre en lui- 





ième et prend conscience de son néant personnel. Son 


bagage scientitique et liléraire « 





t mince, réduit à des élé- 


ments fragmentaires et confus : lexles de l'Écriture sainte 





incomplétement retenus, notions 





sagues d'histoire et de géo= 





graphie, où, à travers les évocations incertaines de Philippe 





5 


La Bussie e4 les 





Qi) Pisnuse, int-Siege, VE 


2) Rosrowuts, Le temps des troubles, À, 193. 
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et d'Alexandre, de Constant 





et de Maxence, les appels hasar- 
deux à Hérodote et à Thucydide, le cerveau tumultueux 
d'Ivan LV se rappelle à notre souvenir. Dimitri a le goût du 
savoir et des facons d'homme studieux. Même dans ses instal- 
lations provivoires une mappemonde figure sur sa table, et il 





sait s en servir, Penché sur une carte, il cherche le chemin de 
l'Inde sur la trace des caravanes qui traversent les territoires 
déjà 








quis à la dumination ou à l'influence moscovite, et, 
comparant cet itinéraire avec la voie maritime par le cap de 
Honne-Fspérance, il en proclame les avantages. Mais cela 
suffitil, pour le rôle de ci 





isateur qu'il ambitionne, et les 
maitres qu'il destine à ses futurs sujet 








en a-til pas besoin, 
d'abord, pour lui-même? Oui certes! EL où les trouver? Mais 
quoi! Les deux aum 
jé 
vrage. Il apercoit un volume sous le bras du Père André. C'est 


ire? Ces 





iers ne peuvent-ils faire l'affa 





suiles doivent être des savants. Dimitri les met aussitôt l'ou- 





un Quinülien. Vive la rhétorique! I veut que le porteur du 





précieux recueil Ini en traduise quelques pages. Sur-le-champ! 
Sans perdre une minute! 

Ge sera à peu près la manière de Pierre le Grand. Se 
piquantuu jeu, l'élève impatient réclame des cours réguliers : 
une heure de philosophie le matin et une heure de grammaire 
et de lettres le soir. L'enseignement se fera en polonais, un 
secrétaire prenant des notes et les traduisant à l'usage du dis- 
ciple, pour lui faciliter la besogne. Le détail a son prix, en 
présence des légendes longlenps acerédilées. Un imposteur, 
dressé en Pologne sous la férule des fils de Loyola, n'aurait 
pas eu évidemment besoin de ce sceours. Dimitri n'a connu 
que le collège improvisé de Poutivl.1l y apporte d'ailleurs une 
tenue parfaite. Debout et tête nue, il récile sérieusement ses 





lecons ( 





L'essai n'est pas, à la vérité, de longue durée, En se pré- 
parant ainsi à sa tâche future, Dimitri fait un beau rève, et 


les Moscovites de son entourage l'en réveillent durement. 





(1) Pisn 
Lavwiexr. 





; Lu Ruscie ot le Saint-Siège, M, 149: d'après le journal du Père 
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L'heure n'est pas venue d'ouvrir ainsi une brèche dans le 
mur qui sépare son pays de l'Europe civilisée. Ge sera, cent 
ans plus tard, l'œuvre d'un autre, plus grand ouvrier. En ce 
moment, le prétendant n'est même pas encore assez le maitre 
pour pouvoir impunément jouer à l'éculier. Ses Cusaques ont 
pris embrage des heures qu'il cunsacre à des études profanes 
et surtout du commerce ainsi établi entre le tsar et des sup- 
pôts de Satan, dont la présence dans un camp orthodoxe est 
déjà un objet de scandale. Sans doute aussi d'autres soucis 
ont dû s'imposer au disciple de Quintilien. Au bout de quel- 
ques jours, les leçons sont abandonnées. Mais imaginez vous 
un vulgaire échappé du couvent du Miracle se laissant tenter, 
me accidentellement, par de telles curiosités, accusant, à 
pareille heure, de si nobles préoceupations et, avec celle 
ouverture d'esprit, montrant un sentiment si profond et si 











juste du rôle qu'il a assumé ? 

Victorieux même et installé à Moscou, Grichka Otrépiév 
eût sans doute recherché d'autres divertissements, À Poutivl, 
Dimitri ne pouvait librement suivre sa fantaisie. 1] avait beau 
trancher du souverain, mettre en route des ambassadeurs et 
détrônerGodounov en débaptisantee Borisyorod, auquel le suc- 
cesseur de Féodor avait donné son nom, la nouvelle ville 
impériale, Zsurgorod, n'était qu'une bourgade et Poutivl ne 
ressemblait en rien à une capitale. Que, pressé d'envoyer 
sous Kromy de nouveaux renforts, Boris donnât à ses géné- 
raux le moyen d'enlever enfin cctte taupinière, et il ne reste- 
rait au prétendant d'autre parti que de prendre, en effet, le 
chemin de Home, selon le vœu d'Ostrorog, et d'y réclamer le 





prix de sa conversion. 
Mais le fiancé de Maryna n'avait pas encore épuisé sa part 


de chance heureuse, Ce qui arriva à Kromy, dans les premiers 





jours de mai, ce fut la nouvelle d'un événement, dont l'im- 
prévu tragique valait pour le prétendant, et au delà, le gain 
d'une bataille rangée, à un moment où il ne pouvait même 


plus en tenter Le hasard, 
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Boris semble n'avoir rien compris à l'orage qui fondait sur 
lui. Qu'une poignée de Cosaques et d'aventuriers polonais 
pèt menacer sérieusement sou empire, il se refusait à le cun- 
cevoir. À Dobrynitchy, ses voiévodes avaient sans peine mis 
en déroute cette bande d’insurgés : que n'achevaient-ils la 
ait 
aù plus vite du « faux lsarevitch», et ne rece- 





besogne ainsi commencée ! Impérieusement, il leur ordo: 
de s'empare 





vait, en réponse, que des rapparts de moins en moins satis- 
faisants sur ce siège honteux, où une poignée de bandits 
tenait en échec les armées du tsar. Soupçonneux comme il 
l'était toujour. 
sommeil et la santé. Le 


il flaira la trahison, se découragea, perdit le 
3/23 avril 1605 (1), sortant de table, 








il fut pris d'un violet accès d'hémorragie, el expira au bout 
de quelques heures. Accident, assassinat ou suicide? An 
moment de la catastrophe et depuis, toutes les eonjectures 
ont été mises en avant, et rien ne permet aujourd'hui eucore 
de faire un choix entre elles. Les ens d'hémorragie, le sang 
sortant par In bouche, les narines, les orcilles et les yeux 
étaient assez fréquents alors en Russie, et non moins commu- 
nëment on les attribuait à l'action d'un poison. L'hypothèse 
d'un suicide n pré 





va 





u dans l'opinion des contemporains; 
mais, dramatisant avce plus ou moins d'art les derniers mo- 
ments du souverain, leurs récits sont suspects (2). 

Une diversité égale s'est rencontrée, et s'est maintenue 


(1) La date est ainsi indiquée par des documents ofliciels (Aeuneit des docur 

menie d'Etat, IT, n° 83, et Porov, Reeueil, p.427) et confirmée par Marg 

Pourtant une inseription de la Treira de Soint- Serge indique le A 

ue de Nicone, VU, 6%; autres chroniques dans Bibl. Hist, Russe, 
727, HG: Mer. Must. Seript. ext, 1, 81 

Chroniques de Novgorod, p. 4713 Ranowae, Mist. de Fussie, XI, note 10 

voy. pour les autres sourecs : Hinsenmine, Le faux Dimitri, p. 109 et euir, 
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jusqu'à nos jours, dans les jugements portés sur le grand 
mort. Jutravit ut vulpes, regnavit ut leo, mortuus est ut canis, 
dit, en guise d'oraison funèbre, l'Allemand Bussow. Comme 
par les chroniqueurs de l'époque, Boris Godounov a été fort 
maltraité par la poésie nationale. C'était un horchaune, un 
oiscau de proie, et de plus un sot, qui imaginait pouvoir gou- 
verner la Russie en trompant les boïars (1). Tout aussi malveil- 
lants, les historiens du temps ont tenté cependant de faire, 
dans la physionomie de cet homme extraordinaire et dans les 
vicissitudes de sa carrière, un plus juste départ entre le bien 
et le mal; et, à travers de moins choquantes mais tout aussi 
embarrassantes contradictions, leurs successeurs continuent 
de s'y essayer. Les lecteurs de ce volume ont été mis à même, 





je pense, de se former, à ce sujet, une idée plus nette et 
mieux décidée. Mais enserré toujours et enfin étranglé par un 


faisceau de fatalités, dont il a lui-méme serré le nœud 
Ouglitch, le parvenu couronné n'a pu, pendant son passage 





au pouvoir et surtout pendant les années si eourles et si trou- 
blées de son règne, donner lui-même la juste mesure de ses 
très réelles et très fortes qualités. 

En mourant, il laissait deux enfants, un fils el une fille, 
dans une situation extrêmement critique. A dix-huit ans, Le 
fils, Féodor, passait pour très doué et supérieurement intelli- 








gent. Boris paraitavoir pris soin de lui donner, de toutes façons, 
une éducation très différente de celle que les enfants des 


souverains moscovites étaient accoutumés de recevoir jusque- 





là. En le faisant travailler avec de nombreux professeurs 
étrangers, il chercha aussi à initier de bonne heure ce jeune 
homme à la pratique des affaires, ne négligeant pas non plus, 
par des précautions dont la trace s'est conservée dans les 





documents officiels, d'assurer en sa faveur l'hérédité du 
trône. Vivant, il l'avait associé déjà anx charges et aux hon- 
neurs du pouvoir. La beauté de la fille, Xénia, était réputée. 
Trop, pour le malheur de la jeune princesse, ainsi que nous 


Rnuéinvsnr, Revueil de ehanis populaires, VIT, 2 
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le verrons, Le couple semblait devoir, à tous égards, bénéficier 
de la plus large sympathie. Mais Boris avait fait le vide autour 
de lui et des siens. Il s'était pressé de mettre à l'écart ses 
rivaux et ses adversaires les plus redoutables. Des cinq 
fr 
demeurait enfermé dans un monastère, le cinquième, Ivan, 





res Romanov, trois venaient de mourir en exil; Philarète 


était revenu de Sibérie à l'état de ruine. Exilés également 
Bogdan Biélski et Siméon Bekboulatovitch; celui-ci, nous le 
savons, privé en plus de la vue. Mort André Chichelkalov, le 
seul membre qui comptät d'une famille que la disrâce de son 
chef avait déjà relégnée à l'arrière-plan. Parmi les descen- 
dunts de Rurik ou de Guédymine, les Chouiski, les Galitsyne, 





les Mstislavski semblaient mis hors concours définitivement. 
Boris n'avait pas craint de les employer dans les troupes 
envoyées contre le prétendant, Mais s'il pensait ne devoir 





plus les redouter, il ne pouvait davantage compter sur leur 


surés se 





rèle, et le cercle rétréci où il gardait ses soutiens 
réduisait à quelques proches : les Sabourov, les Vélinminov, 
gens sans importance, ou à des créatures telles que le grand 
Favori de la dernière heure, Picrre Fédorovitch Basmanov, un 
jeune ambitieux appartenant à une vicille mais obscure 
Famille de boïars, les Plechtchéiév, et ayant lui-même besoin 
d'être soutenu. Pas un homme de valeur duns tout ce groupe 





Véodor succéda paisiblement à son père, apres que sa 
mère, ln tsarine Marie Grigoriévna, cût cédé, comme précé- 
demment Irène, aux prières et aux larmes du peuple entier, en 
consentant à ce que son fils fût couronné. Consignée dans un 
devenir proto- 





manifeste, cette procédure théâtrale tendait à 
colaire. Le nouveau tsar prit aussitôt le parti devant lequel 
Boris avait reculé. L'inactivité des Chouïski et de Mstislavski 
sous Kromy paraissant suspecte, il se hâta de rappeler ces 
voiévodes et, pour les remplacer, Basmanoy lui sembla dési- 
gné. Mais la question des préséances intervenant, en présence 
d'une armée où demeuraient deux Galitsyne, Vassili et Ivan 
Vas 
le prince M. P. Katyrev-Rostoveki. 





ilévitchy, an adjoignit au nouveau commandant en chef 
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Il est probable qu'en partant pour rejoindre son poste, 
Busmanoy ne songeait qu'à justifier la distinction dont il 
devenait l'objet. Son premier soin semble, en effet, avoir été 
de s'assurer de la fidélité de l'armée, en lui faisant prêter 
serment au nouveau souverain. Mais, comme je l'ai indi- 
qué {1), la formule de ee serment parut équivoque. Elle 
aggrava le flottement qui depuis longtemps se laissait voir 
as les rangs, et Basmanov n'était pas homme à négliger un 





tel avertissement. On a supposé même que celle armée, los 
et rabur totius Moscouiae, comme l'appelait le Père Lawicki, 
se trouvait déjà en relations avee Dimitri. Gela n'est guère 
vraisemblable. Elle était simplement démoralisée et inclinée 








évol- 
tées ou frémissantes, auxquelles elle se trouvait mélée sur le 
territoire des hostilités, Elle subiss 


à la Lrahison par un long contact avec les populations 


it l'influence de ce milieu 
révolutionnaire, la poussée irrésistible des masses, entrainées 





par l'attrait d'une léende mystë 





use, par le dégout d'un 
régime calamiteux, par l'espoir d'un règne réparateur, par 
l'illusion d'un partage de dépouilles promises au vainqueur 





mélange de sentiments légitimes et de passions coupables qui 

est l'agent habituel des grands mouve: 
Le 

se dissolvait dans ce ferment; la mort de Boris et le change- 





ieuls populaire 





ppareil militaire mis en campagne contre le prétendant 


ment de commandement précipitèrent la marche du phéno- 
mène, et la réaction se produisit brusquement dans des cir- 
constances qui demeurent obsenres. 

D'après la chronique, Basmnnov, les frères Galitsyne et 
M. G. Saltykov proclamèrent la déchéance de Féodor et l'avé- 
nement de Dimitri, le 17 mai 1605 (v s.), en une réunion à 
laquelle ils avaient appelé les représentants de quatre villes : 


R 


& 








n, Toula, Kachira et Alexine. En confirmant ce témoi- 





ge, une razriadn 





fa Eniga (nobiliaire) met en action, dans 


l'événement ainsi représenté, un personnage qui nous est 
déjà connu : Procope Lapounoy. Pierre Lapounoy, un contem- 


(1) Page 116, 
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porain du Terrible, ses cinq fils, Grégoire, Procope, Zakhar, 
Alexandre et Étienne, et ses deux neveux, Simon et Vassili, 
constituaient, dans la classe des « hommes de service » de la 
province de Hiazan, une famille trés influente, peu sympa 
thique, mais extrêmement remuante et active. Nous avons vu 
quelques-uns de ses membres présidant à une émeute au 
lendemain de la mort d'Ivan IV; tous figureront en tête dans 
les phases les plus agitées du « 





l'emps des troubles », mainte- 
nant inanguré avee leur complicité probable. A deux reprises, 
en 1595 et en 1603, donc sous le gouvernement de Boris, 
Zakhar avait été sévèrement puni pour divers méfaits : que- 
relles de préséance et relations criminelles avec des Cosaques 
indisciplinés. De cancert avec ses frères, il peut bien avoir 
dirigé, provoqué même le mouvement régional d'insurrec- 
ion, auquel Basmanoy et les autres chefs militaires auront 
cédé. 

Le gros de l'armée parait avoir joué, dans la circonstance, 
un rôle passif; la cavalerie allemande voulait rester fidèle à 
ses engagements el le prince Téliatiévski défendit même 
opiniâtrement l'artillerie qui lui était confiée, et se sauva 
ensnite à Moscou. D'après nn récit, dont l'écho se retrouve 
chez divers chroniqueurs étrangers, Dimitri aurait essayé de 
hâter ce coup d'État par un stratagème assez grossier. Une 
lettre adressée par lui à Kromy et intentionnellement livrée 
aux assiégeants leur aurait appris que, mis en campagne par 
le roi de Pologne, Zolkieweki approchait avec 40,000 Polo- 
naie, Envoyé au même moment sous Kromy avec un déta- 
chement de 1,000 hommes, un des lieutenants polonais du 
prétendant, Jean Zaporski, ignore ce détail, mais prétend avoir 
mis en déroute l'armée moscovite en lui prenant cent canons 





et en l'engageant ainsi à se rendre (1}. Ce sont évidemment 
des fables et les Lapounov ont vraisemblablement mieux 
servi, à cette oceasion, la fortune du vaincu de Dobrynitchy. 
Au témoignage de certains chroniqueurs, Vassili Gulitsyne et 








ignage et celui, rontradictoire, dl 
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Busmanoy auraient opposé un simulacre de résistance à l'élé- 
ment populaire el se seraient fait lier pour, à tout hasard, 
masquer leur trahison (1). Margeret, au contraire, aceuse 
Vassill Ivanovitch Ga 








ditsyne et Pierre Basmanov d'avoir fait 
garroter les autres voiévodes. Ma 





8 Vassili Ivanovitch Galit- 
syne n'était pas là! Gomme toujours, les rapports sont confus 
et contradictoires 

Dimitri avait reçu la nouvelle de la mort de Boris le 3 mai, 
par le jeune Abraham Bakhmétiév, un fils de boïar qui ser- 
vait dans 








armée du tsar sous Kromy et qui done donnait ainsi 
le signal de la défection. Le 22 mai, une nombreuse députa- 
tion, conduite par le prince Ivan Gulitsyne, porta à Poutiyl 
l'acte d'hommage et de soumission de l'armée entière. U 

voyageur a recueilli le bruit de certaines « conditions > qui 
auraient êté préalablement soumises au prétendant et acecp- 
tées par lui, Cet étranger est Pierre Arcudius, un Corfiote, 
envoyé à celte époque en Pologne par la cour de Rome, avec 
une m 





sion mi-scientifique mi-politique qui n'inté 
directement 





ssait pas 
a Moscovie. L'idée d'un pacte constitutionnel 
à imposer aux faibles héritiers du Terrible était, nous le 
savons, dans | 








air. Nous l'avons vu poindre an moment de 
l'élection de Boris; elle r 





paraitra au cours de toutes les crises 
que le gouvernement centralisateur de Moscou et le principe 
autocratique par lui représenté 





iront à traverser encore 
jusqu'à l'avènement des Romanoy, Mais une armée qui se rend 
sans combat n'est gu 
C 





€ en boune posture pour dicter des 
pitulations, et d'aucune autre source nous ne recevons con- 
frmation de ce fait dont nulle trace ne se laisse découvrir 
dans les événements ultérieurs (2), 





Vainqueur, de son côté, sans bataille gagnée etn'ayant pas, 
jusque-là, révélé les qualités d'un grand capitaine, Dimitri se 
montra meilleur politique. Pour consommer le triomphe de 
sa cause, il n'avait pas besoin de ces Iroupes qui ve: 





ent de 





(1) Chronique de N 
6) Pons 





ue, UT, 
Ja Russie et le Saint-Siège, LL, 373; IL, 160 








Google ss 





EN ROUTE POUR MOSCOU arr 


si mal servir celle de Boris. IL se häta de les licencier, à la 
réserve d'un petit corps, auquel il donna rendez-vous à Orel. 
Un prince Lykor, Boris Mikhaïloviteh, ancien ami des Romano 
et futur époux d'une fille de Nikita Romano 
de l'exécution de ecs premières mesures, et le choix est signi- 
ficatif. Après cela, sans perdre de temps, dès le 26 mai, le 
prétendant se mit en marche avec ses Cosaques et ses Polo= 
nais. Au dire d'un témoin, se défiant des hommes du Don ou 
du Zaporojé, il avait soin de les tenir à l'écart de ses eampe- 





ch, fut chargé 





ments, où il se donnait une garde purement polonaise. Mais 





le témoin est lui-méme un Polonais ( 

Sur la route de Poutivl à Moscou, par Orel et Toula, les 
garnisons de Kalouga et de Siérpoukhoy opposérent seules 
quelque résistance au triomphateur. Sous les murs de cette 
dernière ville, il campa dans les mémes tentes où, sept 
années auparavant, Boris avait ébloui le: 





ambassadeurs latars. 
Déjà il avait une cour et commençait de gouverner. Il restr 





cependant un tsar et un gouvernement à Moscou, où les 
messagers de Dimitri étaient saisis et suppliciés. La populace 
de la capitale, la écher: 
depuisla mort de Bari 





ne cessail, il est vrai, de s'ameuter, 





. Interloquant les boïars, qui e 





savaient 
de la calmer, avec des questions indiserètes sur le tsareviteh 
Dimitri et sur Grichka Otrépiev, elle réclamait des détails 
circonstanciés au sujet de la catastrophe d'Ouglitch. Jusqu'à 
la défection de l'armé 





, Sous Kromy, on avait réussi ecpen- 
dant à conjurer ces désordres. Vassili Ivanovitch Chouïski, 
l'enquéteur d'Ouglitch, s'était présenté au Lobnaié Miésta, 
jurant que le fils de Marie Nagaia ne vivait plus. Après l'évé- 


nement de Kromy, la situation empira rapidement. En deve- 





nant plus menaçante, l'émeute se doubla d'une panique. Le 
bruit courut que Koréla, l'ataman-sorcier, était di 
murs de la cupitale. Les gens riches cachaient leurs trésors, 
redoutant également les Cosaques et la schern. Les autorités 


sous les 





tentérent cependant d'organiser la défense, appelant aux 


() Bonses, Bibl, Hist, Russe, 1, 306.7 
12 
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armes les strééltsy, faisant mettre en batterie des eano: ÿ 
les remparts. Mais les ardres étaient mal exécutés, et In foule 
en riait. 

Le 10 juin 1605, deux messagers de Dimitri, Naoum 
Plechtchéiév et Gabriel Pouchkine, parurent au Krasnou 
Siélo, faubourg de la capitale, habité par des marchands et 
des artisans hostiles depuis longtemps aux Godounov. On 
leur offrit aussitôt de les escorter à l'intérieur de la ville. Un 
détachement de striéllsy se présenta pour leur barrer passage, 
mais se dispersa aussitôt, et les deux hommes arrivèrent sans 






encombre au Lobnoié Micswo, Le peuple ne tarda pas à sy 
rassembler et écouta la lecture d'une lettre adressée aux 
boïars (1). 1] n'en fallait pas davantage. Le sort des Godounor 
fut décidé. Le patriarek 
au témoignage d'un chroniqueur étranger, Peer Persson, qui 
est seul d'ailleurs à rapporter ce fait, Vassili [vanovitch 





supplia les boïars d'intervenir ; mais, 





Chouiski se scrait rétracté à ce moment, en reconnaissant que 
le tsareviteh Dimitri avait échappé à la mort. Les événements 
ultérieurs semblent indiquer seulement une entente, promp- 
tement réalisée, entre l'émeute et ceux auquels on faisait 
appel pour l'apaiser. La foule se ra au Kreml et, entrainés 
par le flot populaire, les boïars assistérent, présidèrent même 
à l'arrestation de Féodor. En compagnie de sa mére et de sa 
immédiatement dans la maison habitée 





sœur, il fut enfermé 
par Boris avant son avènement. Tous les membres dela famille 
et tous ses amis étaient emprisonnés en même temps. 

Mais la chern ne voulut pas s'en tenir là. Mis en appétit de 
vivleuce, les moujiks pillérent puis détruisirent les habitations 
des prisonniers. Ce n'élait pas assez encore. Sur un mot 
d'ordre, que leur soufflait Hogdan Biélski, rappelé d'exil après 
la mort de Boris et plus turbulent que jamais, les farouches 
justiciers s'attaquèrent aussi aux étrangers, aux médecins 
iculier. Ces marchands de drogues 





allemands du tsur en par 
pass 





ent pour posséder des eaves bien garnies. La foule s'y 





(1) Actes de la Comm. urchéogr., IL, 80. 
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rua et y puisa une ardeur nouvelle pour d'autres excès. 

Les boïars ne recouvrèrent leur autorité que pour envoyer 
une députation à Siérpoukhoy. La fleur de l'aristocratie mos= 
covite s'y lrouva représentée, avec le prince F. 1. Mstislaveki, 
le prince I. M. Vorotynski et Vassili Ivanoviteh Chouïski lui- 
mème, accompagné de ses deux fréres, Dimitri et Ivan. Ces 
hauts seigneurs se rencontrèrent, dans le camp du prétendant, 
avec une députation des Gosaques du Don, et Dimitri osa 
donner le pas à celle-ci, en l'admettant la première à baiser 
sa main. Après quoi, faisant introduire les grands boïars, il 
les accueillit avec des paroles sévères. Il paraîtra au moins 
douteux que Grichka Otrépiév se füt, en pareille circons- 
tance, avisé d’une telle attitude. 

Pour occuper la capitale, dont on lui annonçait la soumis- 
sion, de Toula déjà, le tsarevitch reconnu maintenant comme 
tsar avait envoyé un détachement de son armée, sous le 
commandement de Basmanov, en même temps qu'il confiait 
l'expédition des affaires au prince V. V. Galitsyne, en lui 
donnant pour acolytes deux recrues plus anciennes, le prince 
Vassili Masealski-Roubiéts et le diak Soutoupov. C'étaient ces 
mêmes hommes qui lui avaient livré Poutivl. En devançant à 
Moscou leur nouveau maître, ils reçurent sans doute des 
ordres au sujet des Godounov. Mais on ignore le sens de ces 
instructions et on se refuse à croire qu'elles aient prévu le 
sort affreux réservé à cette malheureuse famille. 


VI 


LE SORT DES VAINCUS 


Galitsyne et ses adjoints commencèrent par se débarrasser 
du patriarche Job, qui, enlevé au moment où il officiait à la 
cathédrale de l'Assomption, fut envoyé comme simple moine 
dans un monastère de Staritsa. Les parents de Féodor étaient 
persés en même temps en divers lieux d'exil et Simon 
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Godounov, l'homme le plus entreprenant de la famille, 
étranglé à Péréiaslavl. Ce qui se passa ensuite dans la mai- 
son maintenant occupée par le tsar détrôné et par les siens 
les plus proches demeure obscur, au milieu d'un nouveau 
concours de rapports discordants. D'après la tradition, cette 
maison avait appartenu autrefois à Maliouta Skouratov de 
sinistre mémoire {1}, et, de façon ou d'autre, remplis de 
souvenirs lugubres, hantés dans l'imagination populaire par 
des spectres sanglants, ses murs furent, le G juin 1605 (v. s.), 
témoins d'une nouvelle et hidense tragédie. Féador y a été 
massacré, étouffé entre deux coussins, ou assommé à coups 
de gourdin, après une longue lutte, car, brave et vigoureu: 





il a tenu tête aux assaillants, sbires que conduisait Massals] 





et parmi lesquels 
du Terrible, André Chéréfédinov, homme de mauvaise répu- 
tation (2). Boris l'avait tenu à l'écart ; Dimitri semble au con- 
traire lui avoir confié, dans celte circonstance, un mandat 
spécial, dont nous ne connaissons cependant pas la nature. 
La veuve de Boris n'a pas survécu à son fils, soit qu'on l'ait 
tuée en même temps, ou qu'elle ait voulu se donner la mort. 
Xénia fut près de mourir aussi, empoisunnée, ou ayant pris du 
poison. Un contre-poison administré à temps l'épargna pour 
un pire destin. Dimitri avait entendu parler de ses charmes 
universellement vantés par les contemporains. Type assez 
vulgaire de beauté russe, très blanche de peau, avec de vives 
couleurs, des lèvres rouges, des yeux noirs et de longs cheveux 
tombant sur les épaules en tresses luxuriantes, comme son 
frère elle avait reçu une éducation soignée. Elle écrivait cor- 
rectement. Douée d’une belle voix, elle chantait avec agré- 


‘estdistingué nn ancien diak de l'entourage 





(1) Elle a été meée ultérieurement par ordre de Dimitri; le terrain est devenu, 
en 1869, la propriété de la Suc. mp. pour l'emde de la Lite. ane. Voy. Ixox= 
mwov, Ersai d'hisioriographie russe, 1, 2 partie, p. 1017. 

(2) Chronique de Nieone, VIII, 60-70, Diverses chroniques mentionnent des 
détails borribles et obscènes, impossibles à reproduire. Comp. Hinscuaens, Le 
faux Dimitri, p. 122 L'anteur met Dimitri hors de cause, en alléquant le témoi- 
nage de Bussow, qui attribue une date postérieure à l'envoi de Marealeki et con 
sorts. Mais, en présence d'autres rapports trés précie sur ce point, une erreur de 
Bussow est plus adninsil 
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meul. « Son corps était comme moulé avec de la crème, dit 
un chroniqueur enthousiaste, el ses sourcils se joignaient. » 
Le nouveau maitre de la Russie ne devait pas rester insen- 
sible à tant d'attraits. En fait d'amour, il n'avait connu, 
depuis un an, que des actes de donation à signer, et Maryna 
était loin. Tandis que les cadavres de Féodor et de sa mère 
recevaient, au pauvre monastère de Varsonofii sur la Strié- 
tenka, une sépulture humiliée, le prince Massalski gardait 
Xénia dans sa maison, ou dans celle d'un tiers compluisant, 
« pour le plaisir du maitre ». 
Dimitri régnait. 


Q 

© 
& 
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CHAPITRE VI 
L'APOGÉE 


L L'avènement — 11. Le prix de la victoire, — TL. Le maringe avec Marçna. 
IV. De Cracovie à Moscou. — V. Le couronnement. 





L'AVÉNEMENT 


Le 20 juin 1603 {v. s.), le soleil brilla, à Moscou, en un 
ent en liesse, Toute la population 





ciel radieux et les cœurs furi 
de la capitale se trouva dehors. Les toits des maisons étaient 
eux-mèmes couverts de citadins en habits de fête et des 
grappes humaines se suspendaient aux arbres, Pendant de 
longues heures, des milliers d'yeux fouillérent l'horizon, à 
lorient, tandis que dans celte foule, attentive et recueillie 
comme en un temple, une fièvre d'impatienee et d'allégress 
grandissait. Enfin, une nuée sillonnée d’étincelantes lueurs se 
dessina sur la route de Kolomenskoïé, le canon Lonna, et 
aussitôt on eût dit qu'une vague énorme passät, aballant, 








aplatissant tout ce peuple en émoi, convertissant les corps 
brusquement prostrés en un apis de chair frissonnante. Et 
tandis qu'ils demeuraient ainsi, front contre terre, une cla- 
meur immense montait de cette poussière d'esclaves : « Salut, 
6 notre vrai saleil ! » 

Le « vrai soleil », éclipsant l'autre par son éelat, appa- 
uche de la Moskva, dans un cortège 





raissait sur lu rive 4 
splendide : soiclisy en caflans rouge el or, cavaliers mosco- 
vites couverts d'or et de pierreries, hussards polonais aux 
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armures élincelantes, encadrant la théorie imposante du 
clergé national. Il approchait dans un rayonnement de puis- 


sance et de majesté 





— Dieu vous donne la santé! eriait encore la foule, 
secouée maintenant d'un transport de tendresse, pleurant, 
sanglotant, hurlant son bonheur et son amour, Se haussant 
sur ses êtriers, Dimitri répondit : 

— Dicu vous rende aussi bien portants et heureux ! Levez= 
vous et priez pour moi ! 

Il était 





! Déjà, franchissant le pont, il abordait ln Place 
Rouge, s'approchait de ce palais dont, vingt ans auparavant, 
ilavait été ignominieusement chassé. Mais, soudain, le ciel 
’obscurcit; soulevant d'épais tourbillons de sable, un oura- 
gan jetait son voile de deuil sur toute cette joie el Loute cette 


gloire. 





— Que Dieu ait pitié de nous! murmurérent les moujiks, 
iguant el en commentant le funeste prés 
Annonciatrice d'une catastrophe que rien ne f 





en se 





ge. 
sait prévoir 
à ce moment, celte perturbation atmasphérique a pu être ima- 





ginée, après coup, par un chroniqueur ingénieux ; mais 
quelle plus terrible tempète eût troublé l'entrée solennelle du 
Isar retrouvé dans sa capitale reconquise, si, de cette mème 
foule prosternée sur son passage, dix, cent voix s'étaient éle- 
vées, criant : 





— Arrière! Tu n'es pas celui que nous attendions et que 
nous pensions acelamer et bénir! Nous Le reconn 
Nous l'avons entendu chanter au lut 
toi dans les cabarets ! 








sons ! 





n et nous avons bu avec 
Tu n'es pas Dimitri, Il est mort sans 
doute et ne reviendra pas. Tu es Grichka Otrépiév ! 

Nulle chronique n'a recueilli l'écho de pareille elameur 
discordante ; et comment se serait-elle produite? L'ancien 
diacre du couvent du Miracle n'était-il pas là, suivant le 








maitre reconnu, adoré, et échangeant sans doute des s 





ges 
d'intelligence avec des compagnons de plaisir rencontrés au 
passage ? Aucun eri hostile et dénon 
l'air quand, selon l'usage, le tsar se fut arrèté au Lobnoïé 





ateur ne déchira encore 
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Miésio, ces rostres moscorites d'où, quelques jours aupara- 
vant, Vassili Chouiski avait affirmé la mort de Dimitri et l'im- 
posture de celui qui usurpait son nom. Les églises du Kreml, 
à leur tour, reçurent la visite du pénitent des jésuites, 
venant y confe 
cathédrale de l'Annonciation, le protopope Tera 
disert, haranguait le souverain, lui demandant de pardonner 
à son peuple trop longtemps abusé par de faux témoignages, 
les compagnons polonais du mphateur jouèrent seuls et 
très innocemment le rôle de trouble-fête. Rangès en parade 
sur le parvis du temple, ils croyaient bien faire en laissant 
éclater leurs plus brillantes fanfares. La piêté et la jalousie 
moscovite en furent également effarouchées. Dane son dis- 








ser Ja fidélité de sa foi, el tandis que, dans la 








ïi, orateur 








cours, Terenti introduisait précisément des allusions trans- 
parentes au danger des influences étrangères, et, en se donnant 
corps et âme an fils du Terrible, le peuple entendait, lui 
aussi, le posséder sans partage. Poursuivant sa marche pom- 
peuse, Dimitri n’en pénêtra pas moins sans encombre dans la 
demeure de ses ancètres. Il évita de passer devant la maison 
de Lo 
même temps que le corps de Lx usurpateur » devait lui- 
même quitter l'église de Saint-Michel et recevoir nne moins 
glorieuse sépulture. L'héritier légitime du Terrible faisait 





s, qu'il ordonnait aus 





ot de raser sans retard, en 


maison nette. 

Sur la Place Rouge, quelques partisans du régime déchu 
s'en mélant sans doute, un mouvement inquiétant parait 
cependant s'être produit après le passage du tsar, car, envoyé 
par lui, Bogdau Biélski dut y aller jurer sur la croix que celui 
ait d'acelamer était bien le fils d'Ivan IV et de Marie 





qu'on ve 


Naguïa, Mais le serment fut recu sans contradiction, La chro- 





nique fait mention d'un contradicteur, qui se serait présenté 
au lendemain de celte journée triomphale. Il venait de loin. 
L'évèque d'Astrakhan, Théodose, s'élait distingué déjà par 
l'énergie de ses protestations contre le prétendant. Amené 
maintenant à Moscou, il aurait, en présence de Dimitri lui- 
mème, persisté dans cette attitude. 
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— Dieu sait qui tu es; car le vrai tsarevitch Dimitri a été 
tué à Ouglitch! (1} 
‘histoire n'a enregistré, de son côté, aucun acte de repré- 
sailles dont l'audacieux prélat serait devenu l'objet, ce qui 
rend l'incident invraisemblable, D’après cette même légende 
d'ailleurs, Théodose ne songeait pas à identifier le nouveau 
tsar avee Grichka Otrépiév, et Dim 








ri redoulait si peu une 
confrontation avec ceux qui avaient connu l'ancien diacre 
qu'il se bâtait de rappeler d'exil l'archimandrite Paphnuce, 
et l'installait comme métropolite à Moscou même. Le clergé 
parait au contraire avoir êté facilement et entièrementacquis 
au nouveau régime (2). Théodose ambitionnait peut-être la 
sul 





ssion de Job. Mais l'archevêque de Riazan, lynace, grec 
d'origine et ancien archevèque de Chypre, avait, le premier 
de tous les prélats russes, reconnu le prétendant pendant son 
séjour à Toula. C'était assurément un ütre, Ecclésiastiques 
ou laïques, les historiens russes lui en ont, depuis, recounu 
unaatre, en le dénonçant comme secrètement affilié à Rome. 
Après lu mort de Dimitri, Ignace a, en effet, passé en Polo- 





gne, vblenu une pension de Sigismond et embrassé l'Union. 





Mais on ne saurait affirmer qu'il ait pris ce chemin pl 





tôt, et, 
demandant à Dieu « d'élever haut la droite du tsar au-dessus 
des infidèles et du catholici: 


nouveau pulriarche, à son avènement, semble protestercontre 





cette supposition (3). Représenté comme un acte de pur 
arbitraire, ce choix parait aussi avoir été l'objet d'uncélection 
régulière (4). 





Ce n'est pas de ce côté que Dimitri avait à craindre, pour 
ses débuts, une opposition qu'il ne se flattait assurément pas 





Gi) Levtures de la Sue. d'INist. et d'Antige, À 
1V, 65-06. a 

(2) Voy. dans ce sens les Mémoires d'Arsône, archevéque d'Élasson, dans les 
Travaux de l'Acud. Eccl, de Kiev, janv: 1598, publics par Datrrinvant 
p- 100-116; comp. Ramamavr, Hit de Hassie, NI, note ATZ 

6) Voy. Lavrsu, Le Patriarche Ignace, dans Le Voyageur, octobre 1881, 
p.195: Maoure, Hist. de l'Eglise, X, 108 

(4) Memoires d'Arsène, loc cit. 


IX, 2 partie, p. 170 1848 
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de désarmer du premier coup. Comme ses pairs, Vassili 





vanovitch Chou 
àSiérpoukhov. Peut-être même y avait-il subi un traitement 
parliculiérement désobligeant. Bien que nous ne possédions 
pas à cet égard d'indications suffisamment précises, il semble 
itri par un 


n'avait pas eu à se louer de l'accueil reçu 








aussi s'être avisé de devancer l'arrivée de Di 
complot, dont la clientèle des gros marchands de Moscou, 
€ à sa famille, lui furnissait les éléments. La tentn- 





acql 
tive avorta et, découverte, elle amena, en juillet, l'arrestation 
de l'auteur et sa mise en jugement devant un tribunal, où 
quelques historiens ont voulu reconnaître un Sobor. La nos- 
{algie du régime parlementaire porte beaucoup d'esprits dis- 
tingués, en Russie, à abuser d'un nom sympathique. Chouiski 
a été vraisemblablement jugé par quelque réunion improvisée 
de hauts dignitaires et ecclésiastiques. La sentence 
ne pouvait faire doute, et l'enquêteur d'Ouglitch marcha à 





l'échafaud. 

A ce moment uue brusque déviation se laisse apercevoir 
dans la ligne de conduite adoptée par Dimitri. Depuis Siérpou- 
khov, il avait paru décidé à marcher dans la voie de son père, 

n s'appuyant sur le peuple et en oppasant sa fidélité certaine 
aux intrigues et aux ambitions des boïars. Eu égard aux 
circonstances, cette politique était peut-être la meilleure, à 
condition que l'esprit de suite y présidät. Dimitri en manqua. 
Très doué assurément, il n'était pas un homme de génie, ni 
même un homme supérieur. Et on peut encore en tirer un 
argument en faveur de son authenticité, car, pour jouer en 
l'avait conduit au Kreml, le génie n'eut 
le cou sur le billot, après 





comédien le rôle q 
pas été de trop. Chouïski posait di 
avoir dénoncé Dimitri comme un imposteur au rapport de 
certains témoins et imploré au contraire le pardon du maitre, 
age des autres, quand sa grâce lui l'ut annoncée. 

es U 


Privé d'un spectacle qui faisait revivre 
du Terrible, le peuple murmura, et aceusa les Polonais de lu 








au témoig 








dilions regrellées 








avoir 





alu ce désappointement, Une lettre adressée à Dimitri 
par son secrétaire polonais, Jean Buczynski, le met avec ses 
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compatriotes entiérement hors de cause (1). Le fils d'Ivan IV 
aura simplement cédé à l'inclinution naturelle de son tempé- 
rament faible et généreux, en subissant aussi l'influence Je 
cet entourage de hauts et puissants seigneurs parents et amis 
de Chouiski, auquel il ne pouvait maintenant échapper. Nous 
le verrons, en effet, incliné de plus en plus à pactiser avec cet 








élément et à en faire un des pivots de son gouvernement. Exilé 


fassili Ivanovitch fut rejoint en route 





avec ses deux frères, 
par un nouveau message de elémence qui le rappelait à 
Moscou et lui rendait biens et honneurs. Dimitri tournait 
évidemment le dos aux traditions paternelles. Il prétendait 
gagner par des caresses ceux que le Grosnyï avait traités si 
rudement. Il encourageait aussi les conspirateurs 

Mais son triomphe si facile l'enivrait. N'était-il pas entré à 
Moscou sans verser une goulte de sang” Victorieusement 
établi contre tous les démentis, son titre avait suffi à lui 
ouvrir toutes les portes et tous les cœurs. Et il possédait le 


moyen de donner à ses droits une confirmation encore plus 





éclatante. Sa mère allait arriver, et il avait choisi un des 
Chouïski, Michel Vassiliévitch, de la branche des 
pour retirer l'exilée de son lointain couvent! Marfa se trouva 





opine, 


se rendit 





aux portes de la capitale à la fin de juillet; Dimi 





à sa rencontre à T'aïninskoié, au milieu d'un roncours énorme 
de spectateurs; et, bien que les témoignages différent encore 
sur les détails de cette scène à rebours du Prophére, rien ne 
parait y avoir manqué aux elfusions attendues 

Lesilence del'ex-tsarinea 
er, si elle pouvait paraitre intéressée à favoriser ainsi même 
un aventurier, elle partageait les risques de l'aventure, et 
art. 
Son témoignage devenait maintenant moins probant; mais 





iteu jusque-là quelque éloquence 





Boris eùt sans doute payé largement un désaræu de sa 





Dimitri tira des larmes d'attendrissement des yeux de ses 
sujets en suivant à pied et tête nue le carrosse de celte mère 
iter tous les 





enfin rendue à son affection, puis en l'allant vi 





œil des documents d'État, 11, n° 121. Dans Le même sens : Bonses, 
2. Russe, 1, 309. Dans un sens opposé : Numusasnt, Journal, p.17 
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jours au couvent de l'Ascension, où elle fut installée ; et, 
ayant pleuré, le peuple fut convaineu. 

Le couronnement suivit de près ce joyeux événement, et 
dépassa en magnificence tous ceux qui l'avaient précédé. Au 
rapport du Père André Lawiçki, Dimitri aurail exprimé le 
désir de se confesser à lui avant la cérémonie. Il se peut. 
Contemporain de Henri IV, le converti de Gracovie professa 
toujours une grande admiration pour le Béarnais, et, à ses 
yeux, Le Kreml valait sans doute deux messes ; car l'acte de 
déférence accordé au catholicisme dans un coin de son palais 
ne l'empécha pas, s'il fut accompli en effet, de recevoir, 
aussitôt après, la communion orthodoxe des mains du nouveau 
patriarche. Le nouveau lsar avait sullicilé pour cela une 
autorisation du pape. Comme elle tardait à venir, ils'en passait, 
etle Père André consentait à fermer les yeux. Comment s'y 
scrait-il refusé, alors que le souverain se laissait publiquement 
haranguer en polonais par le Père Nicolas Cayzoweki, en même 
temps que, plus confidentiellement, il se réjouissait de ce que 





son couronnement se rencontrât avec la fête de saint Ignace 
de Loyola (1) ! Après quoi, pour rétablirl'équilibre, ilaccom- 
plissait un pèlerinage à la Laure de Saint-Scrge, et, très 
orthodexement encore, s'intéressait à la publication des livres 


saints, continuée sous ses aus) 





par lvan Niéviéjine. 
A l'exception du métropolite de Rostov, Cyrille Zavydov, 
obligé de céder sa plaec à Philarète Romanov, qui avait peut 





être mérité celle préférence, le pénitent du Père André main- 


tenait aussi sur leurs sièges tous les évêques, si hostiles fussent- 





ils à Rome, et, non content de leur prodiguer ses témoignages 
de respeet etses faveurs, en Pologne même, malgré une protes- 
tation indignée de Sisismond, il accordait une subvention à 
la confrérie orthodoxe et très militante de Lemberg ! 

A Poutivl, devisant avec ses aumôniers, il avait médité, 
apres Ivan IV, une réforme radicale des monastères russes, 
« repaires de fainéants ». À Moscou, en dépit d'une informa- 





(1) Piemae, La Aussie et le Suint-Sisye, TL, 191. Comp. le même, Rome et 
Demitrius, p.88. 
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tion contraire recueillie par Bussow, il ne parait même pas 
avoir touché sérieusement au problème de la sécularisation 
des biens monastiques, qu'il trouvait dans l'héritage poli- 
tique de ses prédécesseurs; et un emprunt accidentel de 
30,000 roubles, fait au lrésor de ln Troïsa, quelque indi- 
gnation que le célèbre célérier, Abraham Palytsine, en ai 
éparlesp 
lèges de toute nature, exemptions d'impôts et immunités 





ressentie, semble avoir été largement compel 


administratives, libéralement actroyés sous ce règne à toutes 
les communautés (1). 
La promotion de Philarète fa 





sait partie d'un ensemble 
de mesures réparatrices. A supposer même qu'ils n'eussent 
pas servi sa cause, les Romano appartenaient à la famille 
de Dimitri. Le frère du nvuuveuu métropolite de Rostov, l'in- 
firme Ivan, recut le titre de boïar. L'oncle du tsar, l'ivrogne 
Michel Nagoï, fut écuyer. Éloigné des affaires par Boris, 
Vassili Chtchelkalov prit rang parmi les okolnitehyié, en même 
temps qu’un autre diak, Athanase Vlassiév. Cette der 
pramaotion offensait les usages; mais peut-être Di 





ère 





tri 





payait-il ainei une dette, ct une certaine hardiesse novatrice 
ne lui était pus étrangère. Les usages moscovites faisaient du 
souverain une sorte d'idole, pompensement enfermée dans le 
sanctuaire du Kreml. Le fils de Marie Nagaïa parut tous les 
jours à la Douma, surprenant les boïars et ne laissant pas de 
les scandaliser aussi par son ardeur à intervenir dans les 
débats. Il voulut lui-même recevoir les suppliques, et, andace 
plus grande, où comble de naïveté, il prétendit que les 
affaires fussent désormais expédiées sans pots-de-vin ! 

Sur deux autres points, tout en prétendant aussi présider à 
un gouvernement de restauration, il s'écartait de la tradition 
que lui légnaient ses ancêtres, les « rassembleurs de la terre 
russe», souverains économes et maitres soupçonneux. Plus 
encore que Boris, il se montre du premier coup enclin à la 


prodigalité, ne souffrant pas qu'on le quitte les mains vides, 


{) Actes historiques, 11, 71-79; Mocxtanoy, Hecueil, p. 209-205. 
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doublant la pension de tous les « hommes de service », 
ordonnant dans toutes les provinces une nouvelle et beau- 
coup plus ample répartition des allocations territoriales (1). 
A l'opposé de Godounov, d'autre part, dès la première heure 
également, il fait preuve d'une confiance excessive, qui, en 
augmentant toujours, aboutira à l'aveuglement ct à l'abandon 
des précautions les plus élémentaires. D'accord avec la tradi- 
Uon, Boris avail fait défense à Vassili Chouïski et à Mstisla- 
vski de prendre femme. Dimitri les engage tous deux à se 
marier et à choisir leurs campagnes dans sa proche parenté. 
I semble ne craindre aucun rival, ne redouter aucune compé- 








ition, el le trait n'est certes pus d'un aventurier! En mème 
temps, il dépense sans compter. En janvier 1606, après six 
mois de règne, son secrétaire, Jean Buezynsk 
total énorme de 7,500,000 roubles, déjà dévorés sur un 
budget qui ne va pas au quart de cette somme ! A des obser- 
vations qui lui sont adressées, le jeune tsar répond qu'il a 
des obligations envers un grand nombre de ses sujets et qu'il 
aime mieux s'assurer l'attachement des autres par la généro- 
«). 

A ce moment, des dettes lu 





, relèvera le 


E que par la tyran 








restaient, cependant, qu'il 
montrait moins d'empressement à acquitter 


Il 


LE PIX DE LA VICTOIRE 


Il avait, on s'en souvient, contracté en Pologne trois séries 
d'engagements, qui, bien que distincts dans leur origine et 
dans leur objet, apparaissnient solidaires à beaucoup d'égards. 
Qu'un tsar converti au catholicisme et marié à une Polonaise 
régnäl à Moscou, Sigismond n'y répugnait pas, à la condition 

(1) Recuvil des dovuments d'Évt, 1, 961; Actes de l'État de Moscou, édit. 


Popov, 1, 77 
(2) Recueil des documents d' 








lat, 11, 258. 
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que le roi de Pologne et le roi détrôné de Suède en retiras- 
de son côté, ne pouvait con- 





sent quelque avantage. Roi 
sentir au mariage d’une catholique avec un orthodoxe secrè- 
tement converti et à favoriser le triomphe d'un 
prétendant énigmatique, si l'Église n'en recueillait aucun 
bénéfice ostensible. Eufin, pour la réalisation de leurs des- 
seins ambitieux, Mniszech et sa fille dépendaient de la cour 
de Varsovie et du Saint-Siège. 

Dimitri, lui, ne songeait assurément pas à abandonner en 
réalité à son voisin de Pologne, ou à son futur beau-père, 
deux des plus belles provinces de son empire, et encore 
possible d'une union reli- 














moins à y poursuivre l'œuvre i 
gieuse. A cet égard, il comptait certainement demeurer 
insolvable, Même vainqueur el couronné, il persista à vouloir 
épouser Mile Mniszech, et se montra extrêmement pressé de 
la voir arriver à Moscou. Il restait très amoureux, apparem- 
ment, tout en trompant son impatience avee la belle Xénia. 
L'amour le plus sincère et Le plus désintéressé est, toutefois, 
susceptible des plus étranges complications; et, dans ce 
eas-ci, le rève passionné du fiancé de Maryna peut en avoir 
subi quelques-unes, où la tendresse n'entrait pour rien. 

Son court règne s’est rencontré, en Pologne, avec une 
séjour du 





insurrection, qui se préparait déjà au moment d 
prétendant à Cracovie et dont le chef, Zchrzydowski, y avait 
figuré parmi ses protecteurs. Il n'est pas impossible, comme 
on l'a supposé et même affirmé publiquement un peu plus 
tard (1), que, le roi de Pologne imaginant de se servir du faux 
ou vrai tsarevitch pour démembrer la Moscovie, les adver- 
saires politiques de Sigismond aient songé de leur côté à lui 
opposer ce rival, dont la conversion et le mariage avec une 
Polonaise écartaient les obstacles qui avaient empéché jus- 
que-là l'union des deux empires. Enfin, Dimitri lui-méme 
peut s'être laissé Hatier par cette espérance. Du Kreml au 
Wavwel le chemin devait assurément lui paraitre moins long 








(1) Savisnt, GEuvres, 5 Lunesent, Opera pesthuma, 


p.72 
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que celui qu'il venait de parcourir si rapidement, depuis les 
chambres de Brahin, ou les cuisines de Hoszc: 
Godounov n'était pas un grand 
homme, mais un homme grandement présomptueux. Dans sa 
soumission à Rome il n'avait vu qu'un déguisement de plus 
et un expédient. Parvenu au trône il se erul toutefois et très 











Le successeur de Bori 





sérieusement, cette fois, en passe de devenir, Rome l'y aidant, 
le chef d'une ligne anti-ottomane de toutes les puissances 
catholiques d'Europe. La revendication de l'héritage des 





Jagellons, anciens souverains russes de la Lithuanie, s'uccor- 
dait fort bien avec cette présomplion, et les deux entreprises 
semblent, en effet, avoir quelque temps voisiné dans les 


préa 





upations ambitieuses du jeune souverain. La première 






res à un tel rève, divers indices permettent 
de croire qu'il s'est rejeté délibérément sur la seconde. On 
en jugera par la suite de ce récit. 

A la nouvelle des événements de Moscou, le roi de Pologne 
et le pape songèrent en même temps à se prévaloir de leur 
créance sur le prétendant triomphant. Sigismond se hâtn 
d'envoyer à Moscou le staroste de Viélije, Alexandre 
Gosiewski. Les instructions de cet ambassadeur sont datées 

di 
à Rome, pour le comte Alexandre Rangoni, neveu du nonœæ 
de Pologne. Officiellement, la mission de Gosiewski était 
réduite à une démarche de pure courtoisie. Sigismond com- 


du 23 aoûl 1605. Dès le 5 août, on en avait 





é d'autres 





plimentait Dimitri sur son avènement et l'invitait à son 
mariage avec l'archiduchesse Constance. Mais, évidemment, 
le roi n'avait pas choisi un de ses meilleurs soldats pour 
exécuter une commission aussi banale. En fait, Gosiewski 
apporlait, avec d'autres demandes, un projet de coopération 
militaire contre Charles de Suède. On à donné la plus large 
publicité à une lettre qui a 








ail été envoyée à ce moment par 
Dimitri à l'adresse de l'« usurpateur suédois » . Rédigée dans 
le style des messages adressés autrefois au roi Jean par le 





Gougle 





DIMITRI ET LE VATICAN 193 


Terrible, impérieuse et arrogante, elle eùt équivalu à une 
déclaration de guerre, Mais Gosiewski n'a eu aucune connais- 
ds 








ce d'une aussi prompte condescendance aux désirs de son 





maitre. En réalité encore, débiteur récalcitrant, le fiancé de 
Maryna s'est tiré à beaucoup meilleur compte de cette pre- 
mière rencontre avec son créancier. Les relations dipluma= 
tiques établies depuis longtemps entre la Pologne et la 
Moscovie lui fournissaient une défaite excellente, dontil n'eut 
garde de ne pas se servir. Obstinément, la cour de Cracovie 
refusait à celle de Moscou la reconnaissance du titre de Tsar 
adopté par Ivan IV. Elle s'en tenait au protocole ancien, qui 
n'admettait que celui de Grand-Due. Qr, Dimitri vennit de 
faire un pas de plus dans la voie ouverte par ses prédéces- 
seurs : il se faisait appeler Empereur et même Empereur invin- 
cible ! Gosiewski n'avait pas de ponvai 





$ pour souscrire à une 





pareille prétention, et celte question préliminaire coupa 
court à toute entrée en imatiere. Le jeune tsar en prit pré- 


texte pour s'y 





dérober péremptoirement. Aprés quoi 





combla l'ambassadeur de prévenances et de caresses, C'était 





fort habile; mais l'échec ainsi essuyé par l'un des créanciers 





devait fatalement rejaillir sur l' ide de l'autre. Les combi- 
naisons et les espérances du pape en furent bouleversées. 

Le pape, c'était, depuis le 16 mai 1605, Paul V, Camille 
Horghèse. Son prédécesseur, Clément VIII, avait prudem- 
ment laissé sans réponse une seconde lettre de Dimitri, datée 
du 30 juillet 1604, où, tout en p 
dévotion envers Le Saint-Siège, le pré 











estant loujours de sa 





ait davan- 
tage ce qu'elle lui permettait d'attendre en retour. 4 la lee- 
ture d'une dépêche de Rangoni, relatant à la date du 2 juil- 
let 1605 ce qui venait d'arriver à Moscou, Paul s'enflamma. 








Dés le 4 août, des brefs pontificaux allérent trouver le roi de 

Pologne, le cardinal Maciejowski, Muissech lui méme, Jes 

adjurant de mettre à profit cet événement providentiel. Déjà 

le Saint-Père voyait l'Union solennellement proclamée à 

Moscou el songeait à y envoyer un légat pontifical. En atten- 

dant, il pressait le départ du comte Rangoni, el, telle était 
13 
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son impatience, que pour la satisfaire, ne pouvant assez vite 
équiper son neveu pour un aussi long voyage, le nonce se 
décidait à le faire devancer par un de ses secrétaires, l'abbé 
Luigi Pratissoli, qui devait accessoirement solliciter l'interven- 





tion de Dimitri pour un chapeau de cardinal attendu depuis 
longtemps à la nonciature de Pologne. Rome n'aurait évidem- 
ment rien à refuser au nouveau converti qui allait lui amener 
des millions de fidèles ! 

En novembre, Pratissoli, les deux jésuites aumôniers du 
isar et Gosiewski se trouvérent réunis, dans le voisinnge du 
Kreml, en des agapes intimes, empreintes en apparence de la 
plus grande cordialité. On avait échange des présent: 





on 
ajouta de part et d'autre force gentillesses; mais Pratissoli * 
Gosiewski revenant à Cracovie, il fallut déchanter. Jean 
Buczynski les y avait suivis, portant à l'adresse du nonce une 
lettre datée du 15 novembre 1605, où Dimitri mettait le 
représentant du pape en demeure de se faire, à Cracovie et à 
Rome, l'interprète de deux demandes : autori: 
Ma 
couronnement et d'observer more greco l'abstinence du mer- 











ion pour 





yna de recevoir la communion orthodoxe le jour de son 


eredi; reconnaissance par le roi de Pologne du ütre impérial 
adopté par le tsar. De l'Union pas un mot et pas un indice non 


plus d'une disposition quelconque à faire droit aus réclama- 








tions antérieures de Siyismend. 


Sentant sans doute ce que le procédé avait de léméraire et 





de proprement impudent, Dimitri s'était résolu, à la même 
heure, de plaider sa cause auprès du pape, de Facon plus 
nt à force d'insti 





directe, Teuu à l'écart, n'obter ces que de 





d 






rares audiences et toujours de ns le plus grand secret, 
le Père André Lawivcki avait été brusquement mandé au 


Kreml, caressé, étourdi de bonnes paroles etexpédié à Rome, 





avec une instruction rédigée en latin, Signée lmperator el 
copieusement remplie. Projet de guerre avec le Turc et 
d'alliance avee la Pologne pour cet objet; appel an 
au sujet du titre impérial iméchamment refusé par 


demande d'un chapeau pour Ringoui; promesse d'une ambas- 





aint-Pêre 
igismond; 








sai, Google ; 





PAUL V ET SICISMOND 195 





sade prochaine destinée à engager l'empereur dans une ligue 
anti-ottomane : Paul V trouva tout cela dans ce document et 
beaucoup d'autres choses encure, sauf ce qu'il y chercha 
assurément de la première à la dernière ligne, le plus petit 


mot encore répondant à ses espérances récemment éveillées. 





Le désenchantement fut grand au Valicun et non moins 
grande la colère au Wawel. Maryna avait beau faire parvenir 
en même temps à Rome un message exubérant de piété et 
ssent bien seu- 
pas d'autre 
souci que d'y assurer le triomphe de la vraie foi. » Il s'agissait 
bien de cela! De quelque imperturbable naïveté qu'on l'ait 
jugé capable et quelque besoin qu'il ait eu de chercher de ce 
côté un dérivatif aux soucis dont Venise el son doge, Leonarda 





de zèle religieux: « Que les saints anges vou 








lement la condu 





e à Moscou, et elle m'aur 





Donato, l'accablaient à ce moment, en s'insurgeant contre 
l'Église et en expulsant les jésuites, Paul V ne pouvait être 





tenté de s'engager dans une v 





qui, en l'éloignant si e 
rement des perspectives naguëre entrevues, risqunit de le 
brouiller avec le roi de Pologne. Il n'eut pas cette tentatii 
et l'historique de la double campagne diplomatique, ouverte 
à Romeel à Cracovie avec une si étrange désin- 





par Dimitr 
volture, le prouve surabondamment. Le résultat fut purement 





négatif. Rangoni courant après son chapeau et les jésuites 
poursuivant à leur facon une politique d'accommodements 
hasardeux, continuèrent seuls à 

En passant par Uracovie, le Père André avait donné un 


aller de l'avant 





spectacle imprévu et une idée singulière des conceptions qui 
présidaient, parmi les fils de Loyela, à cette œuvre d'u 


religieuse qu'ils se piquaient de ré 





cation 





liser, Eu visitant les cours 








protestantes du Nord quelques années nt, Possevino 





se déguisait en cavalier élégant, l'épée au eôté et la toque à la 
main; au collège cracovien de Sainte-Barbe, le Père André se 
présenta en costume de pope moscovite, robe ample et Hot- 
tante aux manches larges, barbe et cheveux longs. Au Wawel, 
on lui eût passé le costume; mais en vérité, Dimitri abusait! 


En laissant protester sa signature, ilosait encore tirer sur ses 
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créanciers! Sigismond se fâcha et la colère du roi rejaillit sur 
la déception du pape. 

Les instructions envoyées à Rangoni ne lui laissèrent aucun 
doute sur le revirement qui s'opérait au Vatican. Ordre de 
suspendre la mission du comte Rangoni. Portant ombrage au 











roi de Pologne, elle devenait désormais superflue, même au 
point de vue pontifical. Refus catégorique au sujet des dis- 
penses sollicitées pour Marynu. Comme cardinal, Paul V avait, 
t-Offce, donné un vote favorable 





dans la congrégation du 
à cette demande. I refusait de s'en souvenir. Réponse évasive 
et ironique au sujet de la ligue anti-ottomane. Enfin, coup 
; non seulement le pape se 





plus sensible encore pour Dimil 
dérobait à tont engagement dans l'affaire du titre réclamé par 
le converti ingrat, mais en écrivant à l'Imperatoril s'en tenait, 
personnellement, au ir nobilis de la réponse adressée par son 





prédécesseur au prétendant, avant sa campagne victorieuse 


le pour Rangoni : le 





et son couronnement! Enfin, coup ter! 
bref pontifical restait muet sur la question du chapeau. 

Le neveu du nonce déconfit s'était, entre temps, m 
route pour Moscou. Un courrier Le rejoignit à Smolensk etl'y 
arrêta. A force d'insistance, l'oncle réussit ultérieurement à 
obtenir un contre-ordre; mais, en s'y résignant, on continua 
à Rome de désapprouver la mission, ainsi que l'indique suff- 
ateur : Rangoni fut rappelé 





en 








samment le sort réservé à son ini 
de Gracovie et n'eut jamais son chapeau. Arrivant, d'autre 
ier 1606, le comte Alexandre recut 
Is. Dimit, 


laissa à un secrétaire le soin de prendre communication du 


part, à destination, en fév. 
du wir nobilis déconcerté un accueil des plus fro: 








message papal et ne fit pas au messager les honneurs du ban- 
quel traditionnel. Comme il y avait de l'incohérence dans son 
espril et comme la nécessité de ménager Rome s'imposait 
quand même à son orgueil offensé, il peut, comme Rangoni 
s'en est vanté, avoir duns la suite changé de tactique. A ce 
moment, en dehors du Wawel et du Vatican, les relations du 
n avec l'Europe demeuraient à peu près nulles. 
bien instruites des événements surprenants 





jeune souve 
Plus où moins 
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dont Moscou était devenu le théâtre, les cours eutholiques 
ou proteslantes n'arrivaient pas encore à se former une opi- 
nion sur celle révolution et gardaient une réserve prudente, 
Une situation assez pénible en résultait pour l'Empereur invin- 
e le projet démodé de ligue anti-ottomane, 





cible. À part mé 





Moscou ne pouvait plus se passer d'un contact direct avec les 
demandé 





pays d'Occident. Après Ivan IV, Godounoyleur av 
non seulement des alliances politiques, mais encore et surtout 
pensable, les éléments 
d'une civilisation, des hommes de science, des artisans, des 





un concours mural désormais 


ouvriers. Au lendemain de la réception maussade faite au 
comte Rangoni, Dimitri s'est-il avisé de vouloir exploiter au 
us duns ce sens un commerce diplomatique dont il 
leur insatiable, 





u 
n'attendait plus d'autres avantages? Quém 
at-il pris soin de nourrir l'envoyé pontifical avec les reliefs de 
ôt réclamer de son obliçeante entre 








ses festins, pour aus: 
mise la fourniture de tout un outillage politique, administratif 
et militaire? On peut faire créance sur ce point au comte Ran- 
goni, car la façon dont, d'après ses rapports, Dimitri aurait 
présenté cette nouvelle demande est bien dans son style. En 


retour, il offrait d'envoyer à tome une nombreuse ambas- 





sade. Pour entamer, enfin, la grande affaire de la réunion ds 
deux Églises? Non pas! Mais, Dimitri l'avouait candidement, 
pour amorcer par cet intermédivire des rapports désirables 
entre le Kreml et les autres cours étrangères, celle de Vienne, 
où Rodolphe gardait un silence déplaisant; celle de France, où 
régnaiL un souverain auquel l'Empereur invincible brülail de 





ressembler, el mème celle d'Espagne. En sorte que, le Saint- 
Siège n'ayant rien à retirer de l'une ni de l'autre, on ne savait, 
ëts de l'im- 





offre ou demande, ce qui servait le mieux les in 
perturbable solliciteur 

Si fort d'ailleurs que le conte Rangoni parût échauffe pour 
cette nouvelle combinaison, elle resta, bien entendu, à l'état 
, une vive 








de projet: d'autant qu'elle rencontrait, parait 
opposition de la part de la colonie anglaise, déj 





ass 





eZ DOM 


breuse à Moscou. Les misses anglaises, en particulier, faisaient 
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de fortes vbjections à ve recrutement projeté de techniciens 
papalins. Protestants, les secrétaires polonais de Dimitri se 
prononçaient aussi pour qu'on donnàt la préférence à un per- 
sonnel recruté en Angleterre. Enfin, à Rome même, appelé 
en consultation à ce sujet, Possevino donna un avis défavo- 
rable : si l'Église pouvait attendre quelque bien de la Mos- 
ndrait pas en lui envoyant des artisans on 





covie, elle ne l'ob 
des ingénieurs. Il y fallait des jésuites! 

En somme, sur toute la ligne, on aboutissait au néant (1). 

Dimitri ne restait cependant pas les mains vides. En sus- 
pendant à Rome les effets d'une cruelle déception ou en y 
créant des illusions nouvelles, en agissant à Cracovie sur l'es- 
prit naturellement indécis de Sigismond, les jésuites avaient, 
evntre vent et marée, bien servi l'homme eu qui le Père 
André s’obs! 
mencement de mars 1606, défi 
prit le parti d'une retraite décisiv 
muniqua au nonce de Pologne une résolution sans appel de la 
congrégation du Saint-Office, rejetant loutes les demandes de 
Maryna et de son fiancé au sujet des dispenses. Mais, à ectte 
date, envoyé à Cracovie, un représentant du {sar avait obtenu 
pour lui ce qui de Lous les objets poursuivis dans cette cam 


tencore à voir un autre Constantin, Au com= 
vement désabusé, le Vatican 
le cardinal Scipion com- 














pagne diplomatique lui importait sans doute le plus : il avait 
épousé solennellement en son nom la fille du palatin de 
Sandomierz et recu officiellement la nouvelle tsarine des 
mains du roi de Pologne. Maryna el son père étaient en route 
pour Moscou et Dimitri se hätait de faire savoir à [angoni 
qu'il n'insistait plus sur la question des dispenses. Il se pro- 
mettait assurément qu’une fois en Moscovie, Maryÿna s'en 





(1) Voy. pour cet épisode ux0, La Russie et le Saint-Siège, IUT, 21% et 
mis. Le mème, Home ct Démetrius, p. 160 et sui, Comp. Ovsrinant, Les Helus 
tions entre Rome et Moscon, Rev du M. de l'instr. Pub., octobre 188%, p. 33 
et anis; Levivent, Le faux Dimitri comme propagateur du vatholicisme en 
Moscou, Lectures Chrétienues, 1886: Livov, L'activité des Jésuites en Hussie, 
4836; Monocwxine, Les Jésuites en Hein, INGT-A870; Tsvrans, Les Confese 
sions etr. en Hussie, 1886; Toisroï, Le Catholiciome romain en Russie, 1863- 
186%; Voromév, Le Clerge russe pendant le temps des troubles, Archive Ruste, 
4892. 
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passerait, comme lui-même avait fait. Et il ne devait pas se 
tromper. 


J'arrive au grand événement qui comblait ainsi les vœux de 





l'amoureux souverain. 


LR 


LR MARIAGE AVEC MARYNA 


ter le consente- 





L'ambassade chargée par Dimitri de sol 
ment de Sigismond pour son mariage avee Maryna arriva à 
Cracovie le L1 novembre 1605. Ce même jour, le chef de la 
mission, Athanase Vlassiév, remit au palatin de Sandomierz, 
de la part de son futur gendre, des présents magnifiques, 
armes de luxe, objets d'art, éloffes précienses, et, en exéeu- 
n des promesses faites à Sambor,unesomme de 500,000 rou- 
bles, argent comptant. Vis-à-vis des Mniszech, le jeune tsar 
devait Loujours non seulement faire honneur à ses enga 











ments mais les dépasser grandement. Maryna n'était pas 
oubliée, et sa part répondait sans doute, et au delà, à ses 
rèves les plus exaltés. Diamants, perles, bibelols merveilleux, 
parmi lesquels se faisait remarquer un éléphant portant une 
tour en or et des instruments qui jouaient et un bœuf en or 
contenant un nécessaire de Loilette, étoffes du plus grand prix, 
fourrures de choix : elle était comblée ! Massa a estimé à plus 
de 130,000 roubles la valeur de ce qu'elle recevait du plus 
généreux des fancés. Le 19 novembre, le mariage fut célébré 
avec une pompe tout à fait royale. Sur la grande place de 
Cracovie, les hôtels voisins des Mniszech, des Firlej et des 
en Pologne, 











Monteluppi, Florentins récemment arriv 
avaient été mis en communication, et, dans une chapelle qui 
‘y trouvait aménagée, le cardinal Maciejowski en personne 
officia devant la plus brillante assemblée que la Pologne püt 
réunir, Le roi, la princesse Anne de Suède, le prince royal, 
Ludislas, le nonce, les représentants de Venise et de Florence, 
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res de la couronne en nombre 
du palatin. Quand, 
e comme l'aube d'un beau jour ct parée comme une 
reine, des saphirs et des perles couvrant sa robe de brocart 
blanc, une gerbe de diamants jouant au diadème su 
front déjà hautain et une flamme d'orgueil s’'allumant dans 
ses yeux noires, Maryna parut au bras de son pére, un mur- 
mure d'admiration s'éleva. Et, 


des sénateurs et des dig 
s'étaient joints au 
radie 





parents el aux am 








son 





ce moment encore, aucune 
eilla l'écho des doutes et des méfiances 
récemment entretenues et propagées. Qui eùl osé s'en sou- 
venir, quand, par sa présence, le roi apportait au maitre 
fastueux de «toutes les Russies » le plus éclatant témoignage; 
et quand, oublieux des anciennes fluctuations de sa cons- 


note discordante ne 








cieuce incertaine, le grand chancelier de Lithuanie, Léon 





Sapicha lui-même, n'hésitait plus à reconnaitre en celui qu'il 





dénonçait et Aëtri 





ssait naguère, nous savons comment, non 
seulement un souverain légitime, mais le modèle des princes 
et l'instrument providentiel d'un rapprochement entre les 
deux peuples! 

Rien ne manqua à la splendeur et à la joie de cette heure 
solennelle, pas même une p 








nte de gaieté, que l'ambassadeur 
de Dimitri se chargea d'introduire dans la cérémonie, aux 








dépens, il est vrai, de sa majestueuse ordonnance, Sur les 
gravures du temps, dans sa chape de brocart d'or, Athanase 
Vlassiév prend l'aspect d'un parfait suuvage, et, en cette cir- 
constance, ses facons furent d'accord avec sa mine. A la 
demande obligatoire si le tsar n'avait pas engagé déjà sa foi 

ne autre femme on l'entendit répondre qu'il n'en pouvait 





rien savoir, et, pour l'échange des promesses, 


fiancée que je dois n° 





ref 








emptoirement l'intermédiaire de l'offciant, « C'est avec la 
at t-il au 


cardinal. Il continua au banquet de noces, faisant difficulté 








et non avec vous!» cri 


de prendre place à côté de sa souveraine, puis, comme dans 
sou émoi joyeux elle ne pouvait manger, s'abstenant lui aussi 
de toucher aux plats, Les toasts commençant, on le vit sou- 
dain se jeter à terre tout de son long : le nom de Dimitri 
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venait d'être pronancé, Et il recommença à chaque fois 

Dépassant, dans leur humilité excessive, les usages du céré- 
monial mvoscovite, si archaïquement exigeant qu'il fut à cet 
égard, ces démonstrations correspondaient d'ailleurs à une 
arrière-pensée : Vinssiév protestait ainsi, à sa manière, contre 
certains détails d'étiquette où la dignité de son maitre ne lui 
avait pas paru suffisamment ménagée, et, pour refuser les 
plats, il avait aussi cette raison que, le roi et les membres de 








sa famille étant servis sur de la vaisselle d'or, celle qu'on pré- 
sentait à Maryna et à l'ambassadeur n'était que d'argent. 
D'autres froissements de mème nature lui restaient encore 








réservés au cours du bal qui suivit le festin, et il eut un mou- 
vement de colère quand, après avoir dansé avec le roi, pre: 
nant congé de Sa Majesté, Maryna se jeta à ses pieds. 
Sigismond n'y prit pas garde, et après avoir relevé son 
ex-sujelte sans trop se presser 





très majestueusement, il lui 





adressa un long discours, où les paroles onctueuses servaient 
d'enveloppe transparente à des insinuations politiques qui 
laissaient percer quelque humeur. Propager la gloire de Dieu, 
garder l'amour imvivluble du sol vù elle était née, entretenir 
l'amitié entre les deux peuples que son mariage rapprochait, 
telle scrait la tâche de la nouvelle tsarine; mais aussi veiller à 
l'exécution des promesses faites par son époux à la Pologne 
et lui rappeler ce qu'il devait au roi. Les jésuites n'avaient pu 
faire oublier à l'auguste orateur le traité signé en avril 1604 
par l'insoucieux et inconstant hospodarczyh (1). 

Ces noces si brillamment célébrées avaient d'ailleurs une 
contre-partie vbseur 





Derrière le déer porpeux, duns les 
coulisses, de graves et inquiétants problémes s'agilaient. 
Tandis qu'au lendemain de la fête, renchérissant sur l'élo- 
quence des toasts et des harangues échangées, les poètes de 
l'entourage de Mniszech, Grochowski, Iurkowski, Zabesve, 


(1) Pour les détails du 4 





ge sos Bd Mist, Russe, 1, 51-70 Warnenowsa, 
Matériaux pour l'Hiai, de Moscou, VI, 1 et suis; NiesGrwicz, Hist, du régne 
de Sig. HIT, IT, 2703 Tennawant, Le mariage de Maryna, Pevue de Lemberg, 
1882, XXI, 995 et suiv.; SNXV, 14 et suiv.: Hlinseuvere, Le faux Démitié, 


pe 16% ec suiv,; Pieniise, La Russie et le Sunt-Siége, 111, 235 et suis. 
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accordaient leur lyre pour chanter les promesses heureuses 
de l'hymen accompli, l'aurore d'une ère nouvelle s'ouvrant 
pour deux grandes nations, dans l'ombre, en des concilia- 
bules secrets, des intrigues s'ourdissaient, grosses de mena- 
cartes camplicatians. Importun à Dimitri comme créancier, 
Sigismond était tout aussi déplaisant à la grande majorité de 


ses sujets, comme souverain morose et discourtois. Ouvrier 





principal de son élection et de son triomphe, Zamoyski pas- 
sait maintenant pour s'être repenti de celte œuvre. « Quel 
diable d'Allemand muet nous avez-vous amené? » aurait-il 
dit aux gentilshommes polonais qui escortaient le roi à son 





arrivée dans son nouveau royaume. Or les plus ardents enne- 
mis de ce maitre délesté, Nicolns Zebraydowski et les Stad- 
nicki, se trouvaient en relations intimes avec Dimitri. Martin 
Studnicki, frère du grand frondeur Stanisls, dit le Diable, 





était destiné à remplir la charge de maitre de cour auprès de 
la nouvelle {sarine, et le groupe fusionnait, d'autre part, avec 
les dissidents, très agréablement impressionnés par la tolé- 
rance dont le nouveau tsar faisait preuve en matière reli- 
gieuse. Vlassiév avait été rejoint à Cracovie par un des secré- 
taires polonais de Dimitri, Slanislas Slonski, chargé d'une 
commission orale pour le palatin de Sandomierz et pour un 
grand nombre de ses collègues du Sénat, et, plus lard, en 
divers milieux, l'idée s’est fait jour d'une entente qui serait 
interv 
chefs du parti insurrectionnel de Pologne. Plusieurs chroni- 
queurs ont recueilli ce soupcon ; à la Dièle de 1611 il a été 


nue, à ce moment, entre l'époux de Maryna et les 





même converti en accusalion formelle; et, mis personnelle 
ment en cause, Mniszech s'est borné à nier loute participation 
de sa part au complot (1). 

Eu janvier 1606, Jean Buczynski arriva à Cracovie ave 
Michel Tolotchanov, un homme de confiance de Dimitri. Ils 


apportaient une nouvelle pravision d'argent pour le palatin 





(1) Lamessnt, Opera pacthonne, p. 725 Masa, 1, 156 et A7; I, p. 168 « 
18%; Wiriewicnt, Jouruel, Script. Her. Pol, X, 195: Rangoni cité par Hirsch- 
berg, Le Faux Dimitri, p. 174: leaune, Home et Démétrius, p. 142. 
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de Sandomierz, de nouveaux présents pour sa fille el, à 
l'adresse de Sigismond, une requête courtoise au sujet des 
honneurs souverains que le tsar voulait assurer à son épouse 
pendant le séjour qu'elle devait encore faire en Pologne. 
Réduite à ces objets, la mission des deux envoyés n'explique 
pas l'émoi très apparent qu'elle souleva au Wawel, où, po 
et ses amis polonais furent nettement inculpés 








le coup, Dimi 
de manœuvres ayant pour objet le détrônement de Sigismond 
et son remplacement par l'Empereur Invincible (1). Cette 
panique semble indiquer une cabale déja formée, qui trans- 
pirait, et dont les progrès, trop rapides à son gré et insuffi- 
samment masqués, inquiétaient sans doute Mniszech lui-même, 
quand, dans une lettre énigmatique, adressée à son gendre 
le 25 décembre 1605 (2), il l'engagenit à « ne pas aller trop 
vite ». Quelques mois plus tard, en mars 1606, la Diète étant 
saisie d’un projet d'alliance avec le tsar contre le Ture, Léon 
Sapicha, pour le repousser, fit appel en termes explicites à 
ces projets criminels. Les ennemis du roi, déclara-t-il, entre- 
ri et lui offraient 





tenaient des relations secrèles avec Din 
même la couronne (4) 

Ces indications ne sauraient suffire assurément à une cer- 
titude, s’il en existe en histoire. Il se peut, comme l'a admis 
récemment un historien polonais {4), que, parmi les adver- 
seul, ait été assez 





saires de Sigismond, Stanislas Stadnicki, 
diable pour concevoir et mettre en voie d'exécution un tel des- 


sein; mais les apparences sont pour que Dimitri reste forte- 





ment soupgonné d'y av 
L'heureux époux de Maryna avait d'ailleurs les meilleures 


trempé 


raisons pour ne pas aller trop vite dans celte voie pleine de 
précipices. Ainsi que je l'ai fait pressentir, celte 
contrail une contre-partie non moins scabreuse. Les messa- 
gers, dont le tsar multipliait l'envoi sur le chemin de Cracovie, 





que ren- 





Q) Rrenvil des doruments d'État, ia 
€) Dh, IL, n° 112 
Gi Hinseurenc, Le faux Pimitré, p. 177: Kosrowarov, Monographier His, 
1V. 303. 
44) Sonorowssr, Ateneum, 1883, IV, 78-79. 
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ne lui étaient pus tous éyalement dévoués. Char 
1606, d'annoncer l'arrivée d'une grande ambassade moscovite 
pour ln négociation d'un traité d'alliance, Ivan Bezobrazov 


apparut, dans le voisinage du Wawel, porteur d'une tout 


, en janvier 


autre commission. Dans un entretien confidentiel avec Léon 
Sapicha, au avec Gasiewski, —les témoignages sont en désac- 
cord sur ce point, — il se révéla comme agent sceret de Vas- 
sili Chouïski, qui, d'acord avec les Galitsyne et d'autres boïars, 
sollicitait l'intervention de Sigismond — contre Dimitri! Ces 
mécontents se plaignaient que le roi leur eût envoyé un souve- 
rain d'origine vile et de caractére léger, dont ils ne pouvaient 
plus longtemps supporter la tyrannie et les débauches. Ils 
désiraient passionnément changer de maitre et avaient jeté les 





yeux sur le fils de Sigismond. Et voici qu'à la même heure, 





par une coïncidence qui n'était 


rement pas due an hasard, 
en Pologne même, disparu depuis de longs mois, le courant 





d'informations et d'appréciations hostiles à Dimitri réappu- 
raissaitsoudain, ressortait de dessous terre. Un ancien officier 
de la légion palonaise du tsar, Stani 





Borsza, se laissait dire 
qu'à Moscou l'époux de Maryna se trouvait en renom d'impos- 
teur et qu'on s'y préparait à le chasser. Et les auteurs de ce 
rapport n'étaient autres que les frères Khrypounoy, garants 
empressés naguère de l'authenti 








ité du prétendant! Un Sué- 
dois, se donnant pour émissaire secret de Marfa, répandait à 





eovie la nouvelle que l'ex- 
fils. 
Ainsi aux Polonais offrant à Dimitri la couronne des Jagel- 


rine n'avait pas reconnu son 


lans des Moscovites donnaient la réplique en destinant au 
prince royal de Pologne celle de Monomaque ! 
Au rapport de Zolkiewski, un lémoin en situation d'être 


bien informé (1), la réponse de Sijismond à ces ouvertures 





aurait été évasive. Il avait eru à l'authenticité de Dimitri, et, 





S'il était vrai qu'il fut trompé, le roi ne voulait pas « emp 


cher les boïars d'aviser à leur sort »; mais, n'étant pas ambi- 


(1) minceur, OEuvres, édit 
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tieux, il désirait que son fils T° et il « remettait tout à la 
volonté de Dieu ». Très vraisemblablement pourtant, le sonve- 





nes’ 





est pus tenu là. Dans un entre 
Francesco Simonetta 


n postérieur avec 
1 devait avouer 





; successeur de Rangoui 





que ses négociations avec les Moscovites, en vue de son 


accession au trône de Moscou, avaient commencé 








l'époque 





de son mariage avec l'archiduel 


on le sait, a ai 





sse Constance ; or ce mariage, 
de Dimitri avec Maryna. Le 
fidèle Buczynski eut vent de ertte contre-mine, et constata 
ses effets alarmants non seulement dans l'entourage de Sigis- 








ï de près celu 





mond, mais à travers le pays entier. Par un brusque revire- 
ment, les Polon 





revenaient à leur premier sentiment 
Dimitri sur le trène ne vala 





it pas Godounov! On prétait au 
nouveau tsar toute sorte de projets hostiles. On s'indignait de 
ce titre pompeux qu'il s'attribuait, « Outrage intolérable à 
Dieu et au Roi!» déclarait le palatin influent de Posen, 
Jérôme Gostomski. 
Averti à son tour, Dimil 








adopta, suivantle penchant natu- 
rel de son esprit et de son tempérament, une politique à deux 
sens et à double détente. Sentant la nécessité de désarmer la 
méfiance éveillée de Sig 





smond, il confia au comte Rangoni, 





pour le roi, des paroles rassurantes et engageantes. Il était 
décidé à traiter son voisin de Pologne en père plutôt qu'en 
frère et il lui offrait décidément son concours pour faire 
justice de l'sintrus» Charles, en Suède. Mais, en même temps, 





comptant sur l'effet de ses relations avecles insurs 
l'exprotégé de Sigismond s'enhardissait à déno 


és polonais, 


er indirecte- 





ment, mais ouvertement, les entrage urticuliers con- 





nts p 





tractés envers ce protecteur. En effet, réclamant de son côté 
la reconnaissance de son nouveau titre, il expliquait son insis- 





Unce à ce sujet — par la nécessité d'opposer un démenti caté= 


e cession de terri= 





gorique aux nouvelles mises en cours d 
toires qu'il aurait consentie au bénéfice de la Pologne (1)! 
Et, comme 








ismond, il ne devait pas s'arrêter à ces préli- 





(1) Prentase, La Ansrie et le Saint-Siège, UL, 271 
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minaires, Plutôt qu'une guerre contre le Ture, à entreprendre 
de concert avec ses voisins d'Occident, nous le verrons, en 
effet, méditant une tout autre campagne, destinée, celle-ci, 
à lui faire reprendre, à rebours, le chemin qui venait de le 
conduire au trône {1) 

Ainsi se préparaient des événements, qui, à bref délai, 
allaient précipiter Ja malheureuse Moscovie dans une nouvelle 
les déchirements 








série de catastrophes sanglantes et de terri 
eant avec une lenteur qui 





r la route de Moscou, en voy 
éprouva cruellement l'impatience de Dimitri, Mniszech et sa 





fille paraissent en avoir eu le pressentiment. 


IN 


DE ERACOVIE A MOSCOU 





Maryna quitta Cracovie 
vant les fêtes qui s'y préparaient pour l'union de 


jours après son mariage, esqui 
giemond 





avec l'archiduchesse Constance. Les suscepübilités de Vlassiév 
ainsi que celles promptement éveillées de la nouvelle tsarine 
eussent risqué là de nouvelles blessures. L'empressement de 
la jeune lemme à rejoindre son époux ne répondit d'ailleurs 
I 


d'abord pendant deux mo 





as à ce qu'il croyait pouvoir en attendre. Elle demeura 





entiers à Pradnil 





; propriété des 
évêques de Cracovie, divers motifs concourant à l'y retenir 
Mnisech, en premier lieu, n'en finissait pas avec ses prépara- 
Us, y trouvantaux prises avec toute sorte de difficultés, où, 
en dépit de 








générosité de son gendre, les embarras d'argent 





tenaient la première place. Fngageant son crédit et celui du 
plus prodigue des souvertins, il ne cessait de s'endetter, 
réclamait toujours de nouveaux secours et allait jusqu'à épui 





ser la bourse personnelle d'Athanase Vlass 





v, assez pauvre 





illeurs. Dini 





ri adressait à Maryna des épitres 


LL Taigo, Dimitri et Sigiamond HT, Lectures de la Soc. Hist. de Nestor, 
1800, 19, 152 ct auive 
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enflammées et recevait en réponse, de san beau-père, des 
plaintes et des mémoires à payer (1). De Maryna elle-même 
pas un mot! Elle savait pourtant écrire, la belle Polonuise ; 
mais elle réservait les ressources de son style épistolaire pour 
d'uutres occasions ; pas lendre, ou du moins peu soucieuse de 
témoigner sa tendresse, retenue peut-être, — comme, mème 
une fois en route, son père le fut de précipiter sa marche — 
par les nouvelles qui, avec l'argent constamment demandé et 
envoyé, arrivaient de Moscou, Dimitri était généreux, mais il 
ent établi sur son trône. Autre 





ne paraissail pus Lrès solide 
motif de réserve et de froïdeur: le jeune souverain était 
pressé de voir arriver l'épouse de son choix, mais Le corps 
moulé dans la crème de Xénia et ses sourcils si gracieusement 
jointe n'avaient pas perdu pour lui leur charme capiteux, On 


lui attribuait d'autres maitresses encore, et Maryna en était 





probablement avertie. L'argent demeurait le grand souci de 
Mniszech; mais quand, à trois reprises en cours de r 
Minsk, de Smolévitehé et de Borissov, il cut remercié son 
gendre pour de nouvelles remises, quand il se fut convaincu 


ule, de 





aussi que rien ne menacail, au moins immédiatement, cetrène 
que Maryna devait partager, le palatin de Sundomierz se 





décida à rappeler le trop entreprenant monarque au respect 
de la morale et des convenances. Et, cette fois encore, Dimitr 


mais 





s'exéeuta sans retard. Il ne répondit pas, n'avoua rien 





la pauvre Xénia, ses beaux che 
L'oublielte d'un cloitre, — où, d'après certains rapports, elle 


ux coupés, disparut dans 


aurait donné le jour à un fils (2,. 
Les préparatifs du voyage avaient du 
desquels le père de Maryna était urrivé à doubler son passif, 


é trois mois, au cours 





Mais il venait d'obtenir une ordonnance royale qui le mettait, 





pendant son absence, à couvert de tonte poursuite judiciaire. 





IL, 0 153, 
dinshi, 1, 262 


(1) Æecueil des documents dt 
Les Archives de Mnisreoh, Bibl. Os 
sont on polonaie. 

2) Recueil des documents d'État, 11, 263, Rapport de Delaville, Manuscrit 
de la Bibl. mar, £ français, 15.966, fol. 283 
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AIRE 


11 pouvait donc faire librement banqueroute à ses créanciers. 
La c 
emmenait son fils, Slanislas, son frère, Jean, son neveu Paul, 
son beau-fils, Gonstantin Wisniowicçki, deux Tarlo, trois Stn- 
dniçki, un Lubomirski, un Kazanowski, tous représentants de 





ane s'organisa définilivement à Sambor. Mniszech 


la plus haute aristocratie polonaise. Les femmes des deux 
a 





T'arlo faisaient office de dames d'honneur auprès de Mary 
et Mme Ka. 





owska l'accompagnait comme maitresse de cour. 
it dû se contenter de la 
alive mais très dévouée Mme Chmielewska, 





Pour le poste de gouvernante on 
peu déco 
duëgne d'origine obs 
ge passait pour périlleux. Dans la suite personnelle de la 
tsarine l'élément ecclésiastique tenait une grande place. Le 





are. Il fallait du dévouement, car le 








voy 


euré de Sambor, abbé Pomaski, n'a 





t pas voulu abandonner 
sa pupille spirituelle et sept bernardins, dont le joyeux Père 





Anserinus, s'étaient joints à lui. Mniszech eût vaulu donner 
la pré 





ence à ses chers jésuites; mais Maryna ne partageait 
pas le goût de son père pour les fils de Loyula. Au dernier 
moment, le nonce s'em mélant, le Père Sawicki se fit agréer, 
comme compagnon, mais ne réussit pas À s'imposer comme 
confesseur, et les bernardins le regardèrent de travers (1). 
D'autres prèlres encore suivaient ceux-là, tout un person- 
nel, destiné aux établissements que Maryna se attait de créer 
dans les domaines de 





et apanage princier qui Ini avait été 
promis par contrat. L'élément profane de la caravane s'aug- 
mentait, d'autre part, d'un grand nombre de marchands, dra- 
piers de Cracovie el de Lemberg, joailliers d'Augsbourg et de 
Milan, flairant une occasion de placements avantageux. Un 
aide-pharmacien de Lemberg emportait une cargaison extré- 
mement variée. Les apothicaires de Pologne eumulaient alors 
cette profession avec celle de couliseurs, pâtissiers et liquo- 





ristes. Stanislas Kolnezkowic 





emportait done de quoi contec- 
tionner des masscpains exquis et artistement ouvragés, qui, 
aux banquets en perspective à Moscou, ne pouvaient manquer 





D Wirreweent, Jon 





al, Seript, Her. Pol, X, 119, 139 
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d'émerveiller les convives pur leurs ingénieuses figurations 
David jouant de la harpe, Suzanne entre les deux vieillards, un 
Allemand embrassant une caurtisane. Mais l'industricux voya- 
geur comptait surtout retirer un gros prix de certaine plume 
de l’hénir, qui lui ménageait d'ailleurs une amère déception, 
car elle ne trouva preneur qu'à 20 florins de Pologne {1}. 
Stanislas Mniszech emmenait, de son cèté, vingt musiciens 
et un bouffon, originaire de Bologne, Antonio Riati, Au tolal, 
plus de deux mille pèlerins s'acheminant, avec force espé- 
rances de fortune ou de plaisir mais non sans de grandes 
appréhensions, vers un but plein de promesses Hatteuses mais 
de redantahle inconnu. Le départ eut lieu le 2 mars 1606 
Pour la seconde fois depuis un an, le palatin de Sandomierz 
devenait chef d'expédition, et, pacifique celte fois, son com- 
mandement ne fut guère plus heureux, en dépit des efforts 





faits pour imposer à ce régiment fort turbulent et passable- 
ment licencieux une discipline sévère et des mœurs austères. 
La messe devait être entendue tous les jours et l'ivresse, les 
tapages nocturnes, les querelles entrain 





ient de fortes péna- 
lités. Les femmes de mauvaise vie étaient proscrites el une 
baignade dans la rivière prochaine, voire la peine de mort en 
cas de récidive, menaçaient celles qui pénétreraient dans le 
camp. Mais ce règlement, dont le texte nous a été conservé {2), 
ne fut guère observé, de trop longues stations, mulliplices sur 
tout le parcours en des installations improvisées, contribuant 
à en rendre l'applicition il seulement, 
après avoir salué, à Orcha, le dernier clocher catholique et 





ficile, Le 18 av 





franchi l'ivat, les voyageurs se trouvèrenten territoire mosco- 
vite. 

Deux jours après, à Louhno, Michel Nagoï et le prince 
V. M. Massalski saluèrent Maryna au nom du tsar, l'assurant 





que le maitre n'entendait rien épargner pour la commodité 
et l'agrément de son voyage. En effet, cinq cent quarante 





C1] Ronsermowres, Joraul, Revue historique trimestrielle, Lemberg, 189% 
p. 628; Massa, 1, 146, 109; I, 153, 184 
(2) Voy. Hnnacunero, Le faux Dimitri, p. 208 
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ponts venaient d'être construits sur la route de Moscou, et, à 
Smolensk, la tsarine fit une entrée superbe, dans un traineau 
tapissé de zibelines magnifiques et attelé de douze chevaux. 
Un pen plus loin, cependant, des bacs furent nécessaires pour 
passer le Dniéper et l'un d'eux, trop lourdement chargé, coula 
avec une quinzaine d'hommes qui se noyérent. lpouvantées, 
les compagnes de Maryna attribuérent leur salut à la présence 
du pére Anserinus, qui leur rendit le compliment en se disant 
benedictus inter mulieres. 

A Viazma, où on arriva le 13 avril (v. s.), et où Vlassièv 
remit à Maryna de nouveaux présents destinés sans doute à 
Ini faire oublier Xénia, le palatin de Sandomierz se sépara de 
sa fille, voulant la devancer à Moscou et probablement 
S'assurer de visu qu'elle n'y courail aucun danger. En effet, 
comme si elle attendait un avertissement de ce côté, la fsarine 





s'arréla encore à Mojaisk, où, d'après un rapport assez 
suspect, Dimitri serait venu la rejoindre incognito et aurait 
passé deux jouruées avec elle (1), puis au village de Viuziéma 
et enfin aux portes de la capitale, à Mamonov, où, pour le 
n semble bien avoir fait une appa- 





coup; l'impatient souveri 





rition nocturne, — mais en présence de quelques dames, au 
témoignage d'un compagnon de voyage (2) L'étiquette 
mivseuvile ne permettait pas davantage. 

A la réception qu'il trouva à Moscou, Mniszech dut se sentir 
rassuré. Rencontrant des hommages dont un monarque se fût 
contenté, traversant des arcs de triomphe et recueillant de 
nouvelles preuves, en nature et en espèces, de la munificence 





1) Gourxor, His. de Pi 
(2) Niemorvsar, Journal, p. 18. Pour les détails de ve voyage, voy. ee 
Journal, urès précieux; celui de Dyamantowski, publié également par Hirschberg ; 
eslui de Stadniki, en manueerit à la Bit, Baworoweki, à Lembergs puis : Axe 
mxrs, layage de Maryna à Moscou, dans l'Amai du Peuple, 182, IX, ABB, XV 
Paco, Margna Maisech, dans le Lwowiauin, 1841 (fragment); Taromin, 
dans la Süeecho, 1870: Larrret, Lee Nares de Moscon, dax 

fatérianx pour l'Hhst, de Moscow, 1, 107, — Comp. PirnuiNe, 
et sniv ; Huncnens, Le fans Dimitri, p. 23 


re le Grand, XI, 165; l'auteur n'indique pos la 














Maryna Muïezceh, 
Warner 
La Bussie et le 








«ty GO: gle se rc 


MARYNA ET LES JÉSUITES eu 


et de l'opulence de son gendre, il eut certainement l'impres- 
sion de toucher à son rêve pleinement réalisé. Aussi expri 











ma-t-il sa satisfaction en termes si émus qu'en l'écoutant, au 
rapport d'un témoin, Dimitri « pleura conume une loutre » . 
L'entrée solennelle de Maryna fut en même temps fixée au 
2 mai (v. s.), l'ordre et le cérémonial en étant arrêtés depui 
longtemps dans les moindres détails (1), Ainsi, en apercevant 
le tsar, la (sarine devait le saluer la première el s'iucliner très 
bas. Sur quoi, le souverain ferait mine de b: à 
mais il convenait qu'elle l'en empéchàt. A la veille de ce 
grand jour, s'il faut en croire le Père Lawicki, l'amie des ber- 
pardins aurait éprouvé un remords. Le jésuite reposait dans 
sun berceau de feuillage » , comme s'est plu 
aimable historien, et plus prosaïquement, comme le héros de 
adique lui-mème, dans une huttefarguriolum) 
confectionnée avec des branchages, quand un valet de chambre 
de la tsarine vint le prévenir qu'elle réclamait son ministère 
Apparemment, la rusée Polonaise avait reçu une recomman- 
dation dans ee sens, de la part de Dirnitri lui-même, qui pré- 
tendait rester en enquetlerie avec les meilleurs s0 
possédät dans le monde catholique, ct, à la dernière heure, 











ser sa mai 











l'imaginer un 





cette aventure l° 








lens qu'il 


elle se décidait à donner cette aumône au confesseur répudié 
n, de mettre l'occasion 





Le jésuite n'oublin pas, on le pense 
à profit pour rappeler à celte pénitente inespérée ce qu 
religion et ses serviteurs les plus zélés attendaient d'elle. Et 
sans doute il ne manqua pas non plus de recevoir les ussu- 


la 








rances les plus encourageantes. Comme Dimitri lui-méme, 
Maryna n'en était pas avare (2). Aprés le couronnement, 
peu 





impaliemment attendu, elle devait se montrer tout aus: 
soucieuse de faire honneur à ses promesses. 


ceuvil cles docuruents d'État, 11, 230 
ant, Journal Rer. Pol Soript ; X, 1 
et le Saint-Siège, TL. 206 
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Y 


LE GOURONNEMENT 


En paraissant devant ses sujets sur le seuil d'une tente 
magnifique, dressée aux abords de la capitale, et en se diri- 
geant vers le Kreml au milieu d'un cortège splendide, la belle 
tsarine dut éblouir les Moscovites, mais en même temps leur 
donner quelque chagrin. Elle avait revêtu, pour la eir 





ns= 
tance, un costume qu'ils jugèrent polonais. C'était bel et bien 
le enstume francais à la made du temps : la taille lon, 
serrée, les cheveux relevés et crêpés, et la fraise de deux 
pieds de diamètre que l'on retrouve sur tous les portraits de 
souveraine. Ainsi s’habillaient les reines de France, et 
Marçna n'imaginait sans doute pas qu'une impératrice de 
toutes les Russies put, à pareil jour, s'abstenir de les imiter. 
£lle ne devait cependant pas ignorer les préventions qu'elle 
défiait ainsi dans un pays où, aujourd'hui 














vre, cette ques- 
tion d'habillement garde une si grande importance. Mais, en 
voulant qu'elle eachäl ses beaux cheveux et ne fit pas valoir la 
finesse de sa taille, les Moscovites demandaient un trap grand 
sacrifice à une jeune personne qui, vraisemblablement, rece- 
vait de Paris ses evrps el ses vertugadins. 

Getle tsarine était une Polonaise, et, aux portes de la vieille 
eapitale, aujourd'hui encore si proche de l'Asie, escortant la 
souveraine, deux peuples, étrangers l'un à l'autre, en dépit 
du nouveau lien eréé entre eux, s'affrontaient et se regar- 
daient avee des yeux également portés à la malveillance. Fai- 
sant la haie sur le passage du cortège, les drabants de Din 
donnaient à l' 








tri 








des compagnons polonais de Maryna l'impres- 
sion d'un ramassis de gueux sordides 
avec leurs hallebardes une foule où Tatars ct Géorgiens, 


- Ils contenaient 
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Tures, Persans et Lapons évaqnaient le voisinage de contrées 
encore plus barbares. Et, mélées aux elameurs sauvages de 
ces allogènes, les fanfares stridentes des buccinateurs mosco- 
ites déchiraient désagréablement les oreilles polonaises. Mais 
à son tour, descendant de son carrosse de gala trainé par 
douze chevaux tigrés, — quelques-uns teints, au rapport des 
chroniqueurs malicieux, à raison de la difficulté qu'offrait 
l'appareillement d'un tel attelage — et p 








étrant sous la 
{habiter 
jusqu'au moment du couronnement, la tsarine invita l'or- 
chestre de Sladniçki à jouer une mélodie polonaise de cir- 
constance. Ses compatrioles entonn 











voûle sombre du couvent de l'Asceusion qu'elle de 








rent aussitôt à pleine 
gorge le chant populaire dans leur pays 


En tout tempe, en tout lieu, dans le malheur 
Comme dans le bonheur, je te serai fidèle! 





et les oreilles moscovites ne s'en trouvèrent assurément pas 
mieux flattées. 

Observateur scrupuleux toujours de l'étiquette locale, 
Dimitri n'avait pas paru dans le cortège. Sous un dégnise- 
ment, il s'était dissimulé dans la foule. Mais le couvent de 
l'Ascension servant aussi de demeure à Marfa, comme nous 
le savons, il y suivit sa Marynn. Compris dans l'enceinte du 
Kreml, ce monastère recevait diverses destinations. [l était le 





séjour habituel des fiancées du {sar, et, aux yeux de l'ortl 
doxie locale, unie à son époux par un prêtre catholique, 
Maryna n'avait pas encore d'autre titre. Son couronnement 





devait être accompagné d'un second mariage, d’après le rite 
grec. Il arrivait, fréquemment, en outre, qu'on utilisat le 
monastère comme prison, en ÿ enfermant des femmes con- 
damnées à la réclusion ou suspectes {1}; et l'eudroit parut 
sinistre aux compagnes de Maryÿna. Le Pére Anserinus n'était 
plus là pour les égayer et les réconforter : l'entrée du eou- 








vent demeurail rigoureusement interdite au clerge latin. Plus 


(4j Sxécemmér, Monuments, 11, 216. 
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de prètres; pas de messe, même au dimanche de lu Pente- 
côte! Les dunes Tarlo se désolèrent, et Mme Chmielewska ne 
cessait de pleurer. Paur comble de 





isgrâce, on était mal 
nourri dans ce couvent maussade, et plus mal entouré. Le 
palais délicat des sslacheianki polonaises s’offensait à l'épreuve 
des ragoûls moscovites, comme leur éducation plus raffinée 





au contact des nonnes grossières. Appelé à figurer dan 
drame héroïque, ce petit monde s'embarrassait de futilités! 
Dimitri l'apaisa en lui envoyant des cuisiniers polonais, et, le 
lendemain, Mniszech fit mieux encore, en appurtant à sa fille, 
de la part du souverain, un coffret, dont elle distribua le 
oœntenu, bijoux et colifichets. 

L'épreuve ne fut pas d'ailleurs de longue durée. Le 6 mai 
(vs), avant-veille du jour choisi pour le couronnement et le 


un 





mariage, Maryna put occuper l'appartement préparé pour 
elle au palai 





Le mariage destiné à consommer son union avec Dimitri 





n'était pas un simple renouvellement, more principum, de la 
cérémonie accomplie pur procuration à Cracovie. Pour les 
cusuistes locaux, celle-ci ne comptait pas; d'autant qu'il 
demeuraît entendu que, de façon où d'autre, en devenant 
l'épouse du tsar, Maryna cessait d'être catholique. Les plus 
exaliés, Hermogène, archevéque de Kasan, et Joseph, évêque 
de Kolomna, allaient jusqu'à exiger un second baptême. Ce 
point de doctrine demeurait toutefois incertain, et Dimitri 
trouva le moyen d'épargner à l'élue de son cœur la triple 
immersion orientale, en exilant les prélats trop scrupuleux. 
Les autres se contentai 





nt des onctions avec le saint-chrème, 





qui faisaient partie intégrante de la cérémonie du couronne- 
ment, et le cérémonial, dont un fragment nons a été con- 
servé (1), annone 





nt en outre In communion de Maryna, ee 
double assujettissement au rite grec parut fénéralement 
équivalent à 





une abjuralion. 
Mais l'épouse de Dimitri a-t-elle communié, en effet, sous 


} Herneil des docimeuts d'État, 11, 280 


=, Google , 





LE COURONNEMENT as 





les deux espèces ? Grave problème, sur lequel des flots d'encre 
ialistes, la solation 





ent coulé, sans que, au jugement des sp 
en soit avanrée! Itien n'indique, cependant, que le cérémo- 
nial adopté et publié n'ait pas êté exécuté de point en point, 


el les téms 





s sont d'accord pour dire que le couronnement 





et l'onelion ont eu lieu more yræco, ee qui implique la com- 





munion. Le fait est, de plus, devenu ultérieurement l'objet 
d'un débat solennel, qui semble ne laisser prise à aucune 


certitude, An concile de 1620, le patriarche Ignace a été 





fortement pris à partie par un témoin oculaire et assurément 








compétent, son successeur Philarète, pour avoir précisément 


donné ln communion orthodoxe à une catholique (1)! Vidée au 





point de vue historique, la controverse ne me semble di 
mais pouv 





ètre prolongée que dans le domaine religieux 
intérêt politique 





île n'a été soulevée d'ailleurs qu'à raison de 
qui s'y est attaché au moment de l'événement, et il est du 
domaine de la politique de tout embrouiller. Polonais et Mos- 
coviles, partisans et adversaires de Marvna se sont plu à 








run fait avéré, les uns pour défendre leur compatriote 
contre l'opprobre d'une apostasie, les autres pour dénoncer 
l'étrangère comme hérétique ou paienne. On a affirmé de 
même que le jour du couronnement, un jeudi, avait été choisi 
en violation des règles cananiques. Or ces règles ne datent 
que du règne de la grande Catherine! 

Pauvre Maryna! Elle venait cependant de faire, ve même 
jour, à ses nouveaux sujets, un sacrifice plus pénible sans 
doute pour elle, en revétant celte fais le castume russe et en 
ÿ paraissant, selon l'expression d'un chroniqueur polonais, 
« plus chargée de pierreries qu'elle n'en était parée », magis 
onerata quam ornata. Le bandeau, dont elle avait consenti à 
couvrir ses cheveux, valait, il est vrai, soixante-dix mille 

(1) Macane, Mist. de l'Église russe, X, 122: Vonoritr, Archi 
LS, D — Comp. Pire, Faure sur le trempe des 
Hinscmagnc, Le feux Dimitri, p. WT: EMuSE, La Poli 
pendant le Temps des troubler, p. 26 et suiv. — Bien que venant d'un 1 


oeulaire, l'affiruntion » lsson | Dtrmévsat, pe. 1112 
112) ne me parait pat eoncluante 





Husse, janvier 
subies, p.263 et suis à 











que du Saint-Siège 








re de l'ucheséque d 
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roubles, au dire d'un autre historiographe! Mais elle s'était 
aussi docilement soumise à tous les détails d'un rituel extra- 
ordinairement complique. En entrant dans la cathédrale de 
l'Assomption, elle avait fuit le Luur de toutes les icônes et 
baisé pieusement chacune d'elles. Avec sa taille menue, il lui 
fallait parfois se hau 





ser sur ses petits pieds, où méme 
réclamer le secours d'un escabeau. Tout en maugréa 
Polonais de sa suite s'étaient eux 


nt, les 
émes assujettis à cetle 
obligation, non sans quelque scandale, car, ignorant les 
usages, ils distri 














aient leurs hommages de travers, sur In 
bouche des saintes images et non sur les mains, comme il 
convenait. 

Mais, la cérémonie déroulant ses pompes interminables, 
Dimitri les choqua à son tour, en réclamant à plusieurs 
reprises les services des plus hauts seigneurs de son entourage 
« pour Jui arranger les jambes plus commodément » . Et ne 
fallait-il pas vraiment qu'il fût le fils authentique du Terrible 
pour prendre de telles aises avec un Galitsyne ou un Choutski? 
Eütl seulement osé, autrement, faire couronner sa Maryna! 
Cet honneur attribué à la belle Polonaise était, observons-le, 





sans précédent. Ni Anastasie la première épouse, et si aimée, 
du Groznyt, ni Irène, ni Marie Godonnov ne l'avaient obtenu 
Or Dimitri voulait de plus que le couronnement de Maryna 
précédat le mariage, ce qui devait rendre son litre indépen- 
dant de cette union. En cas de divorce, elle resterait tsarine, 
et, Dimitri mourant avant elle, elle régnerait après lui! Ainsi 





fut fuit, el avant d'être devenue aux yeux de son peuple 
l'épouse légitime du tsar, l'étrangère détestée avait déjà 
reeu les onclions, ajonté à sa parure les chaînes d'or de Mono- 


maque et franchi la porte réservée aux souverains 





La cérémonie nuptiale eut lieu derrière ce seuil auguste, 
et, parmi les compagnes polonaises de Maryna, quelques-unes 


seulement re 





arent la permission de la s 





re dans le sanc- 
taire. Le reste de l'entourage s'inquiéta. « Que va-t-on faire 





à notre dame? + murmuraient les szlachcice soupçonneux, On 





les rassura et, plus tard, les sslachcianhi privilégiées égayèrent 


Google T 


LE MARIAGE CE 


leurs compatriotes avec le récit des rites bizarres dont elles 


avaient élé les témoins el dont on avail sans doute voulu 





soustraire le spectacle au plus grand nambre des étrangers 





Elles frent des brocards sur la coupe, si joliment symbolique 
pourtant, où les conjoints avaient bu à tour de rôle et qui, 
jetée ensuite à terre, aurait dû ètre écrasée par Le plus leste 


des deux : signe de domination future (1). Mais, pour éviter 





sans doute un présage qui eût pu trop alarmer certains spec- 
tateurs, le patriarche s'était hâté de mettre le pied lui-même 
sur le eristal fragile, 

1 
sortie du templ 


es autres usages furent scrupuleusement observés, et, à la 
, les diaks ne manquérent pas de répandre 











sur In foule prosternée la « pluie d'or » traditionnelle, sous 
forme de gros dueuts de Portugal vu de menue monnaie, 
frappée pour la circonstance à l'aigle bicéphale, les plus 
grands seigneurs moscovites ne dédaignant pas de se disputer 





part de ces largesses. Les Polonais, par contre, affec- 
dé. 
sur le bannet d'un gentilhomme, il secoua dédaigneusement sa 


érent de s'e Léresser; une pièce d'or venant à tomber 





coiffure, et l'antagonisme des deux races s'accusa encore dans 
ce geste hautain. 

Le lendemain de la fête s'en resseutil aussi. Dimitri dut 
s'arracher des bras de Maryna pour donner audi 





ce aux 
ambassadeurs polonais, Gosiewski et Olesnigki, dont l'ar- 
rivée à Moscou s'était rencontrée avee celle de Mniszech. On 
a communément exagéré l'importance politique des instruc- 
tions officirlles données par Sigismond à ces envoyés. Avec le 
projet d'une alliance perpétuelle, déjà développé en 1600 par 





Léon Sapicha, elles maintenaient théoriquement un pro- 
gramme, qui devait se perpétuer jusqu'en 1634 dans les rela- 
lions diplomatiques des deux pays, sur la valeur duquel 
personne, ni à Cracovie ni à Moscou, ne se faisait aucune 
illusion, et dont le seul objet réel était de masquer le fond 


des choses, l'apre et irréconciliable conflit d'i 





O8) Ve Juan le Terrible, p.161. 
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déjà l'une à l'autre ces deux moitiés du monde slave. En 
demandant en même temps la restitution non seulement de 
Smolensk et du duché de Siéviérie, mais encore de Pskov et 
de Novgorod, comme partie intégrante de l’ancien patrimoine 
à la Pologne, Sigismond se 











lithuanien acquis maintenant à 





conformait simplement aussi à une tradition séculaire. Au 
début de toute négociation entre Polonais et Moscovites, ces 
revendications préliminaires Étaient de style, eLon ne tardait 
pas à passer outre, pour aborder les thèmes de discussion 
sérieuse 

Gosiewski et Olesniçki 





en avaient sans doute en réserve. 
Nous manquons toutefois d'indications précises à ce sujet, 
car ile n'eurent pas le Lemps d'entamer un début d'affaires 
Une controverse d'étiquette les arrêta encore. Sous l'impres- 
sion peut-être des insinuations dont Hezobrazow venait de se 
faire l'organe à Cracovie, le roi de Pologne avait imaginé 
d'accentuer encore son attitude rébarbative vis-à-vis des pré- 
tentions manifestéee par Dimitri. 11 lui rofueait maintenant 
jusqu'au titre de Grand-Due ! On devine la colère de l'Empe- 





reur Invincible. Au cours d'une entrevue extrémement mou- 


rementée, des chroniqueurs l'ont représenté ôtant à plusieurs 





reprises son diadème, pour adresser aux envoyés polonais des 
paroles persuasives, ou s’emportant jusqu'à vouloir leur jeter 
son sceptre à la téte (1). Cette dispute pénible avait précédé 





le couronnement, et Dimitri s'ÿ était finalement résigné à la 
plus dure des humiliations, en acceptant la lettre de Sigis- 
mond avce sa rédaction injurieuse. I lui importait trop que 
la cérémonie se passät sans que Maryna et ses autres compa- 
triotes eussent connaissance de cet incident. Aprés l'évène- 
ment, la querelle devait renaitre et s'aigrir. Invités à un 
banquet, les ambassadeurs ne voulurent pas se contenter des 
assignées. À Cracovie, le représentant 








places qui leur étaien 





Gi Lemessks, Opero Nieowext, Journal, p. 334 Dvae 
mesrowsni, Journal, p. 38 — Pour lee discours des envoyés voy, FOUROTESIE, 
Sonumenta, HA, 101103. Texte plus exact dane un manuserit du Musée Car: 
toryski, 101, n° 7 
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du tsar avait été admis à la table du souverain ; ils récla- 
maient la réciprocité. Mais déjà Dimitri retrouvait toute sa 
superbe. En son nom, Vlassiév déclara insolemment aux deux 
Polonais que leur argument était saus valeur. Le roi de 





Pologne recevant à sa fable les envoyés du pape ou de l'em- 
pereur, celui du tsar ne pouvait manquer d'y être admis 
aussi; mais l'autocrate de toutes les Russies était un bien 
aulre personnage que le roi des Romains où l'évêque de 
Rome, et, à ses y 





x, le dernier de ses popes valait un pape! 
S'ils n'étaient satisfaits, Gosiewski et Olesnicki pouvaient 
rester chez eux. 

Ainsi firent-ils, et, prenant fait et cause pour eux, le palatin 
de Sandomierz lui-même Jeur tint compagnie. Mais, quelque 
peine qu'il en ressentit, Dimitri ne broncha pas. La dispute 


continua les jours suivants et, à leur Lour, les ambassadeurs 





y montrèrent peu à pe 
Kreml était en fête. Banquets nouveaux, concerts et danses 
se succédaient au palais sané interruption. Et Maryna se 
mettait 


des dispositions plus conciliantes, Le 





frais. Pour l'agrément de ses autres convives polo- 


nais, et aussi pour le sien propre assurément, elle revenait 








aux corps et aux vertugadins parisiens 





elle corrigeait la saveur 
trop fade ou trop âcre des menus moscovites par les res- 
sources d'un art culinaire plus savant, faisant succéder des 


fruits confits aux « genoux de cygne préparés à l'hydromel » 





et des glaces aux « poumons de mouton assaisonnés de 
safran ». Attaché de son côté à séduire ses hôtes ombrageux, 
Dimitri y employait tout son savoir personnel. Après le repa: 
il affectait de rechercher leur société et s'entretenait fnmilié- 





rement avec eux. Des solduts polonais affluant aux abords du 
palais, il les faisait introdui 





e dans le vestibule, ordonnant 
qu'on leur versät de son meilleur vin et buvant à leur santé. 
Il organisait un tournoi à la mode de Cracovie, et paraissait 
ravi que les champions polonuis fissent sentir à ses Mosco- 
vites la grosièreté de leurs batailles à coups de poing. En 
excitant la verve d’Antonio Riati, le bouffon amené par 


Mniszeck, illui arrivait bien de lancer des saillies, qui auraient 
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dù sonner de facon déplaisante aux oreilles des sujets fidèles 
du roi Sigismond; mais ces oreilles étaient généralement à 
l'épreuve de telles impressions. Au bout de quelques jours, 
dans leur quartier désert, où parvenait l'écho de ces réunions 
joyeuses, Gosiewski et Olesnicki ne se ten 
d'y prendre part. Peut-être a nl déjà entrevu la 
possibilité de prendre leur revanche sur un autre terrain. Une 
transaction ne tarda done pas à intervenir. Il fut convenu 
qu'un des ambassadeurs ubtiend 


nt plus du désir 











av. 





table touch 
presque celle du tsar. Et Maryna se fil encore plus char- 
mante. Et, pour faire meilleur accueil aux nouveaux venus, 
Dimitri lui-même parut vêtu à la polonaise. Mais, Gosiewski 


ait u 





refusant de se lever pour venir prendre une coupe que le 
souverain daignait lui offrir, on lui apprit qu'il serait jeté 
par la fenêtre s'il n'obéissait. Ft il obéit! 

Le lendemain, la Moscovie ayant eu ainsi le dessus, tout 
fut encore à la Pologne. À un nouveau banquet, seuls de tous 
les Moscoviles, Vlassiév et le pl 





ce Mussalski se trouvèrent 
à pendant trois heures de 
jour, on dansa toute la nuit, A l'aube, ayant passé de bras en 





invités. Après avoir mangé et 


bras, Maryna, qui dansait à ravir, avait gagné tous les cœurs. 
Mais, comme figurant avec elle dans un quadrille, Gosiewski 
et Olesnicki restaient couverts, Dimiti 





leur ft dire qu'ils 
prissent garde à leurs têtes, qui risquaient d'être enlevées 
avec leurs bonnets (1) 

Le tsar se fit obéir encore; mais, en obtenant cectte nou- 
velle victoire, peut-être signait-il son arrêt de mort. En 
cédant aux exigences et aux caprices du jeune maitre, les 
envoyés de Sigismond ne laissaient pas d'y trouver matière à 
d'amères réfle: 





sions. Voilà done ce que devenait le timide et 
modeste slliciteur de Cracovie! IL s'égalait déjà aux plus 


farouches despotes moscuviles dont ln Pologne eût ressenti 





l'insolence, et il ne laissait que trop voir ce qu'elle pouvait 
attendre de son orgueil et de ses prétentions. Les intrigues 


GE) Numorwsnt, Journol, p. 67 Comp. Minscuune, Le faux Dimitri, 
pe 243-215 
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RAPPROCHEMENTS MENACÇANTS EI 


ourdies à Cracovie par les ägents du jeune souverain pre- 
naïient, sous cette impression, une apparence encore plus 
menaçante. Mais Cosiewski et Olesniçki ne pouvaient man- 
quer d'être instruits aussi des manœuvres en sens contraire 
dont Bezobrazov venait de se faire l'instrument au mème 
lieu, et, bien que nous ne posédions à cel égard aucun 
indice suffisamment probant, un rapprochement opéré à ce 
moment entre les envoyés polonais et les mécontents de 
Moscou nous parait entièrement probable. Or, dans certain 





s 
situations, il en est de ces contacts moraux comme de ceux 
où, dans un ciel chargé d'électricité, les nuages, en se ren- 
contrant, font jaillir la foudre. Dimitri et Maryna festoyaient 
et dausaienl; dans l'enchantement d'une union qui cumblait 
leurs vœux, dans l'ivresse d’une puissance qui semblait ne 
rien refuser à leurs désirs, ils donnaient un cadre de splendeur 
et de joie au plus beau rêve que des créatures humaines 
pussent concevoi 





Ils n'avaient pas huit jours à y vivre! 

Avant que, pareils à deux méléores, ils s'enfoncent dans la 
nuit qui va séparer et engloutir leurs destinées, c'est le 
moment de saisir au vol leurs images fugitives, - celle de 
Dimitri surtout, ear nous retrouverons encore Marÿna, — et 
d'essayer d'en préciser le contour. 





CHAPITRE VII 


LA CATASTROPHE 


1. Le couple impérial, — IL La physionom 
du revenant, 


du règne — IL La mort 





LE COUPLE IMPÉRIAL 





Par une de ces rencontres qui abondent dans les légendes 
de tous les paye, en se prêtant aux plus étranges confusions, 
la femme de Dimitri n'élail pas, de certaine façon, une 
inconnue en sa nouvelle patrie. Dans la poésie populaire du 
lieu une héroïne du même nom et d'un type vaguement 
analogue, Marina, Marinouchka, Marinka avait pris place et 
figure familière depuis longtemps. Elle appartient au cyele 
fantastique et grandiose de Vladimir. Elle parait parmi les 
convives des banquets épiques de Kiév, et aussi parmi les 
adversaires du terrible Dobrynia, qui finit par la tuer. C'est 
une sorcière et une ensorcelense ; une hérétique et une impie 
C'est également une fille de mauvaise vie. Elle a séduit neuf 
princes où neuf héros, ses fancés, qu'elle a changés en 
animaux. Son grand ami est le serpent, qui demeure enroulé 
autour de son br 





s (1). Bien qu'aucune modification des 
textes ne l'indique, il est certain qu'au moment de l'arrivée 
de la belle Polonaise à Moscou, ct surtout sprès la catas- 
trophe où a sombré la fortune du couple, une fusion des deux 





personnilités féminines s'estopérée dans l'imagination popu- 


1 Rinénsin. Accueil de chents, 11, 4249, 5%, 60 et notes, XEXVL, — 
Comp. howisi, Arekive Huree, mai 1898, p. 22. 
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laire. Rapprochés et amalgamés, leurs traits y ont créé une 
figure nouvelle, sur laquelle se sont reportés les sentiments 
de réprobation, de haine et de Lerreur superstitieuse évoqués 
par l'héroïne légendaire des temps anciens 

On pent dire aujourd'hui que In seconde Maryna ne méri- 
tait pas cette suprême disgräce. Du rôle qu'elle a été appelée 
à jouer elle semble bien n'avoir possédé que l'ambition; une 
ambition, il est vrai, singulièrement ardente el tenace; une 
de ces passions maitresses, qui, s'emparant de l'être tout 
entier, abolissent en lui tous les autres sentiments et tous les 
autres instincts, attachement au pays où à la famille, hon- 
neur ou pudeur, timidité ou conscience du danger. Devenue 
tsarine au prix d'une gngeure redontable, cette s:lachcianha 
voudra, à tout prix, garder ne füt-ce que l'ombre du titre et 
ices et 





du rang acquis, acceptant pour cela ous les saeri 
affrontant tous les périls, mais ne faisant en somme que se 
jeter, sans réflexion et sans raleul sérieux, d'une aventure à 
une autre et des bras d’un aventurier dans ceux du premier 
compagnon de hasard et de folie qui lui donnera l'illusion 


d'un relour éphémère aux grandeurs perdues. Imaginez un 














homme qui, réveillé au milieu d'un heau songe, s'abstine à 
poursuivre et à étreindre dans la réalité ce fantôme évanoui, 
el, marchant à reculons pour mieux braver les vbstacles aux- 


quels il se heurte, fermant les yeux pour ne pas voir les 





abimes où il roule, toujours plus meurtri, à chaque pas plus 
avili, de chute en ehute plus affolé, va se briser enfin dans 


istoire de la seconde Maryna. 





une impasse hideuse — c’est l 
Dimitri est un personnage beaucoup plus complexe. Au 
n et d'une concor- 








physique, des témoignages d'une précis 
dance exceptionnelle, à quelques nuances près, nous le mon- 
trent petit de taille mais fortement bâti : poitrine large, 
épaules solides, muscles vigoureux et des mains qui brisent 











sans effort la ferrure d'un cheval. Sur ce corps d'athlète trapu, 
un visage large, entiérement imberbe ct basané ; un gros nez 


Hanqué d'une verrue, d'autres disent d'une balafre bleue, une 








grande bouche aux lèvres épaisses el sensuelles : un ensemble 
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peu gracieux, mais, à en juger par certains portraits, nulle- 
ment désagréable, donnant une impression d'intelligence, de 


hurdiesse et d'énergie, J'ai Rail mention déjà de son adresse 





à tous les exercices physiques. Les anciens tsars de Moscou 
n'y excellaient généralement pas, figé en des attitudes hiéra- 
tiques, qui, chez Féodor, venaient d'aboutir à une paresse 
égale de l'espril et du corps. Il ne convenait pas qu'un sou- 
verain moscovite montat à cheval sans y être aidé par plu- 
sieurs courtisans, hissé sur la selle ainsi qu'un mannequin 
pompeux. La docilité et l'allure douce des montures em- 
ployées par l'auguste maitre faisaient également partie d'une 


étiquette traditionnelle. Aussi, en choisissant des coursiers 





fougueux et en les enfourchant sans même toucher l'étrier, 
Dimitri parut déroger. Et, quand il s'a 
battre un ours, épieu en main, on cria au scandale. 

Le moral de ce har 





visa encore de com- 








ï cavalier est à l'avenant. Un tempéra- 





ment fougueux, impétueux et n 
plesse; beaucoup de courage et une grande confiance en soi- 
même; de l'entrain, de la verve, un naturel aimable et 


généreux, sujet aux emp 


à dépourvu pourtant de sou 








rtements, mais aussi prompt 


s'apaiser qu'aisément irrilable ; de la rudesse dans le eara 





ère, mais sans les instincts féroces du père présumé ; aucun 
penchant aux excès de table : personnellement sobre, Dimiti 

a l'ivrognerie en horreur; des goûts voluplueux pourtant, 
beaucoup de sensualité et quelques vices : l'époux de 
Mars 
en croire certains rapports, en matière de débauche, c'est un 


na et l'amant de Xénia a le eulte de la femme; mais, à 





Oriental; Pierre Ba 
auprès de lui le rôle de proxénètes, amenant au palais, par 
des passages secrets, tont un personnel de sérail, mettant 
même à contribution les nonneries du voisinage; mais, auteur 





manos et Michel Moltchanov remplissent 


d'une chronique intéressante, le prince Khvorostinine a passé 


pour le mignon du jeune prince, ce qui ne l'a pas empêché 





d'ailleurs de le traiter de « brigand » dans son récit (1). 


1) Bibl, Hire, Russe, X] 
1,139. 


1, 53%. — Comp. ibid, NI, 55 et BIS, et Mas, 
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Dimilri est aussi, nous le savons, un passionné du luxe 
sous toutes ses formes; il en use sans retenue et limpose 
à son entourage sans serupule, Sa réputation, à cet égard, est 


si vite établie et répandue que les marchands et les courtiers 





d'objets précieux affluent à Moscou de lous côtés et que la 
princesse Anne, sœur de Sigismond, a confé à un des compa= 
gnons de voyage de Maryna un écrin de grand prix, dont il 


ion au tsar. Féodor et Godounov 





doit proposer l'acqui 
avaient considérablement agrandi la demeure, assez modeste, 
dont s'étaient contentés leurs prédécesseurs. Au «palais d'or» 
elau « palais à faceltes » dont il héritait, Boris venait d'en 
ajouter deux autres, en ajustant de plus à sa résidence parti: 
eulière, simple dvor en bois, une haute construction en pierre, 
agrémentée d'un jardin, D'autres édifices voisinaient avec 
ceux-là, dans l'enceinte spaciense du Kreml, servant d'habi- 
tation aux souveraines et portant le nom générique deteremy. 
Dimitri s'y trouva encore à l'étroit. De nos jours, comme en 
un rappel des traditions ancestrales de vie nomade, les sou 
verains 
demeure, et, à Saint-Pétersbourg 
dences improvisées de règne eu règne se comptent par 
Inese fut don: 





sses semblent répugner toujours à ln fixité de la 
comme à Moscou, les rési- 








douzaines. Dimitri n'eut de repos qu 
logis battant neuf. Sans quitter le Kreml, mais en se rappro- 
chant de la Moskva, il ordonna la construction rapide d'un 





un 





nouveau paluis en bois, composé de deux corps de batiment 
distinct po 
y introduire les modèles d'élésance et de confort entrevus à 





,l'i r lui-même, l'autre pour la tsarine. Il voulut 





Cracovie ou à Sambor : murs tendus d'étoffes précieuses, 
rideaux aux portes el aux fenétres et poéles recouverts de 
carreaux de faience verte. 

Ces nouvenutés ne laissèrent pas de déplaire aussi ; mt 





s 


les Moscovites furent plus désagréablement impressionné: 





encore et même lerrifiés par un appareil bizarre, dont l'instal- 
lation au devant des palais ainsi aménagés les intrigua Furieu- 


sement et dont la nature et la destination continuent de 








mettre en défaut la sagacité des archéologues. A en eroire un 


45 
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pieux chroniqueur, Dimitri se serait proposé de figurer en cet 
édicule énigmatique l'enfer où il comptait prendre prochai- 
nement ses quarlicrs. En attendant, dressant au cœnr de la 
sainte cité une chaudière énorme, d'où sortaient des flammes 
et des vapeurs pestilentielles et jaillissaient des monstres 
hideux aux gueules dévorantes, il entendait y jeter les chré- 
tiens orthodoxes qui dénonçaient son hérésie maudite (1). 
Sans prêter à son auteur d'aussi maléfiques intentions, on 
suppose aujourd'hui que cette construction servait à deux fins : 
motif de décoration pour nn feu d'artifice projeté el machine 
de guerre, amplifiant en une adaptation historiée les petites 
forteresses mobiles, dont les Moscovites de ce temps faisaient 
en campagne un usage conslant (2) 

Dimitri était un souverain fastueux et belliquenx. Il avait 
commencé par se procurer unc garde du corps, dont ses pré- 
décesseurs s'étaient passés aussi el qui, comprenant trois com 
pagnies de mercenaires étrangers sous le commandement du 
cossais Albert Lenton et du 





Français Jacques Margeret, de l'É 





Danois Mathias Knocttsen, étalait des uniformes magnifiques. 
Mais, à côté de cette troupe de parade, il en arimait d’autres 
et s'oceupait activement de les dresser, présidant à des ma- 
nœuvres el des exereices de lir, pointant lui-même des canons, 
organisant des assauts Actifs et prenant une part active à ecs 
batailles. Le fils pr 





sumé du Terrible à plus de ressemblance 
avec Pierre le Gr 





nd. Comme le futur réformateur, c'est un 
touche à tout. Après diner, il scandalise encore les Mosco- 
vites en s'abstenant de la sieste habituelle. Les heures de repos 
Lil 


enuse avec les ouvriers et met la main à leurs métiers. Chef 


chères à lous ses sujets, il les emploie à visiter Les ateli 





d'armée, comme le fera le vainqueur de Poltava, il joue au 
simple soldat, échangeant volontiers des coups de poing dans 


les combats simulés, recevant el envoyant avec ardeur des 





GO Pis, Hivt, Russe, NUL, 819, — Comp. #bid | XII, 55 

C Curenrnneros, Hest, de Husste, VIL, 2 partie; p_ 76: Wineno, Antiquité 
Russe, déc. 4892, p. 806-616; Puaronov, Un recit sur le faux Dimitri, Moscou, 
1803, plaquette 
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projectiles fgurés par des boules de neige, Chasseur, il manie 
l'are ou l'épieu avec adresse et vigueur. Comme Pierre le 
Grand, il aime à marier les gens et il assiste invariablement 
aux noces. Comme lui, quoique à un moindre degré, il pro- 
fesse un mépris audacieux pour certaines coutumes et tous les 
préjugés. IL les brave en mangeant du veau el a une querelle 
à ce propos avec son favori 





Tatichtehev, qui s'emporte jus: 
qu'à Ini dire de gros mais. On veut qu'il ait eu l'habitude 
indécente de se faire accompagner par ses chiens dans les 
églises. Mais ce trait est douteux, Ses ennemis lui ont égale- 
ment reproché de s'être abstenu, après son mariage, du bain 








obligatoire. Or, dans son journal, 
malice ce détail 


Niemojewski à noté sans 
que le banquet donné le lendemain a été 
retardé précisément à raison d'un séjour prolongé du tsar 
dans la bania purificatrice, Coi 








me Pierre encore, Dimitri a 
la colère prompte et le poing aisément levé; mais il se calme 
plus vite et sa rancune est plus courte. Beaucoup plus doux, 
ila aussi moins de fermeté et c'est ce qui contribuera à le 
perdre. Mais surtout, et bien qu'il n'ait pas eu le temps de 
déployer son génie, son étolfe intelleetielle et morale n'est 
pas celle de Pierre, ni, je l'ai dit, celle d'un grand homme. 
Trèsinsuffisamment cultivé, son esprit parait plutôt prompt 
et prime-sautier que profond et réfléchi, Son règne n'a duré 
que onze mois, et les soins que, malgré son insoucinnce et sa 


confiance superbe, il a dû prendre pour s'affermir sur son 





trône, lui ont laissé si peu de loisirs pour un emploi plus fr 





tueux de ses facultés qu'il serait toutefois injuste de les 
apprécier d'a 





ès les résultats seuls. Tels que nous les con- 





naissons par les documents qui nous sont parvenus, ces r 








tats sont minces; mais-encore, ainsi que je l'ai indiqué déjà, 
les archives de l'époque présentent, à cet égard, une lacune, 


qui laisse place à beaucoup d'ineertitude. 
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il 


LA PHYSIONOMIE DU RÈGNE 





A l'intérieur, la po 
sentie fortement de l'influence polon 


que de Dimitri semble s'être res- 
e. La conversion de la 





Douma en un Sénat el la création d'un certain nombre de 


charges, — grand écuyer, grand maréchal, porte-glaive, 
€chanson, — également evpiées sur les modèles voisins, 





fournissent un exemple. Mais de la nouvelle assemblée le nom 
seul nous a été conservé, avec une liste de membres, dressée 
par le diligent Jean Buezynski. Gonfondant les Nagoï avec les 
chefs des armées récemment mises en campagne contre le 








prétendant, les victimes de Boris Godounov avec les créatures 
de son successeur, celte nomenclature dessine curieusement 
la physionomie du nouveau régime; elle ne nous renseigne 
que de la réforme, ni sur le rôle 
res. Sous le régime d'autocratie à 





pas sur le caractère pol 
attribué à ses bénéhes 





outrance, inauguré par Ivan IV et continué par Godounov, 
l'ancienne Douma, organe essentiel du pouvoir central dans 
toutes ses attributions, tendait à déchoir, En Pologne, au 
contraire, le Sénat s'affermissait dans sa double fonction 
de Conseil d'État et de Chambre haute. Dimitri empruntait-i} 
ns le fond ou simplement la forme ? Sous un nom 
du passé, où 











à ses voi 





une restauratioi 





plein de promesses, visait-i 
inaugurailil au contraire cet avenir de liberté politique, 
auquel déjà aspiraient quelques-uns de ses snjets? Nous 
l'ignorons et nous devons en dire autant d'une modification 
partielle de la loi du servage et de la loi fiscale, œuvre prin- 


cipale du règne. Interdisant d'un côté les asserv 











ements col- 
lectifs, défendant au père d'aliéner avec la sienne la liberté 
de ses enfants, et supprimant, de l'autre, pour la perception 


des impôts, l'intervention d'intermédiaires intéressés, ces 





mesures étaient-elles l'embryon d'une réforme législative plus 
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vaste, dans un sens humanitaire, ou rentraient-elles dans le 
système d'expédients dont tous les régimes, en Russie, à 
toutes les époques, ont usé et abusé? La question reste à 
l'état d'énigme, probublement insoluble. 





Dimitri a emporté dans la tombe le secret d’une pensée et 
d'une volonté qui en étaient encore à prendre leur essor. De 
quelque facon, il a dû donner satisfaction à cet élément 








populaire, dont le mouvement irr 
pouvo 


istible l'avait porté au 








car, au lendemain de son avênement, la tempête, 


qui soufflait à travers l'empire et y soulevait, comme en une 
vague immense, des courants révolutionnaires de toute nuture, 
est tombée brusquement. Conçue dans un sens égalitaire et 
ion, à Moscou, de députés 





mise en œuvre par la convoc 





chargés de contrôler l'opération, une revi 
alluc: 


n générale des 





lions territoriales el des pensions altribuées aux « home 





mes de service » peut bien y avoir contribué, comme il eat 
probable aussi qu'elle faisait partie d'un projet d'ensemble, 
dont le dessin général et la portée nous échappent (1). Mais 
l'apparition seule du « vrai soleil » dans le ciel orareux de ce 
pays de foi profonde aura suffi, je pense, à y ramener le 
calme. 

Vers la Ga du règne, au loin dans la steppe, un remous du 
grand flot insurrectionnel se manifesta. Jaloux du rôle que 








les Cosaques du Don jouaient auprès du souverain, ou simple- 
ment cherchant un prétexte pour une entreprise de brigan- 
dage, les Cosaques du Terek s'agilèrent. Formant une bande 





sous l'ataman Tho 





Bodyrine, ils annoncèrent qu'en 1 
la tsarine Irène avait donné le jour à un fils, Pierre, auquel 
Godounov s'était avisé de substituer eetle Lsarevna Théodosie 
Le fils naturel d'i 








qui n'avail vécu que quelques mo 





bourgeois de Mourom, Elie, ou Ileika 





2), fut désigné pour 
jouer le rôle du prétendu tearevitch. Employé quelque temps 


(1) Aer, Hist,s 11,76,77: Ai 
2. 


2) Indiquée par l'aven! 
Actes de La Comm. Areh,, SL. Comp. Porr, fe 
Aicone, VII, 80; Bibl. Hist, Russe, NUL, 97 





ls de da Cemmm. Archéogr 1, 03 Porov, Hecueil, 















même, certe origine est su) 


el pd 





: à caution, Voy, 
Chronique de 
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comme commis dans une échoppe de Moscou, il paraissait 
ainéi initié aux grandeurs de la capitale. Grossiesant rapide- 
ment, l8 bande essaya d'enlever Astrakhan ; repoussée, elle 








remonta le Volga, en se livran: 





divers excès. Mais Dimitri 
ne semble pas s'en être inquiété. Bravement, il invitn le 
tsarevitch supposé à venir le rejvindre. L'envoyé du tsar 
rencontra le nouveau samozvaniéis à Samara el reprit avec lui 
le chemin de Moscou. L'accueil que l'oncle réservait au neveu 
ne peut être que conjecturé, car Dimitri ne vécut pas assez 
longtemps pour recevoir cet hôte. 

Dans ses relations avec l'Occident, le successeur de Boris 
Godounov semble avoir voulu pratiquer comme lui, el plus 








largement encore, le système des portes ouvertes. Du moins, 
s'est-il donné l'air de frapper à toutes les portes. Mais, mon- 
trant le désir d'aller partout et invitant tout le monde à venir 
chez lui, se représentait-il les conditions essentielles de cette 
politique 








Gela est moins certain. Il allait à l'aventure et au 
petit bonheur. La présence en Moscovie d'un moine espagnol 
lui parut un jour providentielle et destinée à ouvrir au pays, 
à sa diplomatie et à son commerce des horizons et des débou- 
ch 





s nouveaux. Ce moine était un missionnaire de l'ordre des 
Ermites de 8: 





t-Augustin. I s'appelait Nicolas de Mello. 
Après vingt ans d'apostolat aux Indes, il s'en retournait à 
Madrid, quand son passage à Moscou éveilla l'attention et la 
méfiance des policiers de Godounov. Arrêté, le malheureux 
fut inte: 





né au couvent de Solovki, sur la mer Blanche. Dimitri 
le sut, ft élargir le prisonnier et imagina aussitôt avoir trouvé 
un joint 
pas le loi 


pour entrer en relations avec Philippe III! Il n'eut 
ir de donner des instructions à cel étrange intermé- 
dinire; mais, sans qu'il 5% 





doutàt, il le destinait à une autre 





mission, dont son cœur généreux et aimant a pu, dans un 
à travers de terribles 
épreuves et des angoisses effroyables, Nicolas de Mello devait 
être le dernier compagnon et le cousolateur supréme de 
Marvna 





autre monde, ressentir quelque joie 


La France de [lenri IV avait pour le jeune et héroïque sou- 
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verain des séductions particulières, Au témoignage de 
Margeret, il rêvait de débarquer quelque jour à Dunkerque, 
et de se rendre à Paris pour saluer le roi très chrétien. Le 
voyage de Pierre le Grand s'annonçait déjà! Le Béarnais eût 
peut-être fait bon accueil à ce précurseur. Très favorables à 
Dimitri, les rapports qui arrivaient au Hoi par l'intermédiaire 
de quelques agents employés dans les pays du Nord (1) 
devaient bien l'impressionner. C'est ainsi que, revenant en 
France après la catastrophe, Margeret fut engagé par le sou- 
verain à écrire son célèbre récit et sans doute aussi à 
reprendre le chemin de la Moseovie, où nous le retrouverons 
mêlé à d’autres tragiques événements. Mais c'est à bord d'un 
vaisseau anglais que Dimitri se proposaitde faire voile vers la 
côte française, et le trait suffit à mettre en & 
tère chimérique de ce dessein. 

A son avènement, l'ambassadeur britannique, Thomas 
Smith, se trouvait à Arkhangel el se disposait à pren 





idence le cara 











e la 
mer, assez peu satisfait desconcessians arrachées à Godounay, 
bien qu'elles parussent excessives aux commerçants des autres 
pays etaux Moscovites eux-mêmes. Le nouveau tsar manifesta 
aussitôt 





atention de reuchérir sur son prédécesseur. De Toula 
déjà, il avai 





appelé à lui l'agent de la Compagnie a 





glaise, 
John Merick, et s'était mis en frais avec lui, En arrivant au 





Kreml, il se hâta d'annoncer à Smith l'envoi prochain d’une 
ambassade à Londres et l'octroi d'une el 





ha 





rte nouvelle qu'il 
sign en effet (2). Les Anglais, nous le savons, ne payaient 
déjà que demi-taxe; ils obtenaient maintenant franchise 
entière, el c'était, en fait, le monopole, objet de leur cons- 
tante ambilion 





Mais cette porte ouverte eùt fermé toutes les 





autres. Dimitri, assurément, ne l'ent 





ndait pas ainsi. À la 
même heure, il voulait également combler les marchands 
polonais et lithuanieus : plus d'arrèt forcé à la frontière; plus 





(1) La Branour 
et Archives du V. 
p.182 

(2) Elle est conservée au Queen's College d'Oxford. Voy. Pie 
et le Saint-Siye, 1L, 286. 


forresp., Bibl. nat, fonds français, 4117, 15.929, 15.067, 
pes 
an. Voy. Pietino, Hceitt sur de temps des Troubles, 





e, La Russie 
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de barrières infranchissables en ronte; plus de formalités 
dispendienses et vexatoires; plus de douanes! C'était parfait; 
Fa 





, du œoup, le privilège anglais perdait toute sa valeur! 
La théorie du libre-échange et celle du protection 
confonduient dans l'esp 








sine se 





t de Dimitri. Ou plutot elles lui 
élaient également étrangères, et il ne se préoccupait ni de 
concilier leurs principes ni de mettre leur application en 
accord avec ses idées et ses sentiments 

Avec 





a Pologne il avait, nous le savons, des démélés plus 


grav 





A peine entamé, brusquement interrompu par un 
dénouement auquel les conditions mêmes dans lesquelles il 
se Lrouvail engagé ne furent sans doute pas étrangères, ce 
débat 





ait cependant avoir abouti à un échange de notes où 


les envoy 





de Sigismond réduisaient leurs demandes à quatre 
points principaux : paix éternelle; cession de la Siéviérie; 
secours pour recouvrer la couronne de Suéde; permission 
pour les jésuites et autres prêtres catholiques de construire 
des églises en Moscovie (1). Le roi consentait un rabais sur 





sa er 





ance, Se débattant en apparence entre ses anciens 
engagements et ses nouveaux devoirs, Dimitri proposait, de 
son coté, un autre règlement, Comme si ses trésors eussent 


été inépuis 





ubles, pour la Siéviéric, qu'il voulait garder, et 
pour R guerre de Suède, où il ne voulait pas engager ses 
troupes, il offrait de l'argent. Il acceptait lu paix, mais ne 


voulait chez lui ni d'églises latines 





i de jésuites. Nous avons 
les meilleures raisons pour eraire que, dans la pensée de 
leur auteur, ces contre-propositions n'étaient pas sérieuses. 
Elles semblent avoir été produites vers la mi-mai (v. s.); or, 


le 15 m Suwicki et lui luissa 





ï, le tsar fit appeler le Pe 


entendre un langage trés différent : il ne désirait rien 





autant que la fondation d'un collège des Péres dans sa 
capitale; il voulait des écoles partont et les jésuites seuls 


ider à la création de ces 





lui paraissaient eapubles de pr 





établissements! Très agréablement surpris, le Père Sawigki se 





(1) Bowassnt, Lectures de la Soc, d'Hist. ct d'Aut., 1946, ni 
L'Ambassade polonaise, p 
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confondait en remerciements, quand, changeant brusque- 
ment de thème, le souverain parla de ses préparalife mili- 
inires. Il avait cent mille hommes sous les armes, mais ne 
savait pas encore contre qui il les emploierait. Pis aussitôt, 





comme trahissant une pensée secrète, il s'emporta en récri 
minalions violentes contre le roi de Pologne (1). 

ltapprochée de plusieurs autres, l'indication à tirer de cet 
entretien énigmatique prend un caractère singuliérement 
probant, Nous avons nouvelle d'une somme de 100,000 flo- 





ins destinée en même temps par Dimitri aux insurgés polo- 
nais; de certains rassemblements de chevaux qui, da 








l'idée de ceux qui les opéraient, devaient servir à une & 
et tout cela semble fait pour nous 





pagne en Pologne (2 
donner lout au moins une impression, probablement juste, 
de la mentalité de Dimitri à ce moment de sa courte et dra- 


matique carrière. Un tel dessein devait lui étre sinaturellement 





su 
du p 


ël Il corresponduil si bien aux traditions politiques 


s, comme aussi au tempérament personnel du jeune 





souverain, à ses origines el aux exigences de sa situation. 


Réalisé, il lui eût certainement assuré la plus large pouls 
rité, lui gardant le bénéfice des relations utiles contri 





s en 
terre polonaise et le libérant de celles qui, à Moscon, deve- 
naient si compromettantes pour l’ancien protégé de Sigismond 
et des jésuites 

Oui, il a probablement pensé et voulu cela; mais, pensée 


se dégager du conflit d'in- 





et volanté, son esprit avait peine 
téréts où le passé et le présent se disputaient sa fortune 
éphémère, comme aussi du tumulte où son étre intime 
are lui a laissé si 





demeurait plongé tout entier. La destinée 
peu de temps pour se recueillir! Ajoutons que, 
seignements dont nousdisposons au sujet de ses fi 


rmi les ren- 





is etyrestes, 
les plus abondants et les plus précis se rapportent à l'époque 


(D) Winurwient, Journal, er, Pol Seripes Xi 145-1473 Inénuise, Hiome et 
Demetrius, p. Le. 

(2) Arehine Russe, mars 188, p. 122-124; 
l'ouest, IV, 231. — Comp. Inosvinos, Le faux Dimitri et Sigiemond Hs 
Lectures à la Soc. Hist. de Nestor, 1890, IV. 
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de son mariage, moment où, assurément, il n'a pas eu sa 
physionomie de Lous les jours. 11 parait là en plein épanouis- 
sement de sa personnalité exuhér 





si 





nte, mais nu 





en une 
sorte d'elfervescence physique ct morale qui ne devait pas 
lui être habituelle. IL est indubitablement intoxiqué, ivre de 
joie et d'orgueil. Il a unecrise de mégalomunie. Il se puse 
en grand capitaine et en politique profond. Il est César et il 
sera Alexandre demain. Comme les diableries en bronze doré, 
dresses devant ses nouveaux palais, ces rodomontades fai- 
saient partie d'un même déploiement de faste, de superbe et 
d’exaltation. Le temps et la réflexion eussent sans doute 
ramené l'interlocuteur du Père Sawiçki à un sentiment plus 





e défaut. 
Deux jours après l'entretien rapporté plus haut, Dimitri av. 
cessé de vivre. 


juste des réalités. Le temps, hélas, devait lui fi 








ill 


LA MORT DU REVENANT 


La catastrophe se préparait depuis longtemps dans les 
dessous obseurs de la vie moscovite, où l'œil trop distrait, 
trop confiant aussi du jeune maitre ne plongeait pas assez 
attentivement. Datée du 8 avril 1606, une lettre de La 
Blanque nous apprend qu'à ce moment le bruit d'une nou- 
velle révolution survenue à Moscou et de la mort de Dimitri 
cireuliten Pologne. L'époux de Marÿna gardait la faveur 
du bas peuple et de lu classe moyenne. Les dérogations aux 
coutumes qu'il se permettait, les soupçons même de eon 
vence avec le latinisme, dont le chargeaient ses adversaires, 
n'éveillaient pas dans ces milieux des idées de révolte. La 
patience, l'indifférence mème à l'égard du mal nécessaire ÿ 





constituaient, dés cette époque, les traits essentiels d'un tem 


pé 





nent faconné à la docilité par des siècles de tyrannie et 
d'une mentalité, pour laquelle, bon ou mauvais et méme 
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odieux, mais légitime, le tsar élait déjà une nécessité. Mais 
il y avait d'autres 





révoltés. En rappelant les Romano d'exil 
en faisant monter à un rang élevé le diak Chichelkalov, 
Dimitri travaillait ostensiblement à restaurer ce groupe de 





parvenus que les princes-boïars regurdaient d'un œil ei jaloux, 





depuis la seconde m du seizème siècle. Avec les Golo- 
vine relevés de la disgrace dont Godou 
avec F. I. Mstislavski carcssé, marié, installé dans un des 
palais du Kreml, c'était, d'autre part, l'aristocratie privi- 
légiée de l'époque de l'opritchnina qui reve 
méme temps encore, proscrils en masse, les parents et les 





ov les avait frappés, 








it en faveur. En 





amis de Godounov cédaient leurs places nan à des person- 
nages de grande naissance, mais à un Basmonov où à un 
Mikouline, hier capitaine des swriélisy, aujourd'hui membre 
de la Douma! Dimi 
de celte politique. Ménager la chè 
son caractère. Il avait gracié 





s'appliquait bien à atténuer les effets 
re et le chou était dans 








assi 





houïski; il chercha à 
gagner et à s'attacher méme par des liens de parenté ceux 
des grands seigneurs « qui resta 
sion de Massa. Mais, ne désarmant aucun ress 





t neutre: 





», selon l'epres 





ntiment, ces 
tentatives ne faisaient qu'aceuser dangereusement sa fai- 
blesse. Conquis au premier moment par les égards qui lui 


étaient témoignés, maintenu dans une soumission apparente 





jusqu'à l'acceptation presque unanime du mariage avec la 


« païenne » , le clergé ne laissait pas de glisser doucement au 





parti des mécontents, sous l'empire de quelques impress 
pénibles : relations elandes 
avec les jésuites, ou menus grappillage 
commis au détriment du domaine et du trésor de l'Église, 





ons 





es et équivoques du souverain 








, inconsilérément 





Le chef des mécontents était lout indiqué. Marivr de la 
bonne cause, Vassili Chouiski en devenait naturellement le 
champion. Nous connaissons déjà les liaisons de eette famille 
avec les marchands de la capitale, Dans s 
riveraines de la Kliazma, les 
guaient par l'inten 


des industries; ils se trouvaient aussi en rapport habituel 











vastes possessions 





tin 





tablissements ruraux se 





é du mouvement commercial et la variété 
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avec les marchés de Moscou. Vassili Ivanovitch portait le sur- 
nom populaire de chowbnik (Ffourreur, qui lui venait de l'in 
dustrie des pelleteries trés développée dans les mêmes 
parages. Plusieurs Chouïski avaient exercé des commande- 
ments à Pekov et à Novgorod, et leur descendance disposait 
ainsi d’une clientèle nombreuse de petits gentilshommes ori- 





ginaires de ces provinces. La famille semble en outre avoir 
possédé à demeure et à sa dévotion, dans la capitale, une 
sorte de milice, composée d'hommes provenant de ses lerres 
allodiales et établis aux abords du Kreml. Enfin, Dimitri se 
proposait d'opérer prochainement à Elets une concentration 


oi 





de troupes, dont plusieurs détachements cantonnés pro: 


rent aisément dé- 





rement aux portes de la capitale se lais 
baucher. 
Le complot resta limité à ces éléments, en dépit des tenta- 


lives faites pour en élargir la base. On cut beau créer autour 
de Dimitri et de Maryna toute une légende d'impiété et 


de scandale. Plus . les 


écarts de conduite imputables aux compatriotes de la belle 





1, bien que grandement exag 


Polonaise furent exploités sans plus de succès. Les opritehniki 
d'Ivan IV avaient mis les patients moujths à une bien plus 
rude épreuve! Dimitri se piquait d'ailleurs de réprimer sévè- 
rement les plus graves excès. Un gentilhomme de lu suite de 
Maryna, Lipski, n'avaitil pas été puni du knout (1)! 





pour prévenir le retour d'incidents aussi pénibles, le souverain 
venait d'obtenir de son beau-père le renvoi d'une partie du 
trop nombreux personnel amené de Pologne, en même temps 
qu'il congédinil lui-même la plupart de ses anciens compa- 
gnons d'arimes polonais. 

Pour le 18 mai (v. s.) Dimitri préparait nne grande mani- 
festation militaire, manœuvres ct exercices variés. On répan- 
dit encore le bruit que ces jeux guerriers devaient servir de 
prétexte à un massacre général des boïars, suivi de la destruc- 








(1) Soroviov, Mist, de Russie, VII, 122; Paroxo 
Penutse, La Hussie et le Saint-Siége, I, 31%, — Go: 
séquedle Sigierammt UE, 11, 26 
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tion des églises orthodoxes et de l'installation du latinisme. 
De graves écrivains ecclésiastiques et laïques ont, depuis, re- 
eucillices inventions absurdes{1), mais le peuplene s'en laissa 
pas émouvoir davantage. Outre que son bon sens répugnait 
sans doute à admettre que les secrétaires protestants du tsar lui 
inspirassent l'idée de cette Saint-Barthélemy catholique, u 





e 
tuerie de boïnrs n'était pas pour déplaire aux anciens udmi- 
rateurs du Terrible. 





Les srriélisy restaient également acquis au souverain. Au 


début, une certaine fermentation s'était manifestée parmi 





eux: mais, sur un signe de leur capitaine, ce même Mikou- 
line rétribué en conséquence, les miliciens se jetaient sur 


les meneurs et les mettaient en pièces « avec leurs mair 





Du commencement à la fn, Le travail poursuivi avec preté 
pour révolutionner la masse ne donna que desrésultats isolés. 


Dans des circonstances el à une date qui demeurent incer- 








taines, après l'évêque d'Astrakhan, un gentilhomme, Pierre 





Tourguéniev, ancêtre du grand écrivain, un diak, Timofei 
Ossipoy et un bourgeois, Fédor Kalatchnik, passèrent pour 
avoir bravé Je tsar, en le dénoncant comme un impusteur. 
L'imprécision des détails donne à ces exploits un caractère 
légendaire. D'ailleurs, même dans la légende, le supplice 
d'Ossipov n'est pas indiqué comme ayant provoqué une inler- 
vention de la fchern moscovile en sa faveur. 

Gelte attitude passive du plus grand nombre de ses sujets 
contribuait sans doute à affermir Dimitri dans la confiance 
où il semble avoir véeu jusqu'à la dernière heure. Tandis qu'il 





s'occupait de sa Féle militaire, Maryna préparait pour le même 
jour un grand bal masqué. Inconscients coryphées d'un car- 


naval joyeux, ah! ils songeaient bien, l'un et l'autre, à orga- 





niser des massacres! Les avertissements sinistres ne leur man- 





quaient cependant 
innceessible à toutes les excitutions, le danger venait d'ailleurs 
Dimitri en était prévenu el pur Basmanov el par les Polonais 


La masse populaire demeurant 








QE) Mauims, His. de l'Église use, N, 120; Carmes, Hist de Dussie, 
VII, 2 partie, p. 80. 
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qui, eux, se mellaient en garde ; Gosiewski etOlesnickiconver- 
tissaient leur maison en forteresse ;les Mniszech armaient leur 
se moqua de leurs craintes et de leurs 
précautions. Les ambassadeurs polonais supposèrent, plus 


tard, que c'était pour ne pas trahir devant des étrangers le 








dameslicité. Dimi 





secrel des embarras et des périls auxquels il avait à faire face. 
Mais non! Sa quiétude semble avoir été . Avec Maryna 
et Niemojewski, il employn toute la soirée du 16 mai (v. 6.) à 
examiner les bijoux de la princesse Anne. Longuement, il 


passa en revue les rubi 








ncère 








, les émeraudes et les lopazes, les 
colliers de perles et les chainettes de diamants, discutant en 
amateur avisé la beauté et la val se faisant 
apporter, de son propre trésor, quelques échantillons et éta- 
blissant des comparaisons (1). À ee moment, le complot était 
déjà en voie d'exécu 

Cetle méme nuit, le corps de troupes, — 14,000 hommes, 





ur des pièces 














on. 


dit-on, — gagné par les conjurés, entra dans la ville, occupant 
ses douze portes ct ne laissant plus entrer personne au Kreml 
nien sorlir À l'intérieur du palais, il ÿ avait habituellement 
un poste de cer 
ardre des boïars ft parti 





hommes, fourni par la garde du corps. Un 





es. Il 





la plupart de ces mercen 
n'en resla qu'une trentaine auprès des appartements particu- 
liers du souvera 





n. Vers quatre heures du matin, on sonna le 





lise de Saint-Élie, dans le quartier portant ce nom 
vant la coutume du pays, toute les cloches de la 





Cllinka). Si 
capitale se mirent aussitôt en branle. Gomme toujours, en 





pareil ens, la Place Rouge, devant le Kreml, ne tarda égale- 
ment pas à se remplir, Tirés de leurs prisons par les soins de 








Chouïski, des criminels ré pandirent dans cette foule arrachée 
au sommeil le bruit que les Polonais massacraient les hoïars 
et voulaient aussi tucr le tsar. Arrivant sur la place à la tête 


d'une troupe de deux eents bo 





ars et gentilshommes armés 


jusqu'aux dents, Vassili lvanovitch confirma la nouvelle, et 








cetle manœuvre indique n'avait pas réussi dans ses 





ssez qu 


(1) Niemostwant, Journal, p, 69 et 280. 
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efforts pour associer le peuple à une tentative contre Dimitri. 
En se réalisant, le coup d'État gardait les éléments constitutifs 
qui avaient servi à sa préparation et prenait In farme, qui 
devait devenir classique au siècle suivant, d'une révolution de 








palais. 

Une eroix dans la main gauche, une épée nue dans ln droite, 
le chef de la conspiration pénétra au Kreml par la porte de 
Frolov. Devant l'église de l'Assomption, il descendit de cheval, 
fit ses dévotions à la Sainte-Vicrge de Vladimir, et finit par 
dire à eux qui l'entouraient : « Au nom de Dieu, allez contre 
le mauvnis hérétique! » Ils se ruérent à l'intérieur du palais. 
Éveillé aux bras de Maryna, Dimitr 

— Que se passe-t-il? 

Comme il se précipitait au dehors, le favori rencontra quel 
ques-uns des assaillants, auxquels il répéta la question, Pour 




















appela Basmanov : 








gagner du temps, ils essayérent de lui donner le change 
— Nous ne savons. Un incendie sans doute! 
nstant rassuré, Dim 





a 





de tarda pas à s'apercev 





que 
le tumulte augmentait toujours. Il renvoya Basmanov À x 
nouvelles. Mais, cette fois, les envahisseurs étant déjà en 
nombre, le messager fut recu par des injures et des cris 

— Livrenous l'imposteur! 

Basmanor se rejela en arrière, ordonna aux gardes de ne 
laisser passer personne et revint en courant prévenir le tsar 

Fuyez! je vous l'avais bien dit! Tout Moscou est contre 

vous! 

Dimitri chercha son épée. Au rapport de la chronique, ilne 
put la trouver. Gardien auitré de l'arme, le porte-glaive 





l'avait enlevée. Mal inspiré, l'époux de Maryna venait de 
conférer cette charge d'origine polonaise à l'un de ses ennernis, 
ce même Skopine-Chouiski, déjà choisi pour amener à Moscou 


lex-tsarine Marta. S 





ant l'épée d'un des gardes, Dimitri 


voulut tenir tête aux agresseurs. 
— Je ne suis p 


s un Godounov ! 





Toute la conscience el toute la fiertéde son origine semblent 
s'être traduites dans ce mot, recueilli par un chroniqueur. 
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Mais des coups de feu partaient, Dimitri recule. Il jette un 
regard par la eroisée. Son peuple, hier encore si lidèle, esta, 
et le fils du Terrible ne peut croire à un abandon de sa part 





Non, tout Moscou n'est pas contre lui! Dimitri a reconnu ses 
agresseurs : des boïars! des gentilshommes! En leur échap- 
pant el en faisant appel à ses moujihs, il sera sauvê. Il va fuir. 
Revenant auprès de Maryna, il lui crie : « Trahison, mon 


it 





cœur! » et il part à la recherche d'une issue dérabée. L'ama 





n'est plus, le héros a disparu: le tsar seul reste, conscient de 
la nécessilé impérieuse qui lui commande de mettre d'abord 
en sûreté la personne du souverain. Tout dépend d'elle seule 
et, seule sans doute aussi, elle est vi 





sée. Cet homme est brave : 





il l'a abondamment prouvé; il aime ln femme qu'il vient 
d'abandonner : on ne saurait en douter davantage; il la quitte 
pourtant el il fuit : il es le tsar! Et n'est-ce pas le fils du 
Terrible qui prend ce parti? Mais on le poursuit. Essayant de 
parlementer avec les boïars, Basmanov voit surgir devant lui 
Tatichtehev, un homme qu'il a fait revenir d’exil, L'ingrat lui 
jette à la figure les mots les plus grossiers du vocabulaire 
moseovile et le tue d’un coup de son long poignard. Les as- 
saillants serrent maintenant Dimitri de prés. Ne rencontrant 
pas d'escalier, le malheureux saute par une fenêtre. Mais 
déjà un eoup de sabre l'a alteiut à la jambe. En (ombant de 
la hauteur d'un étage, il reste inanimé et meurtri affreuse- 
ment, 

Il n'a cependant pas été reconnu par l'homme qui l'a 
frappé ; pour un moment, les conjurés ont perdu sa trace, et 
une chance de salut s'offre à lui. Un poste de srielisy se 


trouve dans le voisinage. Entendant des gémissements, ces 





hommes approchent; ils n'hésitent pas, eux, à reconnaitre le 
tsar. Ils le soulèvent, l'aspergent d'eau, lui cherchent un abri. 
Rasée par les ordres du souverain, l'ancienne maison de Boris 
en offre un, à quelques pas de là, dans ses substructures qui 
ont été épargnées. Elle servira un instant d'asile à l'agonie de 
Dimitri. 





Eu revenant à lui el en et voyant entouré par ces soldats, 


Gougle ; 
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dont il a appris à connaitre le dévouement, le tsar retrouve 
sa vaillance et sa confiance coutumière, son orgueil méme, 
qui n'a pas abdiqué. Il veut rentrer dans sa demeure. Porté 
par les stricliey, il la revoit une dernière fois, déjà mécon- 
naissable, hélas! mise au pillage, souillée de boue et de sang 


rmés. Mais les strilisy, auxquels il pro- 





Ses gardes sont dés 
digue les encouragements et les promesses, ni suffisent, 
pense-t-il. Et, en effet, les conjurés survenant, cette troupe 
docile et imperturbable les met en joue. Dimitri a maintenant 
du répit et le loisir d'attendre, de provoquer une intervention 
du peuple en sa faveur. IL est sauvé! Non pas! Les boïars 





crient à ses défenseurs 
— Nous irons dans votre quartier el nous massacrerons 
vos femmes et vas enfants! 
Inspiration merveilleuse! Ces milicier 





, dont dépendent à 
es, 





ce moment la fortune et la vie du maitre de toutes les Rus 
de l'autocrale hier tont-puissant, sant, on le sait, des bour- 
pères de Famille pour la plupart, et 





gcois de Moscou, mari 
la menace qui vise leur foyer domestique ne peut manquer de 
produire l'effet attendu. Elle décidera de l'issue du drame. 
Prêts, l'instant d'avant, à sc faire tuer pour la défense du 
tsar, ces hommes hésitent maintenant ; ils entament des 
pourparlers; ils veulent qu'on interroge Marfa 





Si elle dit que c'est son fils, nous mourrons tous pour 
lui. Dans le cas contraire, nous l'abandonnerons à Dieu! 


C'était la condamnation de Dimitri. Des soldats et des 





sujets qui en viennent à discuter en pareille circonstance et 
en parcille matiére ont perdu évidemment toute envie de se 
battre, Les boïurs n’eurent garde d'ailleurs de donner sutis- 
faction à ces adversaires déjà pratiquement mis hors de 
combat, el je ne puis m'empêcher d'y voir un nouvel argu- 
ment, et fort persuasif, à l'appui de la thèse que j'incline à 
adopter. La sincérilé de Marfa eût offert à ce moment des 
és ne se bornèrent pas à 








ranties sérieuses. Mais les conju 
éviler une confrontation, dont apparemment ils redoutaient 
l'épreuve. La résistance des striélisy Elait désormais hors de 
16 
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cause. D'après certains rapports, ils se seraient même dis- 
persés à la première sommation, el tous les Lémoignages 
s'accordent à reconnaitre que, de façon ou d'autre, un peu 
plus tôt ou un peu plus tard, les auteurs du coup d'Étateurent 





onvaineus de son identité avce Grichka 
Otrépiev, ou méme simplement de son imposture; possédant, 


Dimitri à leur merci. 


ils 





comme ils s’en vantaient, les moyens de l'établir, n'avaient 


pas aussi l'intérêt le plus évident à 





garder l'imposteur vivant, 
en vue d'une procédure qui eut mis hors detoute contestation 


ifieation à 





possible ce fait si important, cette jus 





indispen- 
sable de leur attentat? Ils préférèrent tuer sur-le-champ cet 


homme, qui devait ainsi rester mystérieux et menaçantimème 





après sa mort; ils aimérent mieux remettre précipilamment 
dans l'ombre cette énigme redoutable. Un fils de boiar, Gré- 
goire Valouiév, déchargen son mousquet sur le « mauvais 
hérétique » ; d'autres l'achevèrent à coups de sabre. Mutilé, 








défiguré, odieusement sonillé, dit la chronique, le cadavre fut 
trainé sur la place voisine, au moyen d'une corde que les 
bourreaux avaient attachée aux parties sexuelles. En pa 
devant le couvent de l'Ascension, ils s'arrêtèrent et, mainte- 
nant seulement, interrogèrent Marfa. 





ant 





— Reconnais-lu fon fils? 
— Vons deviez me le demander plus tôt, aurait-elle ré- 
pondu & 





ivement. Tel que le voilà, il n'est plus mien assu- 
rément! 


Au Lolnoié Miéste, on placa le cadavre 





sur des tréteaux, et 
celui de Basmanov tout auprés, de Façon à ce que les pieds de 
l'ex-sur reposassent sur la poitrine du favori. On ne cessa 


d'insulter le mort. Un d lui mit une musette dans 





conjur 





la bouche; un autre recouvril son visage avec un masque 


uccessoires de la fête 





grolesque, trouvé au palais dans les 
que Maryna préparait. Cet outrage n'était-il pas aussi une 
précaution? N'eut-il pas convenu, au contraire, que le visage 
bien connu de Grichka Otrépiév demeurät découvert? Mais il 
semble bien que ce cadavre fit peur 1ssins, Au bout de 
jours, on l'enleva el on le jeta, hors de la ville, dans la 





x à 
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fosse commune. Mais aussitôt le bruit se répandit que « le 
mort revenait ». Il sortait de terre et effrayait les passante. 
Un enterrement plus profond fut ordonné et le cadavre 


émergea encore. On le revit à un autre endroit, en même 





temps que des apparitions terrifantes se multipliaient autour 
de sa sépulture errante. On décida alors de le brüler. Un 
canon fut chargé avec les cendres et on tir 





x à l'ouest, du voté 
de la Pologne, d'où le revenant était venu. 

La superstition et le goût des rengeances grossières peuvent 
assurément expliquer ces horreurs posthumes. Au Lobnoïe 


Miéswo, les femmes elles-mêmes s'étaient, parait-il, 








ivrées sur 





ce vorps pitoyable à des profanations obscènes, Mais, à eup- 





poser qu'ils eussent conscience d'avoir assassiné leur souve- 


rain légitime et voulnssent effacer la trace de leur crime, 





Chouiski et ses complices ne s'y seraient pas pris autrement. 


Ajoulons qu'aussilôt après la catastrophe, l'homme qui était 





censé avoir joué auprès du « faux Dimitri » le role de Grichik 
Otrépiév disparut de aroslavl, sans qu'on put savoir jamais 
ee qu'il était devenu (1). La volonté des boï: 





aurait-elle été 








étrangère à la mort de Dimitri? Ne 
maitres du mouve 


seraient-ils pas restés 





eut par eux provoqué? Dans l'histoire des 
Mais, dans 
ieu des péripéties 


révolutions, c'est l'aventure commune des chef 





ce cas-ci, le sort réservé à Marynä, an 





du drame sanglant qui la rendait veuve, semble écarter cette 
hypothèse. 

Abandonnée par son époux, au dire de quelques lémoius, 
elle chercha d'abord refuge dans une cave. Mais en s'y trou 
vant seule, elle eut peur. Elle remonta, passa inaperçne mais 
fortementhousculécatravers diversgroupeshostiles, etré: 
regagi 
sent. Quand ils se présentérent, un gentilhomr 
Osmolski, les arréta quel 


ità 









r ses appartements avant que les conjurés + arrivas- 


e de sa suite, 





ue temps. Criblé de coups, il suc- 





comba, et les pièces dont il défenduit l'entrée furent envahies. 





Mais aucun des envahisseurs ne connaissait la tsarine, Con- 
(1) Archive Russe, août 1886, p. 372 
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fondue maintenant dans le troupeau effaré de ses femmes, 
avee sa petite taille, elle n'attirait pas les reyya. 
queur veut mème qu'elle ait trouvé une cachette — sous les 
jupes de sa grosse maitresse de cour. Toutes ces femmes 
furent aussi héroïques que l'avait été Osmolski. Questionnées, 
menacées, elles ne cessérent de dire qu'elles ne savaient pas 
où était leur maitresse. Les voies de fait, coups et outrages, 
succédèrent aux menaces. Demi-nues, les Polonaises excitaient 
autant la lubricité que la colère des assaillants. Bientôt, 
ces brutes avinées oublièrent tonte mesure, nudabant 


ls. Un chroni- 





equina pudenda sua, dit Peer Persson. La vieille dame Chmie- 
lewska fut maltraitée au point qu'elle ne survéeut pas à 





l'épreuve et, s'il faut en croire Bussow, parmi ses compagnies, 
toutes les jeunes filles furent violées, ui, inter actum anni 
tempus, ex virginibus matres ficrent. Mais, la scène tournant 
à l'orgie la plus ignoble, avertis, quelques boïars accou- 
rurent el n'eurent pas de peine à y mettre fin. On leur obéis- 
sait donc! 

Par leurs soins, Maryna et son personnel féminin furent 
aussitôt mis en sûreté! Ce même jour, gardé à vue dans sa 
maison, mais suffisamment protégé aussi, le palatin de Sando- 
mierz put voir sa fille. Dans la ville, quelques Polonais 
furent massacrés, Ne les avait-on pas accusés d'attenter à la 
vie des boïnrs et du tsar lui-même! Trompée, égarée, nffoléc, 
par un de ces retours irréfléchis qui sont dans la nature de 
tous les mouvements populaires, la foule frappait les défen- 
seurs naturels de celui qu'elle croyait défendre elle-même, ou 
venger, Au mépris des avertissements qu'ils avaient reçus de 
leurs chefs, quelques gentilshommes ou valets s'étaient éloi- 
gnés de leurs quartiers: ils s'attardaient dans des cabarets ou 
des rendez-vous galants. Atlaqués isolément, ils vendirent 
chèrement leur vie, et, comme le nombre de ces victimes, la 





légende a exagéré celui des agresseurs tués dans une lutte 
inégale. Dyamentowski compte 300 morts du côté des Polo- 
nais; Ma 
semble indiquer que ce qui restait à Moscou des compa- 





1 trois fois autaut el Bussuw arrive à 2,135. Tout 
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iriotes de Maryna n'alleiguait pas ce chiffre, Un récil ‘repro- 
duit par Karamzine (1) mentionne, parmi les victimes, sept 
palatins. Le seul palatin présent était Mniszech (2), etil n'eut 
pas une égratignure. Un autre chroniqueur parle de quatre- 
vingletreize cardinaux occis en méme temps! L'information 
a trait vraisemblablement an sort malheureux, mais heureu 
sement unique, de l'abbé Pomaski 
il achevait une messe n 





. Surpris au moment où 
inale etbles: 





grièvement, le pauvre 
de Sambor expira au bout de deux jours. 





cu 

Ayant leurs quartiers au Kitaïqarod, en dehors de l'en- 
ceinte du Kreml, Constantin Wisniowiccki et Sigismond Tarlo 
se trouvaient plus exposés que le père de Maryna. Ils durent 
subir de véritables assauts. Dans sa maison finalement 





envahie et mise au pillage, défendant son mari malade et Ini 
faisant un rempart de son corps, Mme Tarlo reçut un coup 
de sabre. Entièrement dépouillée de ses vétements, comme 
tous les siens, elle fut conduite au Kreml dans cet état. Mais, 
entouré par la troupe sur un ordre des boïars, l'hôtel de l'am- 
bassade polonaise, où les jésuites et les bernardins s'élaient 
réfugiés, échappa à toute violence, et, au bout de quelques 
heures, l'émeute se laissa apaiser. 

Mniszech en fut quitte, personnellement, pour restituer 
argent et objets précieux, tout ce qu'il venait de recevoir de 
son gendre ; et, quand, dans les premiers jours de juin, elle 
fut ramenée chez son père, Maryna elle-même ne gardait, de 
toutes ses richesses, que la robe de deuil qu'elle venait de 
revêtir. « Je voudrais seulement qu'on me rendit mon petit 
nègre, » aurail-elle dit à ce moment, Elle devait mo: 








rer 
bientôt qu'il lui restait d'autres ambitions, — inséparables 
d'ailleurs d'une frivolité que le désir ainsi exprimé met 
curieusement en lumière. Mniszech, de son côté, passe pour 
avoir cougu el caressé un iuslunt l'idée d'échapper aux con- 
séqu 





nces de la catastrophe par un mariage entre sa fille et le 


(1) Hist, de Russie, XT, note 562 


(2) Bibl. Hit. Das 52 Comp Arter pour l'Hist. de la Russie de 
l'ouest, AV, 38% 
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triomphateur du jour. Mais Vassili Chouïski attendait un 
autre prix de sa victoire (1). 





il) Pour les détails du drame, voy. les Mé de Nicmojewski, p. 69 et 
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1 Le tsar des boïare — IL Le règne du mensonge — HT La canonsation de 
Dimitri. — IV, Le retour de la tempéte. — V. Dimitri ressuscité. — VE. Mos- 
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LE SAR DES BOIS 


Un petit homme gros 





chauve, visage chafouin à barbe 


rare, œil clignotant de myope et de fourbe, cinquante aus 





environ (1), mais l'apparence d'un vieillard, nulle bonne grâce 
ice sordide : 


el étuit le personnage qui venait d'entrer au Kreml en vain- 





et une réputation, amplement justifiée, d'ava 


queur. Quel régime lui et ses complices allaient-ils donner au 





pays? En Ë 





t de gouvernement, pratiquement, on se tranvait 





iouveau en présence du néant. Ointe et couronnée, donc 
tossédant théoriquement un litre supérieur à celui qu'on 
avait reconnu à Irène, Maryna sombrait dans la catastrophe. 
Elle se trouvait hors de euse, et, investi par l'imposteur, le 
patriarche Ignace partageait 





même sa déchéance. Gepen- 


(0) Karsuv-Rosrovsnt, Al. Hist, Rave, NUL, 622. Une insertion tombole 
Michel dû 2e Mont de 12 sep. 1612 à 0 ane» Grpendant, le 
Miroir de { Empire Husse de Mausise fait "57 
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dant, en ce pays d'autocratie, avoir un gouvernement sipni- 
fait encore avoir nn tsar. Qi serait tsar ? En dehors du role 
équivoque qu'il venait de jouer en ameutant le peuple pour la 
défense de Dimitri au moment où il égorgeait celui-ci, Vassili 
Ivanovitch Chouïski n'était désigné que par le prestige histo= 
rique de son origine. Mais pour le peuple, ce titre ne présen- 
tait qu'une valeur médiocre. La généalogie de la famille tom- 
bait déjà dans une obscurité dont elle n'est plus sortie, Son 
auteur semble bien avoir été non le frère d'Alexandre Neyski 
(1252-1263), comme on l'a communément supposé, mais le 
fils du héros national et l'ainé, André de Souzdal, dont un 
descendant disputa le grand-duché de Moscou aux héritiers 
(u cadet, Daniel. Au treizième siècle, Moscou n'était qu'une 
cenirs de ln grandeur 





bourgade. Au dix-septiéme, les soi 
vale de Souzdal s'effacaient, ct, plus ostensiblement, Vas- 
sili Ivanovitch avait pour proches parents les oligarques 
les plus détestés d’un passé récent, André Mikhaïlovitch 
plicié au milieu des troubles qui accompagnérent l'enfance 
du Terrible (1) et. ses cousins 

Parmi les auteurs du coup d'État qui venait de mettre fin au 
règne de Dimitri, bien que d'une lignée princière moin 
illustre, Vassili Vassiliévitch Galitsyne se recommandait par 
une valeur personnelle beaucoup plus grande. D'autre part, 
Ghouïski et les boïars groupés autour de lui venaient de faire 
nous savons quelles ouvertures à Sigismond. Leur embar- 
ras se laisse donc aisément concevoir. Deux jours se passèrent 
en débats passionnés, d'où il semble qu'aucun accord ne soit 
sorti, car le 19/29 mai, se présentant sur la Place Rouge, 
boïars et hauts dignitaires civils et ecclésiastiques proposè- 
rent seulement la convocation d’un Sobor et l'élection d'u: 
patriarche, qui, provisoirement, exercerait le pouvoir su- 
prême. Chouïski avait mis cependant ces deux jours à profit, 
et, en présence de la plèbe encore déconcertée, mi-indiffé- 
rente mi-hostile mais toujours passive, l'esprit plus entrepre- 








sup 

















(1) Antiquité Russe, juillet 1896, p. 120. Comp. Sosoviov, Les dues de 
sul, Archive des Sciences ist. eljurid. (Raarenos), L” partie, 3 fe, p. 20. 
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nant des marchands moscovites se fit valoir en faveur du 
choubnik. Des voix s'élevèrent de la foule : « Un tsar nous 





e Vassili Ivanovitch ! 





est plus nécessaire qu'un patriarche! V 
Une décision immédiate s'imposa aux boïars pris de court, et 
le prince Vorotynski se prononçant contre Galitsyne, le 
choubnik fut aeclamé (1). 

Se basant sur nne variante du récit or 





ginal de Katyrev- 
Rostovski (2, quelques historiens veulent encore que ce 
dénouement ait été l'œuvre d'un Sobor (3). On peut leur 


accorder l'agrément de cette illusion, rien, ainsi que je l'ai 





indiqué déjà, défini, dans la vie 


moscovite de ce temps, que la composition et le mode de 





étant plus divers et moir 





couslitution des assemblées ainsi appelées. La date et le sens 
des documents se rapportant à celle-ci sont pourtant pour y 
exclure la participation des représentants des provinces. Plus 
intéressant est le fait, également contesté et contestable, d'une 
luntation de pouvoir, qui aurait élé introduite, à ectle ocea- 
sion, dans le régime autocratique du pays. Diverses chro- 
niques font mention de l'engagement pris par le nouveau 
souverain de ne gouverner qu'avec l'assistance du Sobor. Les 
documents officiels sont malheureusement obscurs et en 
partie contradictoires, Les premiers manifestes publiés par 
Chouïski ne portent aucune trace d'un pacte semblable. Vas- 


sili Ivanoviteh déclare au contraire vouloir régner co 





e 
ont fait ses ancètres et s'y être engagé par serment. Nous pos- 
sédons la formule de ec serment, et c'est ce mème document 
qui a êté appelé ämitanf. A la lecture, l'épithète ne parait 
nullement justifiée. Le souverain a juré de ne punir per- 





sonne sans un jugement prononcé par les boirs ; de ne pas 
étendre l'application des arrêts portant peine de mort à la 
écouter les dénonciateurs ; 


famille des condamnés; de ne pa 





(4) Karrnex-Rogrovant, Bibl Hist Rusre, NU, 382: Remeit des décumeuts 
d'Ptat, TI, n° 142, 14%. Actes de La Comm Areh.. 1 44 

(2) Manurerit auribué à Pile Rev. de M. de LL P, 
ecpt. 18TE, p. 10-43 
} Lara, Les Ziém. Sobory, p. 100 et euiv, Comp. Téurreuénise, La He 


présentation rationale, p.32. 
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de ne mettre personne en disgräce sans raison suffisante : ou 





ne peut apercevoir là rien qui paraisse contraire 





à principe 





tout au moins du pouvoir absolu, tel qu'il se trouvait cansti- 
tué à Moscou. L'appel constant au concours de la Douma, 
du Subor en faisaient partie, 





l'appel accidentel au concour 





tout autant que la répudiation des abus dans l'exercice d'une 
autorité affranchie de toute restriction constitutionnelle mais 


non de toute règle morale {1). En somme, ce que les pro- 





messes ainsi fo es contiennent de plus expressif, c’est la 





mu 





critique des pratiques abus 





ves inaugurées par le Terrible et 
ce qu'elles annoncent le plus clairement, c'est un retour à la 
tradition. $ 

le serment prêté par le tsar constituait assurément une 


nouveauté, et, d'autre part, 











n'est gnére vraisemblable que 
les chroniqueurs aient inventé, de toutes pièces, l'engage- 
ment solennellement pris au bénéfice du Sobor, ainsi que la 
prolestation des boïars contre cet acte du souvei Un 
doute subsiste, ilest vrai, sur l'interprétation des textes, cetles 








mots « gouverner avec le conseil commun » (obehichim 
soviérom), rapportés par la chronique, ont été entendus et se 
laissent, en effet, entendre diversement, comme se rappor- 


tantau Sobor, à 





la Douma, où même, dans un sens plus 
étroit, à un cercle privilégié de hauts conseillers. 
On a supposé ci : pour arriver au pouvoir, Chouïski 





aurait tri avec les boïars; puis, voulant se défaire des obl 


s à leur profit, il se serait avisé d'en étendre 
emblée populaire, ce qui, pratiquement, ne 





galions eonsentie: 
le bénéfice à l'ass 








d'au caractère et au fonc 





l'engageuil à rien, eu é 





oune- 
ment également imprécis de cel organe embryonnaire. Mais, 
les boïars protestant, le tsar est revenn, dans les documents 


officiels, à la lettre, sinon à l'esprit du pacte primitif (2). 





1) Vos. Jean le Toribie, p.51 
) Rovrintwvent, Le Conveil des botar 





pe #12; Hnovasnt, ist, du Temps 
bles, p TS et 288: Visvrinens-ovmevov, Chrestomathie, p. 102: le 
Apereu de PIE, du droit russe, pe AST-8 3 Manntévrrent, Revue du M. 
LEP, oct NO, p. 393. Comp. Piaronos, Études, p 300-301; RosuEsr- 
sut Revue hist, 1892, p. 30 et suiv, — Chroniques : Niconr, VIE, 76: 
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Plus ingénicuse que solidement fondée, cette explication 
peut cependant contenir une part de vérité. Entre tsar et 
boïars, l'exercice en commun du pouvoir absolu étuit bien 
dans ln tradition ; mais, en présence d'un fondateur de 
dynastie nouvelle, leur eréature, les boïars ont pu réclamer 
un gage, au bénéfice soit de la caste entière ou seulement du 
groupe restreint — les Chouiski, V. Galitsyne, L Kourakine 
— qui venait de porter le choubnik au pouvoir. D'autre part, 
l'idée d'une limitation de l'absolutisme figurait aussi, je l'ai 





ontré, pari les revenants, dans l'atmosphère troublée du 
pays, et se dévelop pait sous l'action des influences polouaises. 


Il ya en donc, trés probablement, un pacte constitution- 





nel, introduit, au seuil du dix-septième sièele, dans l'histoire 





de la vieille Moscovie, Muis les circonstances 1 





permeltuient 
pas que cette première charte nationale eût la même destinée 
que celle de 1215, imposée au roi Jean parles barons anglais 
Elle n'avait pas la même origine. En Angleterre, les barons 


recueilla 





ut ainsi le fruit de plusieurs siècles d'efforts el de 
combats, soutenus par la nation entière pour la conquête où 
le maintien des privilèges revendiqué 





ou acquis. À Moscou, 
la masse se désintéressait, maintenant encore, d'un problème 
auquel elle ne comprenait rien, où qu'elle jugeait n'avoir 
pour elle aucun intérêt. La restauration du régime antérieur 


à l'opritchnina ne pouvait charmer les monjils qui avaient 





pplaudi aux exécutions sanglantes présidé 





es | 





ar le Grosnyi, 
et uu souv! 





in tel que lui se passant des boïars, ou les mas- 
sacrant, convenai 





mieux aux gueux. L'idéal politique de 
cette plèbe ignorante et docile se confondait avee le régime 
autoeratique le plus personnel, ou, s'il s'en curtait, c'était 
dans un rêve d'anarchie absolue, analogue à celui dont, Wuis 





siècles plus Lard en 
eurs dan 


pre, plongeant en vertu d'atavismes obs= 
eet abime de misère intellectuelle et d'ineonsei 





nee 
morale, des esprits infiniment plus ouver 





s devaient éprouver 





l'énigmatique séduction. Dans ee ieu de miséreux cruelle- 








Lenéalogie de Latoukhine, fl, LV, p. 59 
des documents d' IL. 140, 141, 142 


3, 1. 6U, — Documents : Hecueil 
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ment éprouvés, mais incapables de suisir le lien naturel entre 
les effets et les causes, les aspirations à un avenir meilleur où 
les instincts révolutionnaires se portaient plutôt vers les pro- 
blèmes d'ordre social ct économique ; or, dans ee domaine, 


un antagonisme radical et irréduetible Les séparait de la clas 








aristocratique et de ses revendications concurrentes. 

Done, ainsi isolés, les boïars ne surent pas garder ce qu'ils 
avaient réussi à obtenir, et, en fait, Vassili Ivanovitch devait 
gouverner à peu prés aussi arbitrairement que ses derniers 
prédécesseurs 

On a cru trouver une indication eontraire dans le fait sui 
vant:le % mars 1607, agissant de sa propre autorité, le nou- 
veau tsar rendit un oukase interdisant l'asservissement par 
preseription admis depuis 1597. Deur 








années ct demie plus 
tard, le 12 septembre 1609, une décision de la Dauma, prise 
cn l'absence du souverain, remit en vigueur la législation 
ancienne, J'ai essayé ailleurs d'expliquer le fonctionnement 
des deux pouvoirs entre lesquels on a imaginé, à ce propos, 
ua conflit qui aurait abouti au triomphe de l'élément colectif, 
et j'ai montré que, ni dans le principe ni dans la pratique du 
régime auloc 





ique. on ne saurait, en 





acune circonstance, 
se les représenter comme s'opposant l'un à l'autre. Ils 





pa- 
raissent toujours indissolublement unis et confondus, sans 
qu'aucune division de compétence ou de travail, d'attribu- 
tions ou d'autorité intervienne dans leur action conjuguée. 
Qu'ils agissent ensemble ou séparément, ils sont toujours 
censés agir de conserve, eL, dans l'un ou l'aulre cas, ce n'est 
ni le far ni la Douma, c'est le souverain avec son conseil, selon 
la formule consacrée, qui décide, ordonne et rend exéeutoires 
les mesures arrêtées {1) 








qui s'est passé dans l'espèce se réduit probablement à 


une vichoire des boïars et de leurs int 





spécifiques sur le 
ler 





non d'un droit constitntionnel, qui n'était pas en 
cause, mais d'un débat politique, qui, tournant d'abord à leur 


4) Voy. fran de Terrible, p.51 


Got gle PRINCETON UNI 





4 


LE 


PHYSIDNOMIE DU NOUVEAI TSAR 258 


désavantage, leur réservait une assez prompte revanche. Dans 
l'intervalle, ce n'est pas Le principe de l'autocratie, bientôt 
rétabli au contraire in integrum, qui avait subi une déchéance, 
mais la personne de son représentant; et, en fait, flottant 
à la dérive sur une mer démontée, donnant au hasard des 
coups de barre à droite et à gauche, dès le 21 mai 1609 l'élu 
des boïars, agissant en dehors du conseil cette fois, s'était porté 
à la révocation partielle d'une mesure, par Inquelle, deux 
années plus {ôt, il avait espéré gagner la faveur des moujiks. 


Le caractère de Vassili Ivanovitch se prête parfaitement à 





cette conjecture. Le contraste avec Dimitri est frappant. Dans 
Le les traits 





la physionomie morale du fils présumé du Terri 
de modernié, déjà très apparents chez le père, s'accusaient 
encore plus fortement. Son successeur offre au contraire à la 
vue le type parfait du vieux Moscovite : absence d'initiative, 
mais grande force d'inertie, misonéisme décidé, eulture d'es- 
prit nulle et sens moral Fiblement développé. Simple parti- 
eculier, le choubnih s'est toujours courbé humblement sous la 





loi du plus fort, mais en ne cessant jamais de se tenir prêt à 
redresser l'échine, pour peu que la pression se relachät. Par- 
venu au rang suprême, Wout en se réelumant comme le Groznyà 
d'une parenté imaginaire avec les Césars de Rome, il restera 
le même homme, à la fois souple et tenace, con t 
et retors, Dans l'adversité, il fera bravement face au péril, 








mais après avoir épuisé tous les moyens d'esquiver l'épreuve 
et sans avoir su ni la prévoir à temps ni la conjurer. usé 
et intrigant, il se montrera, à la méme heure, lourd et 
et borné. Superstitieux et dévot, il est tout aussi débauché et 
s diront de son règne que c'est 





non moins cruel. Les Polo 
un enterrement perpétuel, lantil mullipliera les cérémonies reli- 
gieuses pour satisfaire un gout personnel et capter les bonnes 
grâces du clergé; mais il ne eraindra pas de mettre les choses 
sacrées au service de ses caleuls politiques ; il a depuis long- 
temps contracté l'habitude du mensange le plus éhonté, di 





parjure le plus eynique, et il va en faire l'instrument principal 
de son gouvernement. 
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11 
LE RÉGNE DU MEXSONGE 


Au lendemain du coup d'État, le souci le plus pr 





ant qui 
cation du fait accompli 





s'imposät à ses auteurs était la jusl 






devant une vpinion  notoirement a€q cause de 


l'üuposteur détrôné et occis. Des cire $ furent donc 





envoyées dans les provinces (1) ; exposant longuement les 
causes de l'événement, elles reproduisaient nne déposition 
re de Dimi 


at. 





de Jeun Buczynski, arrachée au see. où sim 








plement inventée, ainsi qu'un interrof e concordant du 





palatin de Sindomierz et une déclaration des ambassadeurs 


polonais. Comme acte d'accusation, la valeur de ces dovu- 





ments est évidemment nulle. Entre autre méfaits mis 











charge du défroqué, nous trouvons une promesse de dit mi 


ions qu'il aurait faite à son beau-père! Nous savons le palatin 





Urop bon caleulateur pour qu'il ait pu se prêter à pareille 





lravagance. Et le reste est à l'avenant. 





Marfa, à son tour, fut mise à contribution dans d'autres mes- 
sages (21, où elle déclarait n'avoir reconnu l'émposteur que 


contrainte et forcée, sous le coup de 





ieuaces de mort qui la 





visaient elle et sa famille. Ceci pouvé 





t paraitre éroyable; 
mais elle disait aussi s'être fait un devoir, avant le 17 maï, de 
révéler la vérité aux boïars, aux hommes de cour et 





aux chr 








Gens de toute condition », ce qui se Lrouvai 





noloirement 





démenti par les faits. Elle mentait ou on la faisait mentir 





impudemment; el, en meme temps, par une fiction non 
moins contraire à la réalité connue de tous, on li montrait 
assuviée au gouvernement du nouveau tsar, Lien que le eloitre 
fül redevenu pour elle ce qu'il avait été avant l'avènement de 
Dimitri et bien qu'elle düt, avant peu, se plaindre au roi de 
Pologne qu'on l'y laissät mourir de faim! 


{L) Actes de la Comm. Arch. M, #8 
(2) Recueil des dorwnente d'État, M, 308, 310 
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Enfin, on faisait intervenir le prétendu Varlasm avec le 
récit que nous connaissons, el, par son entremise, on resti- 
tuait à l'identité du « faux Dimitri » avec Grichka Otrépiév 
l'autorité officielle qu'elle avait un instant perdue. Le pro- 





verbe russe : « le papier souffre tout » recevait ainsi la plus 
large application. Faisant mentir, Vassil 
lu 





Ivanovitch mentait 





ème à l'envi. 





En de pompeux manifestes, il annonçait 








en même temps à son peuple qu'il avait été proclamé tsar par 





les représentants de toutes les provinces ct couronné par le 
patriarche. Or le 
nement par ces ma 





provinecs apprenaient seulement son avè- 





festes et le suces 





sseur d'Ignace n'était 
pas encore nommé {1)! 

Cloitrée, Marfa ne pouvait protester, en eût-elle le désir. 
Muiszech et les autres Polonais étaient des témoins plus 


génants. D'autres versions officielles, un peu plus sine 











donnaient elles-mêmes {2} à leurs discours un tour trèsembar- 
rassant, Pouvait-on leur reprocher d'avoir reconnu Dimitri, 
quand Moscovie entière, Vassili Ghoutski en téte, leur en 


donnait l'exemple? Après avoir hésité assez longtemps et pe 











étre même, comme l'ant supposé quelques chroniqueurs, 








négo 
ties, le nouv 


avec le père de Maryna, pour obtenir de lui des garan- 
au {ar prit done le parti de garder tout eu 


monde sous clef. IL s’assurait ainsi 1 











discrétion indispen- 
ule- 
ment de comptes qu'il devait prévoir avec la Pologne. Les 
envoyés de Sigismond furent retenus dans leur hôtel converti 








sable et se do: 





Len même temps des olugesen vue du ri 





en prison et leurs compatrioles dispersés dans les provinces. 





Prétextant une maladie, le palatin de Sandomierz épuisa en 
Mos- 


Lattendait encore un retour de fortune, On l'expédia 





vain toutes les ressources de sa diplomatie pour res 





er 





cou, où 


à Jaroslavl avee toute sa Famille, l'ex-tsarine comprise. Le 


Li Koormtés, Revne due M, de LEP sept 1878, p 40-43. 

(2 ecrit des documents d'État, M, 24%, — Comp linterrogatoire de Mnis- 
és, dans Déasrousns, Jourmal, p 02 
Broatio, Hist. de Divaitri, Bibl Hit. Russe, 1, S2 et Sranstent, 
Manuscrit de la Bibl. Haworousi. Comp. Danowsnt, Bibl. de Vursouir, 18%, 
r 53 
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Père Anserinus fut du voyage et, sous une forle escorte de 
striélsy, ce nouveau et plus triste pèlerinage compta encore 
{rois cent soixante-quinze pèlerins des deux sexes. 

Vicille ville, spacieusement étendue sur les deux rives du 
Volga, mais alors très déchue déjà de son ancienne splendeur 
et fort délabrée, laroslavl servait souvent, depuis le quinzième 
siècle, de lieu d'exil, relativement confortable. L'ex-fiancé de 

énin, Gustave de Suêde, venait d'y faire nn assez long séjour. 








Xé: 
Les victimes de la eatastrophe du 17 mai s'y installérent tant 
bien que mal et plutôt mal dans des maisons en ruine, les 
r ils se disaient décid 








szlachei 





y gardant leurs armes, 
mourir jusqu'au dernier plutôt que de les rendre, et le palatin 
de Sandomierz continuant à exercer sur eux une juridiction 
quasiment militaire. Comme on l'avait entièrement dépouillé 
à Moscou, son entretien et celui de ses compagnons Lombait à 








la charge du trésor moscovite; mais l'intendance se trouva 
sauvent en défant et les distributions de vivres se réduis: 
fréquemment à du pain et de la bière. Étroitement surveillés, 


ne recevant que rarement des nouvelles du dehors et commu- 





nt 





niquant difficilement avec la Pologne, Maryna et son père 
devaient passer là deux années entières. Le palatin de 
mierz affectait toujours de traiter sa fille en souveraine et 
imposait cette étiquette à son entourage. L'ex-tsarine parait 

insi que ses effets personnels, 


ndo= 











ni 





avoir recouvré son négrillon, 
sauf les objets de prix qu'elle tenait de la munificence de 
Dimitri. Elle gardait aussi quelques-unes de ses femmes. Des- 
ünée à l'accompagner dans les péripéties ultérieures d'une 














carrière mouvement 





qui 
l'ex-maitresse de cour, Mme Kazanowska, se trouvait sans 


1'en était qu'à son commencement, 


doute auprès d'elle à ce moment (1). 
Le sort de toutes ces épaves demeurait subordonné aux 








négociations qui étaient simultanément engagées avec la 
Pologne, et qui obligenient Vassili Ivanovitch à des ménage- 
ments. Il en avait usé d'ailleurs même avec ceux des adhérents 





nité Russe, 1903, 





(1) Pirnuse, Maryna aprés da entastrophe de mai, Anti 
p. 240 « 
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moscovites de Dimitri qui restaient en vie. Il s'était abstenu 
de frapper trop sévérement les plus marquants, se contentant 
d'exiler simplement le prince Massalski on 
boruant pour Vla 





Michel Nagoï; se 
ièv, Saltykov ou Biéleki à cette forme de dis- 
grâce, dont l'un d'eux avail déjà 








il l'expérience et dont 
l'effet était de confier des postes de gouverneurs, en des pro- 


vinces éloignées, à des hommes, indignes, selon l'exjire 
du vocrbulaire officiel, de « regarder les yeux du souverain » . 


Le nouveau tsar passa, et avec raison, pour avoir commis 





ion 








ETS 





une lourde faute : il indisposait les boïars, qui se sentaient 
atteints quand même, avec Saltykov et Biélski, dans Les pr 
lèges jugés maintenant intangibles de leur caste, et il instal- 
lait à Langorod, à Oufa ou à 











Kasa autant de représentants 
du régime aboli, qui risquaient bien de ne pas y prendre les 
intérèts de celui qui lui succédait. 

Un mouvement d'hostilité semble, en effet, s'être accusé 
aussitôt au sein du groupe aristocratique. Après avoir élevé 
au patriarcat Philarète Romanor, Vassili vanoviteh fut engagé 
à le déposer au bout de quelques jours, et sans attendre méme 
le couronnement, qui pourtant, contre l'usage établ 


de très près, à moins de deux semaines d'interva 








suivit 
19 mai- 





Le 





ection du chouburk, très 





emment 
changer sa pelisse contre la pourpre des Césars. Gette 
brusque décision a été expliquée par un complot, auquel 
auraient été mélés les parents de la victime : P,N, Chérémétiev, 
et FL Mstisluski, ninsi que l'ex-tsar, Siméon Bekboulato- 
tch, qui, déjà revêtu du froc sous le nom d'Él 
interné à ce moment dar 


pressé ë 




















enne, fut 
le couvent lointain de Solovl 
Les conspirateurs se seraient proposé de porter au pouvoir 
Mstislavski lui-méme. Philarète retourna à la métropolie de 
Hoslov et sa succession échut à Hermogé 








e, cetarchevéque de 
Kasan qui s'était obstiné à vouloir rebaptiser Maryna. Le 
complot n'est pas certain ; mais que, dès les premiers jours 
de sou règne, Chouiski se soil trouvé en d'assez mauv 
termes avec la plupart des boï 








s 





et qu'il nit donc éprouvé 
aussitôt la nécessité et concu le dés 





r de prendre ailleurs 
a 
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un point d'appui plus solide, on n'en pent guère douter. 

L'idée était bonne ; l'exécution se heurta à des difficultés 
insurmontables. La plèbe restuit récalcitrante ; elle regrettait 
Dimitri et ne pouvait croire qu'il fût mort. Notoirement men- 
teuses dans les détails, les proclamations de Vassili Ivanovitch 
faisaient suspecter sa véracité dans l'affirmation du fait prin- 
cipal. Déjà le bruit se répandait que le fils de Marie Nagaïa 
s. Les soins même qu'on venait de 








avait échappé aux assasai 
prendre pour faire disparaitre son endayre favorisaient l'éclo- 
sion et la propagation de la légende. On racontait muinte- 
saient voir 





nant que sur ce cadavre, si défiguré qu'il fat, se lai 
distinctement des traces d’une barbe épaisse, qui n 
pousser au visage glabre du jeune tsar. Les cheveux de 
l'homme masqué, sur les Lréteuux de lu place Rouge, étaient 
aussi beaucoup plus longs que ceux qu'on avait vus la veille 
- Un valet polonais de Dimitri, 





avait pu 








sous le bonnet du souverai 
Chwalibog, affirmait n'avoir pas reconnu son maitre au Lob- 
Miésto. Le cadavre qu'on y exposait aux outrages était 








no 
celui d'un homme petit et gros, avec la Lête rasée entièrement 
et la poitrine velue; or le tsar était maigre: il portait des 
boucles sur les côtés, à la facon des étudiants, ct sa poitrine 
ne se couvrait d'aueun poil, D’ ient avoir observé 
que les pieds du cadavre étaient sales, avec des ongles longs 
et mal entretenus, alors que Dimitri dannait habituellement à 
sa toilette des soins minutieux, Massa affirme, à la vérité, 
qu'en fréquentant assidument les bains, l'amant de Xénia s'y 
occupait de tout autre chose; mais la légende n'en voul 





utres eroyi 











rien savoir. 

C'est ainsi que Vassili Ivanovitch fut tent 
nouveau parjure, de concevoir l'expédient extraordinaire qui 
er l'histoire de ces dramatiques évêne- 


, au prix d'un 





a tant contribué à faus 
ments, 





sv Google 
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Lo 


LA CANONISATION DE DIMITRI 


Le « faux Dimitri» persistant à revenir, il convenait de Le 
mettre en présence du vrai; et, pour rendre cette eonfronta- 
tion plus décisive, en évoquant le mort d'Ouglitch, Chouïski 
imagina d'en faire un saint. Évidemment, conquis, soumis au 
fait de cette béatification par la puissance du sentiment reli- 
gieux et l'autorité de l'Église, le peuple ne pourrait en mème 
temps vénérer les reliques du tsarevitch et le croire vivant! 
Gomme au sein de l'Eglise grecque primitive, la canonis: 
dans l'Église russe, n'était pus gouvernée par des règles très 





ion, 





pri 





cises. Elle relevait aussi de divers pouvoirs. Longtemps, 
une distinetion demeura établie entre le culte local. qui dépen- 





dait, dans les éparchies auxquelles il restait limité, des évêques 





et le culte général, qui 





pour être imposé à la commu 
nauté entière des fidèles, réclamait l'autorisation du pouvoir 
central, métropolite, patriarche ou Saint-Synode. Toujours et 
partout cependant, la procédure à employer fut d'une grande 
sinplicité. Elle ne comportait 





un procès de canviisalion 
proprement dit. Elle n'exig 





ait aucune enquête sur la vie on 


la mort du candidat. Le titre de celui-ci 
phalange céleste s'affirm: 





à l'admission dans la 





tpar les miracles dus à son inter. 
cession ; et, la constatation en étant opérée par les autorités 
compétentes, un office célébré en l'honneur du nouveau saint 
constituait la canonisation. D'après une croyance à 
due, le corps des bienheur rrupüble, le 
du candidat devait être retrouvé intact; n 





sez répan- 


ux étant inc adavre 





is les canons ne 





considéraient pas cette condition comme absolue. La présence 
des os avec une parcelle de chair suffisait (1. 
L'entreprise de Vassihi Evanoviteh se trouvait ainsi facilitée. 








(0) Gorovmssu, Hit. de a ranouisation des saints, ÿ 
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Ce fut un bel assaut, où deux des oncles du vrai Dimitri, 
vis de la mort accidentelle de leur 
neveu el avec eux le métropolite de Hostov, élevé à ce poste 
par « le faux Dimitri » ainsi que Chouiski lui-méme, prési- 
dent de l'enquête d'Ouglitch el signataire responsable du 
document attestant que le saint à canoniser avait succomhé 





témoins assermentés autre 





dans une attaque de haut mul, rivalisérent d'effronterie en 
affirmant son martyre. l'hilirète présida la députation qui, 
dans les premiers jours de juin, se rendit à Ougliteh et pro- 
da à l'exhumation. Les assistants reconnurent à Funanimité 
qu'à l'ouverturedutombeau, uneodeur d'une suavité inexpri- 


tait répandue dans l'église entière, ainsi qu'il conve- 








mable sé 
ait. V: 
Mosvou, ces précieuses reliques qui, d'après son propre 





ili Ivanoviteh porta sur ses épaules, à leur arrivée à 








lémoignage, étaient celles d'un enfant convulsionaire; et, 
quand on les eut déposées solennellement sous les voutes de 


la cathédrale de Saint-Michel; quand Marfa se fut prètée 





encore à les reconnaitre, demandant pardon au souverain et 
à ses sujets d'avoir tardé à dénoncer l'imposteur, les hommes 





€ pour abuser la erédulité du peuple, 
pensable pour subjuguer sa foi. Le 


ayant fait le nécessai 
Dieu fit, paruit-il, l'ind 
jour mème de la cérémonie, lreïse cas de guéri 





ons 1m 








euleuses furent dûment constatés (1) 

Rctirés de leur chässe somptueuse en 1812, pendant l'oc- 
cupation de Moscou par les Français, replacés plus tard au 
méme lieu dans un autre reliquaire, ces restes précieux y 
ils ne cessent d'opérer 





demeurent; ils sont toujours vénérés 





des prodiges el récemment encore, au cours d'une polémique 
Upas à déclarer 


qu'il en serait ainsi tant que le nom russe resterait respecté 





retentissante, un historien du pays n° 


dans l'univers (2 , son contradicteur se refusant lui-même à 
admettre que des considérations politiques fussent intervenues 


dans cette canonisalion 





car propter rationes politicas eanoni= 


ljuietes de La Comm. Arch, 1, LIL; Mocruaxov, Recueil, p. 268: Bibl 
Hist. Hausse, NILI,S3. 58%, 892, M2: l'orov, Heeneil, 419, 
(2) l'avror (Hitsyne), Archive Jiusse, 1886 
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sare homines profanos est un fait imputable à l'Église latine 
seule (1) ! 

Je n'ai pas qualité, de mon côté, pour intervenir dans ce 
débat, — si ee n'est, ainsi que je l'ai fait déjà, en observant 
qu'il devrait être étranger à l'histoire. Je ne m'enharlira 





même pas à plonger duns les arcanes insondables de la cons- 
cience populaire, pour conjeeturer l'effet réel qui a pu, au 





point de vue religi 
Historiquement, il m'est permis, el c'est mon devoir, de cons- 


ax, y être produit par cette démonstration 





on tour, que cet effet, uu point de vue politique, a 
à chaque 
miracle nouveau, des foules, chaque jour plus nombreuses, 


été nul, Attiré 





s parles elaches que l'on faisait sonn 








ire, émues 
ulées en ellet; mais, en 


n'ont pas manqué d'accourir au pied du reliqt 





être, mi 





altendries, suulagées peut 





it, parmi ces 





même lemps, ceci est certain, le bruit ciri 
mêmes dévois, que le corps exhumé à Ougliteh n'était pas 
celui de Dimitri. Moyennant une forte somme d'argent, un 





sirielets avail con 





enti, racontait-on, à livrer son fils, qui 
venait donc d'être égorgé et enterré dans le tombeau présumé 
du tsnrevitch, en vue de l'exhumation. Et on citait les noms 
nt! Et non seulement la plèbe de Moscou 





du pére et de l'enfi 
gurdait une attitude revéche vis-ä-vis du nouveau maitre que 


les boïars lui avaient imposé, mais, de In proviner, les rap- 





ports adressés à Vassili Ivanoviteh lui signalaient de 
tomes plus inquiétante : ils aceusaient le retour soudain de 
cet élal d’agitation universelle auquel le règne de L'émposteur 
par des 


mp- 





avait, mis fin. L'immense empire paraissait travers 





courants annonciateurs d'une tempête proch: 
populaires s'émouvaient et moutonnaient, au contact de 


ne. Les vagues 


souflles impétueux où la légende de Dimitri, loujours vivant, 


n'élait pas seule à exercer son pouvoir séducteur. 


1) Kosromanov, Monographies, XI, 38 
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IV 


LE RETOUR DE LA TÉMPÈTE 





ses versions ont ÉLÉ mises en avant au sujet de la créa 
tion et du mode de propagation de cette légende. Mais, en 
réalité, le soulèvement des provinces les plns éloignées a 
devancé son obscur enfantement. A In nouvelle seule de la 
catastrophe du 17 mai, la Siéviérie et toute la région du dikoié 
pole [terre sauvage), de Poutivl à Kromy, se trouva en rébel 
lion ouverte. leu de temps après, les villes de delà l'Oka, de 
l'Ukraine et de la province de Riazan suivirent cet exemple. 
Rapidement, le mouvement s'étendit à l'est, le long de la 
Tena, de la Mokcha, de la Soura et de la Sviaga; franchissant 
le Volga, vers Nijni, et la Kama, vers Perm, il atteignit 





jusqu'à la lointaine Astrakhan. En même temps, des tranhles 
éclataient aux environs de Tver, de Pskov, de Novgorod, à 
Moscou méme, Et il ne s'agissait pas encore de prendre fait et 
cause pour Dimitri, que l'on eroyail vraiment mort. On se 





soulevait contre Vassili Ivanoviteh. On refusait obéissance au 
à tar des boïars » : ici, dans la Siéviérie, parce qu'on suppa- 





ait que le nouveau souverain ne manquerait pas de tirer 
vengeunce de ceux qui, les premiers, s'étaient déclarés pour 


le prétendant; ailleurs, parce que l'élection du 19 mai parais- 





sait irrégulière et destinée à établir au pouvoir une oligarchie 

détestable; partout et surtout, parec que l'occasion semblait 

bonne pour lever l'étendard de la révolte. Partout aussi, 
la 


vnastique, les intérêts sociaux, les antipathies et 


dominés el presque exelus, 
l'intérèt d 
les haines de classe, les revendications d'ordre économique 
prenaient maintenant le dessus et s'affirmaient aveeun redou- 
blement d'énergie. 





s le premier soulève 





eut, par 





Peuplée d'émigrés en quéle d'établissement, la vaste région 


du sud-est et du sud-ouest, camprise sous le nom général 
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d'Ukraine, n'avait pas de sol libre à leur offrir. Les boïars ne 
cessuient d'y agrandir sans mesure leur prise, en accaparaat 
toutes les disponibilités. C'est donc contre cet état de choses 
que l'insurrection se dressait dans ecs parages, en le rendant, 
toutefois, solidaire du régime social tout entier que l'avène- 
ment de Chouïski paraissait consolider et aggraver. Les boïars 
avaient fait un tsar à leur convenance ; les gueux prétendaient 





défaire leur œuvre, en lui substituant quoi? Ils n'en savaient 
moment. À Lravers des tendances et 





trop rien, au premik 
sous des formes rés diverses, lé mouvement, dans son élar 
initial, semblait ne devoir aboutir qu'à la destruction de tout 
gouvernement. Le mot d'ordre des premiers insurgés de 1606 
de la formule anarchique des révolutionnaires 





était déjà vo 
modernes : ztémla à vola! [à nous la terre et la liberté!} — la 
liberté de tout faire, apparemment 

Tel fut, par excellence, le caractère du foyer insurree- 
üonnel bientôt constitué à Poutixl, où il trouvait une org: 





pie 
sation toute prête. Le voiévode de la province, prince Gré- 
goire Petroviteh Chakhovskoï, passa ensuite pour avoir quitté 


le Kreml au moment de la mort de Dimitri, en emportunt le 








sceau du tsar. La vérité est qu'il se trouvait déjà à son poste, 
envoyé là comme Biélski à Kasan. Il tira vengeance de cette 
disgräce en prenant la téle du mouvement. Une armée se 
trouva aussitôt réunie, sous les ordres d'un chef dont l'oriyine 
senle était expressive : ancien serf où domestique du prince 
Telatiévski, il s'appelait Ivan Isaiévitch Bolotnikov. La figure 
louche et la main sournoisement active de son ancien p 
ques obscures de ce 
iéveki 


participait lui-sméme au soulèvement. Quant à Bolotnikos, il 











on 





se laisse découvrir dans toutes | 





temps : voiévode de Tchernigov, pour le moment, T. 





possédait déjà une légende personnelle : prisonnierdes T'atars, 
on voulait qu'il eût ramé quelque temps sur les galères, en 
Turquie, el séjourné à Venise, avant de rentrer dans sa patrie 
par la Pologne. De toute facon, ee n'était qu'un paysan. I fut 
ï un autre Warwick 





générali 
Lapetite forteresse de Kromy joua cette ivis-vi encore un 


6 el en passe de deve: 
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rôle important. Sous ses murs, Bolotnikov concentra un pre- 





mier noyau de troupes, rencontra l'armée de Chonïiski, com- 
mandée par le prince L. N. Troubetzkoi, la mit en déroute 
et s'ouvrit ainsi l'accès du cours moyen de l'Oka, ainsi que la 
route de Moscou. La campagne de Dimitri recommeneuit, 
avec quelques variantes stratégiques et une différence beau- 
insurrec- 





coup plus grande dans la composition de l'arm 
tionnelle, comme dans ses façons d'opérer. Bolotnikov faisait 
ouvertement appel aux classes inférieures contre la classe diri- 





geunte. Débauchant la domesticité des boïars, soulevant les 
paysans, raccolant Cosiques, strélisy et petits baurgeoïs, il 
jetait en prison les voiévodes, pillait les maisons des grands 
seigneurs, enlevait et violentait leurs femmes. Il ne déclurait 
pas la guerre à Chouïski seul. 

En avançant de Kromy vers le nord, il trouva un pays égale- 


ment révolutionné dl 





à, mais aû le mouvement prenait une 





physionomie quelque peu différente : c'était le terroir par 
excellence des « hommes de service », petits propriétaires 
établis sur des domaines concédes, fiefs ou alleux, et d'origine 
comme de type très divers, les uns descendant de familles 
princières, comme les Zassiékine, les Bariatineki, les Mecht- 
chershi, aspirant à remonter la pente où ils avaient glissé et 





guetlaut une occasion de reprendre contact avec la noblesse 
le la capitale et de retrouver une grande fortune dans ses 
de la tale et di t le fort: d. 

rangs; les autres, modestes gentilshammes, très voisins de la 


se confondre avec elle. Dans ee milieu, 
nement de son successeur provo- 





plebe et inclinant 
Ja chute de Dimitri et l'as 
émoi dont il est aisé de deviner la eause et le 








quaient un 
caractere. Ce double événement n'annoncait-il pas pour 
ecux-ci une recrudescence de tyrannie aristocratique, pour 
ceux-là un renforcement des obstacles opposés à leurs ambi- 
tions par la easte privilégiée, pour tous la ruine desespérances 





éveillées, réalisées mème en partie par le règne précédent” 
Dans la province de Itiazan, les Lapouno furent les pre- 
miers à se senlir atteints, et Bolatnikoy rencontra là un centre 


de recrutement admirablement préparé. Grossissant toujours 
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dans sa marche sur Moscou, comme avait fait auparavant celle 
du prétendant, en même temps qu'elle reeueillait au passage 
l'appoint de ces éléments déjà mobilisés, l'armée victorieuse 
propageait dans {ous les sens et loujours plus loin du foyer 
primitif la secousse initiale. Par la région de delà l'Oka, elle 
remunit le groupe voisin des petites villes militarisées, Malyi- 
Taroslaviéts, Mojaïsk, Volokolamsk, Zoubtsov, Staritsa, où 





la population censitaire des « hommes de service », écono- 
miquement débile, socialement peu développée, se montrait 
particulièrement docile à eubir, d'où qu'elles vinssent, toutes 
les influences et tous les mots d'ordre. Plus loin encore, à 
l'est de l'Oka inférieure, en pays tatar, de colonisation ré= 





cente, elle révolutionnait les indigènes avec l'éveil prompt 
des idées d'indépendance et de revanche. Dans quelques loca- 
lités, enfin, elle favorisait l'explosion de rancunes person- 
nelles, où 





comme à Astrakhan, dans la mulinerie de ln gar- 





nison commandée par le prince 1. D. Khvorostinine, se faisait 
ane querelle entre la famille de ee vuiévode et 





jour une an 
celle de Chouïski (1). 





Le mouvement engloba aus 
qui, Dimitri vivant encore, 


ï ect autre foyer d'agitation 
était manifesté dans la région du 
Terek. Reculant à la nouvelle de la mort du jeune tsar, les 








compagnons d'Heiba se rejelèrent sur le Donié 
l'insurrection en plein développement et se 


, x trouvérent 





érent docile. 
ment enrèler sous ses drapeuux. 


On a observé qu'en prétendant constituer un gouvernement 


de réaction contre l'opritchnina, Ghouiski vit se soulever 





contre lui précisément les provinces que le Terrible avait 


laissées en dehors de cette organisation : preuve certaine que 





celle-ci était, comme on commence à s'en douter, un instru- 
ment puissant, quoique assurément arbitraire et grossicr, de 
discipline polilique et sociale. 

Le soulévement devenait déjà général dans l'énorme zone 


excentrique que je viens d'indiquer, quand la légende de la 





() Voy. Puroxov, Études, p. 322 et suiv 
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résurrection de Dimitri vint y apporter un nouvelaliment aux 
courants révolutionnaires, en en modifant la direction. Dans 
ce pays inféodé à l'idéal du pouvoir personnel, la révolution 
ne pouvait pas longtemps rester anonyme. Si faible et dénué 
de prestige qu'apparût le gouvernement de Chouiski, à cette 
ombre du tsarat le sentiment populaire tendait irrésisti- 





blement à opposer, ne fat-ce que le fantôme d'un tsar. Ayant 
done un besoin impérieux de croire à Dimitri vivant, la 


ma 





sse se laissa imposer les fables les plus ridicules sur la 
manière dont il aurait échappé à la mort. À Poutivl, le prince 
Chakhovskoï se porta garant, imperturbablement, de cet 
autre miracle, et, en prenant désormais le titre de « grand 
voiévode», Bolotnikoy prétendit obéir aux ordres du revenant. 
Après avoir gagné la frontière de la Lithuanie, en publiant la 





honne nouvelle sur son passage, Michel Moltchanoy — un 
familier de V. V. Galitsine qui peut bien n'avoir pas été 
étranger à celte expédition — pousa jusqu'à Sambor et 


n'eut pas de peine à persuader la mère de Maryna. Bientôt 
on raconta que Dimitri se trouvait auprès de sa belle-mère et 
se préparait à rentrer en force dans son empire. En juillet, 
Jaroslarl eut la nouvelle à son (our, et, en novembre, par- 





venunt à s'é 





happer, un des compagnons d'exil des Mnisech, 
Jean Wilezynski, Ta publia partout, au nom de Muryna elle- 
me, en dounnnt des détails précis et circonstanciés ? il 








it vu à Poutivl les chevaux dont Dimitri s'était servi dans 
it du 17 mai, pour fuir! Vers la fin de l'année, deux 
s de l'ex-tsarine arrivèrent à Rome et ajoutérent d'autres 





renseignements. Le palatin de Sandomiers aflirma, lui aussi, 


avoir reçu des lettres de Dimitri portant une date postérieure 





à la catastrophe de mai et y avoir reconnu l'écriture de son 
gendre {1}. 


Restait à donner un corps à ce fantôme. 


Uhakhovskoï pensa d'abord que Moltchanor pourrait être 





(3 Voy. Meniase, à 
même, Hevuc des 
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l'homme du rôle. Ge mauvais garnement portait sur le dos la 
trace des coups de knout reçus sous le règne de Boris pour 
divers méfaits; mais, quoi qu'en peusät le prince G: 
Volkonski, qui, envoyé à Varsovie par Chouski, s'y fél 
d'untel choixeomme propre à démasquer l'intrigue, ce tatouage 
spécial ne constituait pas un signalement : le tsar régnant, 
Vassili Ivanoviteh lui-même, en était marqué! Moltchanov se 
récusa pourtant; il se jugcait inenpable et d'ailleurs trop 
connu à Moscou. Les chefs du mouvement restèrent donc en 








mal de prétendant et d'autant plus embarrassés, bientôt, que, 


après des débuts brillants, Bolotnikoy rencontrait des revers 





non moins brusques. Franchissant l'Oka, «le grand voiévode » 
avait déjà enlevé Kolomna; battu sur les bords de la Pakhra 
par l'ex-porte-glaive de Dimitri, prince Michel Vassiliévitch 
Skopine-Chouiski, qui commenc 








là de eonquérir une répu- 
tation de grand homme de guerre, il avait pris une éclatante 
revanche sur l'armée principale du choubnih, commandée par 
Matislavaki et d'autres boiars de premier ran 





infligeant 
une défaite complète au village de Troïtskoié il se trouva 
aux portes de la capitale, et, du milieu d'octobre au 
commencement de décembre 1606, Moscou fat assiégée. 
Mais, en s'accentuant à ce moment, le caractère de l'insur- 
rection détermina des défections pari 





i ses partisans. La 
province de Itazan fut la première à éprouver du repentir : 
les espérances que Bolotnikov nvaît d'abord fait naitre dans ce 
milieu n'allaient pas au delà d'une charge de cour où d'une 


franchise d'impôts à obtenir d'un gouvernement plus libéral 





que ne promettait de l'être celui de Vassili Ivanovitch. Or, 
« le grand voiévode » #éloignait fort de ce but pacifique. 
Dans la voie où on le voyait ent 





6, julounant chacun de ses 





il lui tournait le dos. Les 





pas par d'épouvantables exe 


Lapounoy ne voulaient pas de révolution. L'un d'eux, 
Procope, entrainunt un autre chef, Grégoi 
passa à Moscou el offrit sa soumission, ainsi que celle de ses 





Soumboulov, 





campagnons d'armes. Il fut récomp 





sé par un siège dans la 
Douma et la réaction se propagea presque aussi rapidement 





» Google _— 





268 LA CRISE RÉVOLUTIONNAIRE 


que prompt avait été le développement du mouvement 
contraire. En décembre, dans une autre rencontre avec les 
insurgés, le prince Skopine-Chouïski bénéficia d’une nouvelle 
intsy commandés par Istoma Pachkov, et, 








défection des Ria 
attaqué peu après dans son camp relranché de Kolomenskoiïé, 
Bolotnikoy dut fuir à Siérpoukhov, puis À Kalouga. L'insur- 
reclion reculait. 

Elle n'était cependant pas domptée. Les provinces du sud 
lui demeurant acquises, « le grand voiévode » ne cessant 
d'annoncer le retour prochain de Dimitri et Yassililvanovitch 
montrant incapable d'un nouvel effort militaire, elle ne 











rda pas à accuser une recrudescence menacante. À bout de 


ressources, l'élu des boïars se rejetn à nouveau sur des 





expédients d'ordre moral, 1] avait déjà imaginé de réhabiliter 
les Godounov. Du misérable monastère de Saint-Varsonolit, 





les corps de cette malheureuse famille avaient-êté transportés 
en grande pompe à la Troïtsa, l'infortunée Xénia suivant le 


ge et impressionnant la foule par les témoignages d'une 








cortè 
douleur assurément sincère, bien qu'un peu théitrale dans 


son expression. En février 1607, après entente avec Iler- 





rogéne et avec les principaux membres du clerg 





é, le tsar fit 
venir de Staritsa le vieux Job. Présidant une cérémonie 
espiatriee, l'ancien patriarche devait faire sentir au peuple 





l'horreur du crime dont s'étaient rendus coupables les sujets 





infidéles de Boris elles adhérents de l'infäme Grichka Otrépiér. 
sé, infirme, aveugle, il se prêta docilement à cette rentré 
en scène, ainsi qu'à la publication d'un mn 








anifeste, où l'apo= 





logis extravagante du nouveau règne accompagnait une 
énumération non moins fantaisiste des forfaits commis par 
L'inposteur, un exposé plus véridique de ceux qui continuaient 


à étre mulüpliés en son nom el un appel un nouveau patron 





sie, saint Dimitri le martyr! (1). 





ait le plus singulier de ce document est l'absence de 
toute allusion au caractère social de la nouvelle révolte. Il 


(I) dites de le Comm. Arch 
23, noue 126: Maruns, Mist. de À 


n° 67, Kanamaise, Mist, de Russie, XIE, 
mure, N, 186125 
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semble que Chouiski et ses eo) 





ent peur de 





rder la réalité en 





e. Fille n'échappait cependant pas à 


leur conscience, 





ar, à partir de mars 1607, nous les voyons 
s'engager dans une série de mesures destinées à améliorer. ou 
tout au moins à modifier la condition des paysans et des 
serfs. J'ai mentionné déjà l'une d'elles, la réforme du 3 mars 
1607, el indiqué sa destinée. Je dois ajouter qu'elle ne pui 





tit 
pas avoir rempli son objet. En présence de la désorganisation 





générale des cultures, qui en était la conséquence immédiate, 
la force des choses l'emportait. Ne pouvant plus obtenir 
l'asservissement des cultivatenrs par voie de prescription, les 
propriétaires remplactrent les contrats de servage à temps 
par des contrats de louiye à vie, ce qui, en fait, aboutissait 


au méme résultat. Un nouvel oukase parut bientôt nécessaire 





pour interdire celte pratique et n'eut, à son lour, d'autre 
effet que d'en faire surgir de plus ingénieusement combinées 
pour mettre la loi en défaut (1). 

En voulant, d’ailleurs, se donner l'air de favoriser les 
intéréts de la e re, le législateur poursuivait très 
apparemment un but fort différent. Par la suppression des 
serfs tempo: 
les appelai 





asse our 





res, « volontaires» ou « libr 





», comme on 





en une ironique antinomie, il se proposait d'éli- 
mincr un élément, assurément dangereux, d 
de désordre, Sunultanément, une cod 





stabilité, done 








ion nouvelle de Lx 
ll 


de ce monument légidlaif agent disparu dans le grand 





loi du servage laisse apercevoir le même dessein. L'orig 
incendie de 1626, nous n'en possédons qu'un lexte cerlai- 
nement tronqué et dé 






qui a donné lien à de mul- 








üples controverses. Sa portée générale ne saurait cependant 





re de doute. Par une nouvelle limitation, sinon par li 


suppression complète du droit de départ, le gouvernement de 





Vassili Ivanoviteh s'est proposé de consolider, dans cette 





U) Kuocreussent, Les Origines du sermue, 'ensée Russe, août 1883, p. 2 

et euiv. à Senécttitri 1, LG 

Aperçu de L'Hie dlu droit ruxte, À, 139 
(2) Publié par Tatichtchev à la suite de son Soudiéhnit (Code) 








à Vaanninsn-BOTLANUr, 
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sphère, les relations que la loi ou la coutume y avaient 
établies. 

Mais, landis qu'on légiférait ainsi à Moscou, opérant sous 
Toula leur jonction avec la bande du « tsarevitch Pierre », 
Bolotnikov et Chakhoyskoï réunissaient des forecs imposantes 
et faisaient mine de reprendre l'offensive. Si peu belliqueux 
qu'il fût, Chouiski se voyait forcé de recourir encore aux 
armes. Aprés avoir essayé d'empoisonner « le grand vaiévode» , 
en lui dépéchant un de ses médecins allemands, Ficdler, le 
tsar pril en personne le commandement de ses troupes, et, 
bientôt, la capitale reeut la nouvelle d'une grande victoire, 
remportée le 5 juin 1607, dans le voisinage de Kachira, sur 
les bords de la Vosma, et due, semble-t-il, à une nouvelle 
défection d'un groupe assez nombreux d'insurgés sous le 
prince André Télatiévski, l'homme expert en trahisons. Mais, 
contre toute prévision, le seul effet de ectte brillante vi 
fut encore de hâter un événement qui, en donnant à l'in: 





oire 





rection sa forme définilive, devait sonner le glas du nouveau 





me. Se renfermant dans Toula, Bolotnikov envoya 
courrier sur courrier dans diverses directions pour qu'on ne 
lardät pas davantage à produire « un Dimitri quelconque» . Et 
ses vœux allaient être exaucès. 

y 
DHUTRL BESSUSCITÉ 


Les a 





ines du nouveau prétendant sont une autre énigme, 
qui a beaucoup de chances pour rester insoluble à jamais. 
Uu popovitch (fils de pope) de la province de Siéviérie où de 
Moscou, Matiouchka Vereskine dans le premier eas et 
Alechka Rou 
le gr 





ine dans le second ; un fils du prince Kourbski, 





ad adversaire politique du Terrible; un déc ; un maitre 
d'école de la petite ville de Sokol; un Tehèque originaire de 
Prague et ayant figuré parmi les drabants du premier 


Google 
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Dimitri; un juif; le fils d'un « homme de service » ou d'un 
boïar de Starodoub : loutes ces conjectures ont Elé mises en 





avant, sans qu'aucune d'elles ait paru suffisamment fondée. 
Assez généralement accréditée plus tard, l'origine sémite de 
l'inconnu a recu une confirmation officielle dans Ja lettre 
adressée au roi de France par le premier des Romanov, 
Michel Féodorovitch (1). Au cnmp de Touchino, après la 
fuite du nouveau prétendant, on aurait trouvé un Talmud, 
ainsi que divers livres et manuscrits hébraïques. Cependant, 





le Pêre Sawicki, qui pouvait être bien informé {2}, a identifié 


le personnage avec un certain Bogdanko, secrétaire du 





premier Dimitri, pour lt cvrrespondance russe. Après la 
catastrophe du 17 mai, cet homme se serail enfai en 
Lithuanie et aurait vécu quelque temps dans la maison du 
protopope de Mohilev. Fouetté et chassé pour un attentat à 
la vertu de la protopopesse, il aurait eu l'idée de se faire 





passer pour son ancien maitre. 
Se rencontrant, dans les traits essentiels, avec la ver 
des chroniques russes, celle du polonais Marchocki, a! 






compagnon d'armes du premier Dimitri (3), offre un gage 
de probabilité encore plus sérieux. Originaire de Starodoub 
et gentilhomme de la classe des « enfants de boïars », le 
nouveau prétendant a paru, d'après ce récit, dans la petite 
ville de Propoisk, en Russie Blanche. Arrèté comme espion, 
il s'est donné d'abord pour un membre de la famille des 
Nayoï fuyant la persécution de Chouiski. En méme temps, il 


ait entendre que Dimitri demeurait en vie et pourrait le 





lais 

protéger. Comme la nouvelle se répandait et comme, après 

l'a 

questions en le men 

le tsar, il se serait écrié brusquement : 
— Fils de p..., ne reconnaissez-vous pas votre souvel 





voir conduit à Starodoub, on pressait le prisonnier de 








ant de la torture s'il ne disait où ét 








n? 


(1) Nanvsewies, Mist, de Chodhiewies, À, livre LV, note T0. Comp. Chro- 
VIT, 89: Bibl. Use. Rue, NU, GUL: Actes de la Con 





nique de Vi 

Arch, 11, 210 
@) Wisuewient, Journal, Seript Rer. Pol., X, 230 
(3) Hist. de la guerre de Mascovie, p. 
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Tous les témoignages concordent, d'ailleurs, sur l'aspect peu 
séduisant et le caructère encore moins sympathique du samoz- 
la rudesse de ses manières et ln grossièreté de ses 





vani 





mœurs, comme ils affirment aussi que, ni physiquement ni mu- 
ralement, le prétendant nouveau ne ressemblait en rien au 
premier. Les sources polonaises sont des plus catégoriques à 
cet égard, Aussi n'est-il guère possible d'udopter l'opinion de 
quelques 





historiens, qui ont voulu voir dans cet homme une 
créature de la Palagne. On eût fait meilleur choix à Cracovie 
Plus tard, quand la fortune de l'obseur aventurier à jiaru voi 
sine du triomphe, l'idée de l’exploiter au bénéf 





ce des inté- 





rts polonais, ou catholiques, a pu se faire jour sur les bords 





de la Vistule et danner urément 





sance à nn document, as 
curieux, qui nous a 6té présenté comme une instruction 
rédigée en Pologne pour l'imposteur (1). Le dessein de placer 
la Moscovie sous le protectorat polonais et de réaliser ainsi 





la réunion des deux empires, tout en ménageant les transi- 
tions, y est développé avec un sens assez aigu des conditions 
matérielles et morales de ce problème. Mais la subordination 


admise des intérêts 





ligieux uux intérêts profanes et la possi- 
bilité indiquée d'une dévolution du titre impérial, destiné à 





passer d'Allemagne en Moscovie, en conséquence de la 
Réforme, ne permettent de mettre en cause, à ce propos, ni 
les jésuites ni une inspiralion polonaise de source officielle. 
Ces traits décélent l'œuvre d’un théoricien indépendant, assez 
mal renseigné d'ailleurs sur lu personnalité du prétendant et 





nourrissant, à son égard, des illusions, qui ne devaient pas 


16 





étre part 





s par eux-mêmes des Polonais dont le concours 





lui fut plus lard acquis. Eux non plus ne sauraient être soup= 
ecnnés de l'avoir inventé. Le personnage a été certninement 
le produit d'une génération spontanée, dans un milieu où 
ce phénomène se renouvelait, comme nous l'avons vu, assez 
fréquemuient 

11) Déconvert par Rostomaros après le prince Obolenski, dansla Bibl. Krasinski, 


à Vanovie, Vos Kosromanos, Le temps des Troubles, IL, 14%; Sorowwov, Hist 
de Fussie, NUE, 211-218 
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Daus l'entourage de l'obscur aventurier les Polonais devaient 
cependant être légion et exercer une influence décisive nou 
seulement sur sa destinée mais sur le développement entier 
de la erise à laquelle ils se trouvérent ainsi mèlés. L'appari- 
tion du nouveau prétendant se laisse approximativement rap- 
porter au mois de juin 1607. A ce moment, la fin de la guerre 
civile, en Pologne, y rendait disponible et impatient de cher- 





cher fortune ailleurs tout un contingent de forces sans emploi 
d'ambitions décues, d'appétits inassouvis, d'héroïsmes en 
quête d'exploits nouveaux. Pour les compagnons d'armes de 
ZLebrzydowski l'air devenait irrespirable dans un pays pacifié, 
ramené à un état d'ordre relatif et de discipline quelconque. 
Ils se rejetèrent sur la Moscovie, et le second Dimi 'eut 
qu'à paraitre pour voir arriver à lui la fine fleur de cette che- 








valerie errante, dont Bathory avail eu de la peine à faire une 
armée et q tait pas montrée capable de tenir tèle aux 
troupes régulières de Sigismond, mais qui, pour encadrer 
une milice insurrectionnelle, offrait un appoint extrémement 





nes 





précieux. Bientôt l'ancien galérien eut ainsi à son Lour une 
armée ct un généralissime, qui n'était autre que le sire Mie- 
chowicki, véléran des confédérations polonaises; des recrues 
plus illustres s'annoncérent dans son camp, el, assiégé à 
Toula, « le grand voiévode » put se promettre un prompt 
secours, 

Cette attente fut trompée. Miechowicki ne commandait 
encore qu'à une poignée de volontaires, et, sur le conseil d'un 
gentilhomme de Mourom, Ivan Soumine Krovkov, les assié- 
geants inondèrent la ville, en mettant des barrages dans le lit 
de l'Oupa voisine, Bolotnikov etle «tsarevitch Pierre » capitu- 
lèrent, eurent promesse de la vie sauve et éprouvérent le sort 
habituel des vaincus dans ces sortes de transactions : on ne 
se faisait aucun scrupule, à Moscou, de les violer. Le « grand 
voiévode » fut noyé et son compagnon d'infortune pendu. À 
ce dernier, du moins, la légende et la poésie nationale réser- 
vaient une compensation posthume : comme pour Maryna, de 
la rencontre fortuite des noms est née une confu 
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sonnes, et l'ancien Jleïka a eurvécu dans les « bylines» sous 
les traits populaires, d'/lia de Mourom. C'est à partir de ce 
moment, que le héros épique du douzième siècle {1) prend, 
dans l'imagination des foules, la figure d'un Cosaque 

Étant prince et hoïar, Chakhovskoï se tira du désastre avec 
an ordre d'exil. Mais à Chouïski aussi le lendemain de la vic- 
toire réservait une déception. Rentrant à Moscou en triom- 
phateur, Vassili Ivanovitch se flatta d'avoir écrasé définitive 
ment l'hydre révolutionnaire, Il oubliait qu'elle possédait une 
tête maintenant, où ses conps n'avaient pas porté. Or, tandis 
qu'il s'abstenait de poursuivre l'avantage obtenu, cette tête 
se dressait de plus en plus menacante, et bientôt, la carrière 
éntière de Bolotnikoy ne parut plus qu'un épisode sans im 
portance dans une lutte qui, en se développant, allait attein- 
dre des proportions autrement formidables. 

On a supposé que la couche voluptueuse, où le vainqueur 
S’endormait ainsi, n’était pas un lit de lauriers. Il venait d'ac- 
éomplir ce mariage tardif, auquel le premier Dimitri l'avait 
engagé, et, époux quinqnngénaire d'une jeune et jolie femme, 
on a imaginé qu'il perdait, dans ses bras, le souci et le senti- 
ment même des devoirs et des périls auxquels il avait à faire 
Re. Plus vraisemblablement, il suivait le penchant coutu- 
mier de la nonchalance et de la superbe moscovite. Devant 
Toula, il avait, pour la troisième fois et de façon très hau- 
taine, refusé les offres de service dont Charles de Suède ne 
ge laisait pas de l'importuner. L'armée moccovite était en 
campagne contre les Tatars ; aucun désordre ne se produisait à 
Pintérieur du pays et on devait s'interdire, à Stockholm, des 
insinuations inconvenantes, trop souvent renouvelées à ce 
sujet (2). C'était un échantillon parfait de la diplomatie en 
honneur au Kreml; mais Dimitri ressuscité ne s’en trouvait 
pas atteint. 





11 obtenait, au contraire, ainsi le loisir d'organiser des 


+ (A) avais, Archine Russe, mai 1803, p.42 
€) Fonsres, La Politique de la Suêde, Hovue du M, de LI, P.; fév. 1889, 
p.330 et euiv, 
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forces, qui allaient toujours en augmentant. Vainqueur à 
Koziélsk, dans une première rencontre avec les troupes du 
tsar, le second prétendant sembla prêt à marcher sur les 
traces du premier, et si, peu après, abandonnant précipitam- 
ment son camp de Karatchev, il dut se rejeter sur Drel 
d'abord et ensuite sur Poutivl, ce nouveau recul de la marée 
insurrectionnelle n'était qu'un reflux momentané. 11 n'avait 
mème pas pour cause un échec militaire, mais uniquement 
un défaut de eonduite et de tenue, s'expliquant par la compo- 
sition d’une armée, qui disposait de son chef benucoup plus 
que celui-ci n'avait la possibilité de gouverner ses mouve- 
ments. Comme duns celle du premier prétendant, deux élé- 
ments distincts et en partie hostiles l'un à l'autre s'y rencon- 
traient, mais dans une proportion ct avec une importance 
relative très différentes. 


VI 
MOSCOVITES ET POLONAIS 


Dans sa marche sur Moscou, le premier Dimitri se faisait 
garder pr des Polonais, mais conservait le moyen de tenir en 
respect ces protecteurs indociles en leur opposant la masse 
dix fois plus nombreuse des enrôlés indigènes, Cosaques 
ou Moscovites. Le second Dimitri n'eut pus celte ressource, 
iérie et l'Ukraine moscovite 





Au premier moment, la Siév 
elle-même se trouvèrent dégarnies d'hommes propres au 
métier des armes : Bolotnikov avait déjà tout enlevé, et la 
débâcle du « grand voiévode » ne rendit à son maitre que 
des débris informes et démoralisés. Dans l'entourage du nou- 
veau prétendant, les Polonais eurent ainsi d'abord l'avantage 
du nombre et conservèrent loujours celui que devait leur 
assurer la supériorité de l'éducation militaire et la valeur des 
chefs. Quant, à Poutivl, le prétendant fut rejoint successive- 
ment par messires Budzillo, auteur d’une chronique curieuse 
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de cette campagne, Walawski, Tyszkiewiez, umenant chacun 
uu millier de chevaux; puis par Alexandre Lisowski, héros 
fotur de la guerre de Trente ans et partisan déjà célèbre ; par 
le prince Adam Wisniowiecki, enfin, et d'autres seigneurs de 
marque (1), il put se croire en route non pour Moscou mais 
pour Cracovie ! 
Les nouveaux venus ne doutaient pas qu'ils eussent affaire 
ur. Tout en prenant allègrement leur parti de la 
ls ne cachaient pas au prétendu (sar lui-mème 


à un impos 
comédie, 

qu'ils n'en étaient pas dupes, et, avec eux, ils faisaient en 
trer dans son camp toute la Pologne vaillante, héroïque, 
mais irrémédiablement indisciplinée. Du coup, tout comman- 
dement se trouva momentanément aboli. Inévitables entre 








compagnons d'armes ayant des litres à peu près égaux et des 
prétentions à l'avenant, des querelles 
taient le succès des opérations le mieux combinées. Conseillée 





essantes compromet- 


par Lisowski, une Lentative sur Briansk échoua et ramena le 
prétendant à Orel, où il dut passer l'hiver. Une bonne for- 
tune l'attendait là, destinée à introduire dans son armée en 
désarroi l'élément absent d'autorité transcendante et à lui im- 
primer une impulsion autrement vigoureuse. Mais, quand, de 
ce fait, cetté armée eut le chef qui lui manquait, il se trouva 
que le souverain en perspective d'un grand empire avait aussi 
un maitre. 

À Orel, une députation se présenta, envoyée par le prince 
Roman Roz 





ki, ce grand seigneur pol 





aus qui avait déjà 
un instant paru sous les drapeaux du premier Dimitri. Il 
annonçait maintenant l'intention de rejoindre le second avee 








des forces imposantes. Tirant son or 


ne du grand-duc de 








Lithuanie, Guédymine, et illustrée déjà par plusieurs généra- 
tions de guerriers fameux, sa famille comptait parmi les plus 
considérables de la Pologne. Approchant à peine de la tren- 
laine, beau et taillé en athlète, intrépide et magnifique, le 


prince ltoman offrait à la vue le type accompli du roitelet 


(4) Hiécarenc, Pourquoi les Polonais ont soutenu le second Dimitri, p. 1. 
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polonais de cette époque. Ayant réuni une petite armée de 
4,000 hommes, il l'offrait au prétendant, mais en faisant ses 
conditions ; il réclamait le remboursement de ses frais et le 


commandementsupréme. Inspirépar Micchowigki, le nouveau 
Dimitri fit d'abord mauvais accueil aux envoyés de ce person 





nage si exigeant. 

— J'ai déjà assez de Polonais, dit-il, qui ne me deman- 
dent rien, et je sais d’ailleurs que vous doutez de moi! 

— Nons ne gardons plus un donte! répliquérent les 
envoyés. Le vrai Dimitri savait mieux traiter les hommes de 
guerre. 

Cette réponse hardie fit réfléchir le faux tsar. Après de 








longues négociations, il se prêta à une entrevue avec le 
prince, Au dernier moment, comme s'il eût pressenti ce qui 
l'attendait, il voulut encore l'esquiver ; mais, pénétrant dans 
la chambre d'audience, Rozynski déclara qu'il n'en sortirait 
pas avant que celui qu'il venait chercher n'y arrivät. Et le 
« tsar » dut obéir, en se frayant passage pour gagner son 
trône à travers la suite du prince, qui ne se dérangenit pas pour 
si peu! Après quoi, satisfait, Rozynski daigna baiser la grosse 
patte du prétendu souverain, mais n'abdiqua rien de ses prè- 
tentians. Et, quelques jours après, la question du commande- 
ment fut résolue, selon son désir. Les Polonais réclamèrent 
eux-mêmes la déposition de Miechowiçki. Pénétrant dans 

















leur Kola, le prétendant essaya en vain d'user des procédés 
qui lui réussissaient avec ses Moscovites. 

— Taisez-vous, fils de p…. ! 

Du coup, la clameur augmentant encore, tous les sabres 
sortirent de leurs fourreaux ; le « tsar » se vit obligé à battre 
en retraite, et, en rentrant chez lui, il se trouva prisonnier : 
Rozynski avait fait cerner la maison. Désespéré, l'imposteur 
voulut, dit-on, se donner la mort — d'une façon bien mosco- 
vite — en avalant une énorme quantité d'eau-de-vie. Mais sa 
constitution robuste résista à l'épreuve et il se résigna (1). 





(1) Manemoëut, pe 17 et suiv 
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La reprise de sa marche victorieuse sur Moscou élait main 
tenant assurée, car IRozynski allait se montrer à la hanteur de 
la tâche qu'il assumait. Mais, en méme temps, dans le mou- 
vement qui portait en avant le nouveau prétendant el qui 
même l'avait fait surgir, un changement profond s'opérait. 
Purement moscovite dans son origine et démocratique dans 
son caractère, l'insurrection arméc contre Ghouiski se conver- 
tissait en une entreprise aristocralique el polonaise, qui au 
« tsar des boïars » avait chance de substituer le pupille de 








quelques gentilshommes étrangers. 

Cette nouvelle forme de la crise révolutionnaire ne tarda 
d'ailleurs pas à subir d’autres modifications, L'océan mosco- 
vile était trop vaste pour que, s'y délayant, le flot polonais 
tensité. L'afflux incessant 





conservat, à ln longue, toute son 
de contingents nouveaux allait bientôt compromettre la dic- 
tature militaire des s:lacheicy, el, dans la personne d'un ata= 
man des Cosaques du Zaporojé, Ilozynski rencontra même un 
rival personnel. Ge guerrier, déjà renommé, était également 
Polonais d'origine. Il s'appelait Jean Zarucki. Né aux envi- 
runs de Tarnopol (dans la Galicie actuelle), il avait ëté, 
par les Tatars, et, après 








enfant encore, enlevé lui aus 
diverses aventures, était arrivé à se faire unc place à part 
parmi les chefs cosaques. Brave entre tous, doué d'une 
vigueur peu commune et d'une beauté dont Marvna devait un 
jour éprouver la séduction, à une intelligence remarquable 
de son métier de soldat il joignait un grand air ct des ma- 
nières imposantes, qui, dans ce milieu, le distinguaient 
encore davantage. 

Un instant, l'extraordinaire complication résultant de ce 





concours d'éléments hétérogènes se trouva encore aug- 
mentée par la présence, dans Le camp insurrectionnel, d'un 
autre tsarevitch. Les Cosaques du Don l'amenaient avec eux, 
l'ayant ramassé on ne sait où, et le donnant pour un neveu 
de Dimitri, Féodor Féodorovitch. Les tsarevitch pullulaient 
maintenant de (ous côtés : à Astrakhan, un Zvan se disant fils 
du Terrible et un Auguste, se réclamant de quelque autre 
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paternité royale ; à Kasan, un Lavrent#, fils présumé du mal. 
heureux Ivan tué par le Groznyf, et plus loin dans la steppe, 
une demi-louzaine encore, des Erochha et des Martynka, 
porteurs de noms bizarrement empruntés au vocabulaire 
cosaque. Le second Dimitri se montra moins accommodant 
que ne l'avait êté le premier, et fit tuer, sans autre forme de 
procès, ce parent importun. Nul doute qu'il n'eût envie de se 
débarrasser de même de quelques-uns de ses compagnons 
polonais. Mais il ne pouvait ÿ songer, et, Rozynski exercant 
avec vigueur et avce talent le commandement en chef, Li- 
sowski à la tête des Cosaques moscovites et Zarucki à la tête 
des Cosaques polonais usérent d’une liberté de mouvement, 
qui fréquemment frisait l'insubordination. Quant au « tsar», 





il ne compta pas. Il n'était là que pour donner son nom à une 
pièce qui, ses adhérents polonais l'espéraient bien, allait se 
jouer au bénéfice d'autres acteurs. 

L'effcctif de l'armée ainsi composée ne se laisse présumer 
que très approximativement. Dans une énumération détaillée 
des régiments polonais, Budzillo (1) arrive à uu (otal de 
8,126 hommes; mais, pour les hussards, le ch 





fre indiqué 
de 1,820 chevaux doit probablement être au moins doublé, 
chaque lance, dans celle arme, mettant dans les rangs 
deux ou Lrois cavaliers. A côté de ces mastodontes de 





la cavalerie polonaise, malgré la variété pittoresque de 
leur costume et de leur armement, larges pantalons rouges, 
longues vestes noires (hiréï) et huuts bonnets de peuux de 
mouton, longues piques, sabres recourbés et mousquets ou 
ares lançant des flèches meurtrières, les Gosaques faisaient 
assez triste figure; mais en portant leur nombre à près de 
30,000 hommes les historiens russes ne se sont pas sans doute 
éloignés beaucoup de la vérité (2). 

De toute façon, Chouiski avait à compter là avec un en- 
semble redoutable; or, alors que, achevant sa concentration 
entre Urel et Kromy, cette armée se disposait à reprendre 


(1) Bibl, Hit, Russe, 1, TS. 
(2) Kosromanov, Le Temps des troubles, LI, 151. 
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Foffensive, Vassili lvanovitch s'en tenait toujours à ses essais 
d'action morale, dont les premiers résultats n'avaient cepen- 
dant pas été encourageants. Dans la population de la capitale, 
le trouble et l'inquiétude augmentaient, au contraire. Des 
apparitions terrifiantes mettaient encore les esprits en émai. 
Sous les voûtes de la cathédrale de l'Assomption, le Christ en 
personne adressait la parole à un pope et lui annonçait qu'un 
châtiment terrible allait frapper sa patrie, à raison des crimes 
qui sollicitaient depuis longtemps la colère divine. Prenant la 
menace à son compte, Chouïski lui donna une large publicité 
et les autorités ecclésiastiques ordonnèrent, de leur côté, un 
jeûne propitintoire de cinq jours; mais l'armée insurrection- 
nelle n'en fut pas détournée de ses préparatifs. 

Au printemps de 1608, elle se mit en campagne, en se 
donnant, pour premier objectif, Bolkhov, forteresse qui cou- 
vrait l'accès des « routes polonaises » vers Toula. Commandées 
par deux frères du tsar, Dimitri et Ivan Chouïsl 
par le prince Vassili Galitsne, les troupes de Vassili Ivano- 
viteh essayérent de barrer passage à l'invasion, se heurtèrent 
äunesimpleavant-garde composée principalementde Polonais, 
et, en un combat qui dura deux jours, — 30 avril et 1° mai 
1608 — essuyérent une déroute complète. Ginq mille Mosco- 
vites capitulèrent, en consentant à prêter serment à Dimit 
ésastre eût été encore plus 














et, au témoignage de Lussow, le d 
grand si, s'étant engagé à passer dans le e: 
le commandant des mercenaires allemands au service de 
Chouïski, Lambsdorf, n'avait, après boire, oublié sa promesse. 
En se battant comme des lions, lui et ses compagnons cou- 
vrirent la retraite. Néanmoins, le prétendant précipita sa 
marche en avant par Mojaïsk, multipliant les promesses pour 


mp duprétendant, 





retenir les Polonais ou enrôler les paysans moscovites sous 
ses drapeaux, disant aux uns qu'ils régneraient avec lui à 
Moscou, aux autres que Les terres — et les filles — de tous les 
partisans de Chouïski seraient à leur discrétion, et ne ren- 
contrant aucune résistanæ. 

La fidélité des Polonais devenait douteuse, car, à Zveni- 
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gorod, ils venaient de trouver un envoyé de Sigismond, leur 
apportant l'ordre de rentrer immédiatement dans leur pays. 
Les ambassadeurs du roi étaient en effet à Moscou, et sur le 
point de signer un traité. Plus heureux diplomate qu'habile 
guerrier, Vassili Ivanovitch avait réussi à négocier de ce côté 
une transaction satisfaisante. Dès le mois de juin 1606, tandis 
que Gosiewski et Olesnicki demeuraient prisonniers dans le 
voisinage du Kreml, une ambassade moscovite, présidée par 
le prince Grégoire Volkonski et le diak André Ivanoy, s'était 
rendue à Cracovie, et mal reçue d'abord, avait obtenu ensuite 
l'envoi à Moscou de deux ambassadeurs nouveaux, Stanislas 
Witowski et le prince Druçki-Sokolinski. Aux prises avec des 
embarras renaissants d'ordre intérieur, Sigismond se mon- 
trait accommodant. Marchant sur les traces de Zebrzydowski, 
quelques sujets du roi paraissent avoir été tentés, à ce moment, 
de lier partie avec le nouveau prétendant, en vue de lui attri- 
buer la couronne de Pologne. Le vice-chancelier de Pologne, 
Félix Kryski, et le chancelier de Lithuanie, Léon Sapicha, ont 
plus tard imputé formellement ce dessein criminel à tous Les 
partisans du second Dimitri (1); etbien que, visant des adver- 
isation réclame des preuves 





saires politiques, celle ac 
absentes, la conduite de Sigismond ne laisse pas delui donner 
nent, au début de 





une apparence de justification. Très visibl 
cette nouvelle crise, le roi a incliné à solidariser sa cause avec 
celle du « tsar des boïars ». 

Un traité de trêve fut conclu entre les deux pays à la date 
du 95 juillet 1608, pour un terme de trois ans et onze mois et 
sur la base du statu quo territorial, Chouiski s'engngeant à 
renvoyer en Pologne le palatin de Sandamierz et sa lle, ainsi 
que tous leurs compagnons d'exil, et Sigismond promettant 
de rappeler tous ceux de ses sujets qui suivaient la fortune du 
second Dimitri (2j. Mais, après l'événement comme avant, 
Rozynski el ses compagnons d'armes refusérent de tenir 








des Polonais ont souteuu Le sccout Dimitri, p. 7 
matos, Hist, de Russie, VI, Ÿ parie 





(4) MinsernrnG, Poux que 
(2) Le traité a été publié par Cure 
p. 99-113. 
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compte de ces arrangements; l'éloquenee de l'envoyé royal, 
Pierre Borzykowski, resta sans effet, et le prétendant put 
continuer sans encombre sa marche victorieuse. 

Tandis que, opérant indépendamment au sud de l'Oka pour 
soulever la population de la province de Iliazan, Lisowski 
battait le prince Khovanski, enlevait un instant Kolomna et 





parvenait jusqu'à Touchino, aux portes de la enpitale, le 
second Dimitri atteignait Kalouga. Un complot découvert dans 
rencontre obligea Chouïski à la rappeler. 
rois boïars de marque, les princes Ivan Katyrev, Georges 





cs 





l'armée envoy 


Troubetzkoï et Ivan Troiékouroy figuraient dans la conspira- 
tion! L'incident ne put être caché ct, à Moscou même, les 
esprits en furent dangereusement im 





essionnés. « Les grands 
devaient savoir ce qu’ils faisaient! » se disait-on à l'oreille. 
Une légende nouvelle était d'ailleurs en train de se former 
autour du prétendant. Vrai ou faux, e’était, racontnit-on, un 
voyant; en regardant les gens dans les yeux, il reconnaissait 
ceux qui avaient agi contre lui. Dans la foule commentant ces 
propos et s'effarant au souvenir des épisodes sanglants qui 
avaient accompagné la catastrophe d 





17 mai, un homme 
s'abattait sur le pavé 

— Malheur à moil Avec ce couteau, j* 
Polonais. 








égorgé cinq 

Le 1" juin 1608 (v. s.), l'armée insurrectionnelle fut 
presque en vue de la capitale, eampant sur la rive droite de la 
Moskva; ct, après diverses manœuvres assez adroitement con- 
trariées par les généraux de Chouïski, elle s'arrêta à Touchino, 
entre la Moskva et la Vskhodnia, daus une position dont 
Lisowski avait reconnu la valeur, au nœud des deux routes 
principales sur Smolensk et sur Tver. Touchino! Ce lieu était 
destiné à une triste célébrité. Le modeste village devait donner 
son nom à une des pages les plus sombres de l'histoire natio= 





nale et au prétendant lui-même. Comme son prédécesseur 
avait été « le défroqué », pour les adhérents de Chouïski et 
plus tard pour tout le monde, il fut, lui, « le bandit de Tou- 
chino » {Touchinshit vor). 
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Il s'en fallut de peu, cependant, que le bandit ccignit, au 
Kreml mème, le diadème de Monomaque. À peine arrivé, en 
une attaque de nuit savamment préparée et conduite avec 
fureur, Rozynski pensa forcer l'entrée de la capitale. Mais, 
merveilleux en rase eampuyne. ses Polonais montrèrent une 








fois de plus leur inaptitude à aborder des fortifications, méme 
rudimentaires et mal défendues. Le gén sime dut les 


galement forti 








é ct 





ramener au camp de Touchino, qui fut 
où continuérent à afluer des recrues de marque, Moscovites 
et Polonais. Parmi ces derniers, après Alexandre Zborows 
André Mlocki ct Martin Wilamowski amenant chaeun, en 
juillet 1608, un escadron de hussarde, arrivée, en août, du 
staroste d'Usuwiat, Gt surtout sensation. C'élait le cousin issu de 
n des plus brillants 

















germain du chan, r de Lithuanie et 
représentants de l'aristocratie polonaise de cette époque. 
Elève des évoles ilaliennes et disciple des meilleurs généraux 


de son pays, Jean-Pierre Sapieh 








venait de combattre, à 





Guzow, dans Les rangs de l'armée royale et de contribuer à la 
victoire décisive remportée sur les insurgés en cette fameuse 
journée, où il avait commandé deux escadrons levés à ses 


frais. Il amenait maintenant tout un corps de troupes, cava- 





lerie et infanterie, avec du canon! ( 

Son apparilion dans le camp du prétendant et les allures 
qu'il s'y donna constituent une nouvelle énigme dans l'histoire 
de cette crise si pleine de de: 
vaillant capitaine semble exclure tout soupcon de connivence 
avec les ennemis de Kigismond, et nous avons d'ailleurs des 
s'est engagé dans cette équipée au 





sous obscurs. Le passé récent du 





raisons pour croire q 
su et même sur le conseil de son illustre cousin. Or, bien 
aude f 





es 





qu'il poursuivit, comme tous Les chefs des y 
polonaises, une politique très personnelle et très indépen- 
dante, le chancelier de Lithuanie resta toujours un royaliste 
— on disait régalise, en Pologne — résolu. Les Sapicha 





{D Les Sapicha, 1 1905 Sarirus, Journal, p. 188, Comp. Rrwvoext, Hea 
magni heroïs, p. Th. — Voy, Ilinseurene, Pourquoi les Polonais out soutenu Le 
second Dimitri, p. 8 et suiv. 
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avaient possédé, dans la province de Smolensk, de grands 
domaines qui, depuis la prise de cette place par les Mosco- 
vites, sous Sigismond 1", demeuraient perdus pour eux. Cette 
circonstance pouvait leur inspirer le désir d'entrainer la 
Pologne dans une guerre de revanche. Au cours de la nouvelle 
carrière qu'il inaugurait en Moscovie. le staroste d'Uswiat a 
laissé cependant voir qu'il y apportait d'autres ambitions. 
Gomme lozynski, ce qu'il cherchait le plus apparemment, 
dans la compagnie d'un aventurier notoire, c'était l'aventure, 
l'occasion de donner et de recevoir de grands coups de sabre, 
la chance de quelque prodigieuse et indéfinissable destinée, 
mais encore et surtout l'espace largement ouvert à une sura- 
bondance d'énergie. de vaillance ct de fantaisie, avee cctte 
possibilité de tout faire, de tout tenter et de tout oser, que la 
licencieuse el anurchique Pologne elle-même n'offrait pas 
toujours à des hommes de cette trempe. 

L'ensemble des forces polonaises réunies à Touchino se 
serait élevé, d'après Marchocki, à 20,000 hommes, dont 
2,000 de bonne infanterie, en dehors des Cosaques du Zapo- 
rojé. Mais, d’autres sources indiquent un effectif moindre. 
Quant au contingent moscovite, il échappe à toute évaluation 
précise; mais il a dü être beaucoup plus considérable, Aux 
portes de la capitale, le nouveau prétendant posstda ainei une 
armée supérieure à celle que Chouïski pouvait mettre en 
ar ln plupart de ceux qui 
humilié, il 











campagne. Méprisé et détesté 
vaient sa fortune, tenu en tutelle et fréquemme 
n'en jouait pas moins, avec tout l'apparat nécessaire, le per- 
sonnage de Dimitri, tsar et aulocrate. En attendant son entrée 








au Kreml, qui paraissait prochaine, la présence de Maryna à 
ses cbtés manquait seule encore à la perfection du rôle; et ce 
complément même ne devait pas tarder à lui être accordé. 
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VII 


MARYSA 


Le prétendant se trouvait déjà en correspondance active 
avec Jaroslavl, où le palatin de Sandomierz et sa fille n'hési- 
adressait 





taient pas à le reconnaître. Comme son devancier, 
à la fsarine des messages fort tendres et en envoyait d'autres à 
Sambor, avec des paroles de réconfort pour la palatine. Quand 
la trêve polono-moscovite eut rendu la liberté aux exilés de 
laroslavl, on éprouva probablement, des deux côtés, le même 
désir de se réunir. « Le bandit de Touchino, » ceci est cer- 
tain, donna des ordres pour que, sur le chemin de la Pologne 
où ils devaient rentrer, Maryna et son père fussent retenus et 
amenés dans son camp. Les Polonais de T'ouchino répugnaient 
cependant, pour la plupart, à un coup de force qui, si l'aven- 
ture tournait mal, les eût chargés d'une grosse responsabilité. 
Maryna croyait peut-être retrouver l'époux perdu. Détrompée, 
elle risquait de devenir l'objet d'une violence, dont la possi- 
bilité offensait l'esprit des fiers gentilshommes. Pour s'être 
acoquinés avec un brigand, ils ne se souciaient pas de lui 
livrer une fille de qualité. Donc, chargé de l'exéeul 
d'eux, Walawski, agit mollement, et l'escorte moscovite qui 
accompagnait les Mniszech leur faisant prendre des chemins 
délournés, les voyageurs fureut sur le point d'échapper à 
lembnscade mal préparée où, tout porte à le croire, ils ne 
demandaient pas mieux que de tomber. Mais le sort en décida 
trement. 

Déjà ils atteignaient le Volga, quand on leur annonça qu'ils 
étaient poursuivis. Derrière Walawski, « le bandit de Tou- 
chino » avait réussi à lancer un autre l'olonais, Zborowski 
qui, récemment arrivé au camp, cherchail une occasion de se 








on, l'un 











distingner. L’escorte moscovite proposa un changement d'iti- 
néraire, ct, faisant partie de ln caravane avec son collègue 
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Olesniçki, l'ex-ambassadeur Gosieweki adopta leur avis. Mais 
les Mniszech protestérent. Les poursuivants étant des Polo- 
nais, ils n'avaient rien à craindre d'eux! On se querella pen- 
dant deux jours, et, finalement. partant seul uvec les Mosco- 





viles dans la direction qu'ils indiquaient, Gosiewski gagna la 
frontière sans encombre. Au même moment, rejoints par 
Zhorowski, les autres voyageurs étaient dirigés sur Tou 
chine (1). 

Le palatin de Sandomierz affirma plus tard avoir cédé à la 
force et parla même du massacre général de ses serviteurs; 
mai: es aux Archives de Moscou, les lettres adressées 
par le prétendant à son beau-père, avant et après l'événement, 
sont pour indiquer {out au moins entre eux un commence= 
ment d'accord (2). Maryna elle-méme ne se donna pas davan- 
tage l'apparence d'une personne violentée. Sur la route de 
Touchino, les enptifs très probablement volontaires rencon- 
trèrent Jean Sapieha qui, out en prenant des airs de protec- 








conse: 





teur chevaleresque vis-d-vis de la jeune femme, ne fit rien, 
ui aussi, pour la détourner d'un parti qu'elle semblait avoir 
librement adopté. 

Conservait-elle des illusions ? Cela n’est guère vraisemblable, 
et, après Zborowski, Sapieha n'eût pas manqué sans doute de 
les lui faire perdre. Elle connaissait l'écriture de son mari, 
que le « bandit de Touchino » ne prenait mème pas la peine 
de contrefaire. Or, avant de se rencontrer, ils correspondirent 
encore. Sur la recommandation du {ser, la tsarine alla, sans 
plus de répugnance, faire des dévotions démonstratives au 
monastère orthodoxe de Zvenigorod. Dans son journal, Sn- 
picha la montre, indirectement, très bien renseignée, mais 
pas eulièrement résolue. A l'entendre, elle aurait eu mème un 
mouvement de révolle. Certain jour, elle ne voulut plus aller à 





Touchino. Un reste de pudeur — ou de prudence instinctive 
— ‘la retenait peut-être encore. On peut supposer que son 


(4) Manenouar, pe 38; Actes Hist., I, 123 
(2) Pense, Maryna après la catastrophe de mai, p. 244; Hinscunenc, Revue 
historique de Lemberg, 1903, XVII, 232. 
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père s'est employé à le vaincre. A deux reprises, en effet, le 
11 et le 15 septembre, devangant sa fille, le palatin fit une 
visite au camp de Touchino, où rien n'indique qu'il ait paru 
en plaignant. Se souvenant des promesses arrachées au pre- 
mier Dimitri, il semble, au contraire, n'avoir eu d'autre souci 





que de reprendre en sous-œuvre, avec le second, une négoc 





tion dont il ne se résignait pas à abandonner le bénéfice. Et 
si, sur le point de souscrire de son côté au marché, la fille a 
laissé, en effet, voir quelques de 
n'en a sûrement tenu rampte que pour 
vention et augmenter ses exigences. En dehors du caractère 
que nous connaissons au personnage, l'éloquence des faits — 
et d'un document que je mentionnerai out à l'heure — est, 
à cet égard, suffisamment démonstrative. 

Au lendemain de la seconde excursion du palatin, la ren- 
contre des épour fut arrangée. Sapieha affirme encore que 
Maryna ne s'y est prêtée qu'avec effort, et, dans un récit 
détaillé de l'entrevue, un autre témoin oculaire, un serviteur 
d'Olesnicki, va plus loin : à la vue du « bandit », la malheu- 
reuse se serait détournée avec dégoût et lerreur, en criant : 
« Plutôt la mort! » {1). Quatre jours plus tard, elle ne s'en 
trouva pas moins installée à Touchino où, au témoignage de 
Mniszech confirmé par le journal anonyme de la nonciature 
de Pologne, son mariage avec « le bandit » aurait été célébré 





res hésitations, le père 








re valoir son inter- 


secrètement par un jésuite où par un bernardin (2). Mais ce 
détail n'est pas sûr. 

A la diète de 1611, le palatin de Sandomierz prétendit 
avoir, derechef, subi avec sa fille nne odieuse contrainte et 
s'étre même porté, à ce moment, à dénoncer ouvertement 
l'imposture du prétendant; il s'est qurdé de mentionner, en 
mème Lemps, un parchemin portant, à la date du 14 octobre 
1608, la signature de l'imposteur et garantissant au pére de 





41) Sursema, Journal, p. 185; Pirmaxe, Marge après la catastrophe de mai, 
p.28. 

@) Wovaeni, Mémoires, p. 3; Piènuse, La Aussie et le Sa 
». 455. 
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Maryna une somme de 300,000 roubles, payable après que le 
nouveau Dimitri aurait pris possession de sa capitale. À ce 
moment, le document étail soigneusement caché; mais il 
devait reparaître, car, enregistré en 1736 aux archives de 
Varsovie, il fut, de la part de ses possesseurs, héritiers loin< 
tains mais toujours également industrieux du négociateur de 
1608, l'objet de réclamations pressantes auxquelles, soucieux 
de ménager les relulions contractées en Pologne, Pierre le 
Grand consentit à faire droit, — par une offre de six mille 
ducats, qui fut acceptée, sous réserve de tous droits à un rem- 
boursement intégral (1). Eu 1608, le palatin de Sandomierz 
n'avait pas été d'ailleurs le seul bénéficiaire du pacte infàme, 
qui mettait sa fille dans la couche d'un manant et dans la 
complicité d'un bandit. Paul Tarlo s'était fait souscrire un 
billet de 20,000 florins, et l’ex-amhassadeur, le très noble, 
trés hautain et très opulent Olesniçki n'ävait pas dédaigné 
lui-même la promesse d'un vaste domaine sur la frontière 
polonaise {2j! L'un et l'antre ont dû prendre part à la négo- 
ciation et contribuer À son succès. 

Le prétendant ne pouvait encore payer complant. Déjà 











cependant, avec les cédules escomptant l'avenir, ildistribuait 
copieusement les honneurs, les charges ct les emplois de tout 
grade. À deux lieues de la vieille capitale, une autre surgie- 
sait, promptement datée d'nne cour nombreuse et d'un appa- 
reil gouvernemental imposant. Mi-tragique mi-burlesque, un 
spectacle s'est déroulé là pendant de longs mois, sur lequel il 
ennvient que nous arrétions les yeux du lecteur. 


(1) Recueil des dommente d'État, M 
Kumwzxr, Hit, de Rustie, XII, note 322 

(2) Kanwrisr, did, XI, note 218; Ruseuz, Le Massacre de Moscou, traduct 
polon., pièces annexées. p. #4 
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CHAPITRE IX 
LES DEUX GAPITALES 


1. Moseou et Touchino. — 11. L'appel à la Suède. — HIT. Le siège de la Troitse. 
IV, La terreur, — V, La révetion. 


MOSCOU ET TOCCHINO 





e ville en assiégeant une autre : l'histoire militaire 





pas eu souvent à enregistrer pareil phénomène. Il se trouva 
réalisé, à ce moment, dans l'empire des tsars, car avant peu 
Touchino fut une ville, une véritable cité aux gigantesques 
proportions. Dans l'état où se trouvait la Moscovie, il était 
inévitable que le voisinage si proche de la capitale officielle et 
du chef-lieu insurrectionnel déterminät un courant d'émigra- 
üvn au détriment de la-première, Par Lout ce qu'il contenait 
de promesses ou même de réalités séduisantes, dans les cadres 








constamment élargis de son organisation improvisée, le quar- 
tier général du prétendant exerczit un pouvoir d'attraction 
irrésistible. On s'ennuyait dans la vieille métropole, sous le 
gouvernement maussade de Chouiski; bientôt les insurgés 
l'enserrant de tous côtés, on y étouffa, et, dés le mois de juin 
1608, l'exode commença, les représentants des plus grandes 
familles s'y confondant avec les 1r: 
tion. 

Le groupe apparenté aux Romanos prit les devants et 
Touchino recueillit deux de ses membres les plus influents, 
les princes A. 1. Sitski et D. M. Tcherkaski. Destiné à un 

19 





asfuges de toute condi= 


Google TAN 


290 LA CRISE RÉVOLUTIONNAIRE 


premier rôle dans les péripéties ultérieures du drame, le 
prince D. T. Troubetzkoï suivit, entrainant son cousin ger- 
main, Georges Nikititch, déjà frappé d'exil à la suite du 
complot militaire mentionné plus haut. Il reçut aussitôt le 





rang de boïar, mais n’en dut pas être trop flatté, car le pré- 
tendant prodiguait cette distinction. Des principieules, comme 
S. P. Zassiékine et F. P. Bariatynski la partagèrent avee de 
simples gentilshommes, tels que Saltykov-Morozov ; avec le 
Cosaque Zarucki lui-même; voire avee un paysan, Ivan Fédo- 
rovitch Naoumov! Le ubandit de Touchina» n'était pas expert 
en généalogie, et il lui tardait de posséder au complet l'entou- 





rage qui convenait à ua souverain, une Douma et une théorie 
de dignitaires. Son grand-maître de cour fut le prince S. G 
Zxenigorodski de l'ancienne maison souveraine de Tchernigov, 
entièrement déchue maintenant de sa grandeur; et, promus 
au grade d'oholnitchyié, Michel Moltchanov ainsi que l'er- 
diak Bogdan Soutoupoy figurèrent dans les conseils du tsar, 
avec le prince D. 1. Dolgorouki. 

La prépondérance y fut d'abord acquise à la nouvelle 
noblesse de cour, issue du règime de l'opritchnina : tenue en 
échec, à Moscou, depuis l'avènement de Chouïski, par l'an- 
nne aristocratie aux tendances eligarchiques, elle était 
d'autant plus portée à lui fausser compagnie, et Touchina 
faisail, comme de raison, le meilleur accueil aux recrues de 
cette catégorie. Bientôt, cependant, numériquement restreint 
et moralement débile, ce premier groupement se trouva 
débordé. Se glissant dans les rangs, des émules, de plus en 
plus nombreux de Naoumoy y firent prévaloir un élément 

















mieux adapté par ses affinités naturelles à un milieu où, de 
plus en plus nombreux, les Cosaques prenaient leurs aises. 
Le popavüch Vaska Louriév fut tout-puissant dansles bureaux 
et, à ses côtés, le corroyeur Fedka Andronov inaugura une 
carrière qui devait le rendre célèbre. Plus souples et plus 
üctifs, ces représentants de ln plèbe moscovite accaparèrent 
les services. Abandonnant aux boïars le commandement des 
troupes ou le gouvernement des provinecs, ils restèrent maitres 
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dans le camp, où les Polonais eux-mêmes leur laissaient le 
champ libre. 

Gonstituée et développée par leurs soins, l'administration 
de Touchino désorganisa rapidement celle de Moscou; elle 
dépeupla les chancelleries du Kreml 








débanchant jusqu'à 
de petits fonctionnaires, comme le sous-diah du département 


des affaires étrangères, Pierre Trétiakov. Quand, à la fin de 





septembre, Sapieha eut anéanti, sous Rakhmanovo, un jros 
détachement que les assiégés la 
donner de l'air et débloquer les routes de Dimitroy ct de 
Riazan, l'organisation mili 


aient sur ses lignes, pour se 








ire de l'empire légal se trouva 


atteinte à son tour. Une panique s'empara des milices provin- 





ciales réunies à Moscou, et il ÿ eut un sauve-qui-peut général. 
La vieille capitale ne garda que les miliciens du Zumoshowié 
Cr 


vinces déjà occupées par les troupes de prétendant, Is n'as 





gion de delà la Moskva) en petit nombre et eeux iles pro- 
nt 
pas où fuir. Toujours Lurbulents et destinés à figurer au 





premier plan dans toutes les phases de celte longue crise, les 
Riazantsy se partagèrent entre les deux camps, en même 
temps qu'un vaetvient evnlinuel s'étublissait de lun à 





Fautre. Touchino posséda à Moscou un service d'information 





et d'espionnage en pleine activité, et des coquins de basse 
extraction, comme le pope Ivan Zoubov, n'étaient pas seuls à 
s'y employer. Nous possédons une lettre du prince F. I. 
Matislavski, adressée « à son frère ct ami » Jean Sapicha, et, 
si la date du 8 juin 1609 (v. 8.), indiquée par les éditeurs, est 
sujelle à contestation, mème rapporté à une époque posté- 
rieure, le document parait suffisamment probant, car il indli- 








ancienne. 





que une intimité dé 





té de bonne heure en 
relations suivies avec la haute aristocratie moscovite. Dés le 


Rozynski, de son côté, parait avoir 


14 avril, invoquant des liens de parenté avee quelques-uns de 
ses membres, il les engageait à abandonner l'usurpateur. Ft, 
en dépit d'une réponse officicllement décourageante, cet 
appel ne semble pas être resté sans écho. En effet, le préten- 
dant put bientôt compter parmi ses adhérents jusqu'à un des 
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Godounoy, Ivan, qui d'ailleurs n'avait déjà pas répugné à 
accepler un pose de voiévode des mains du premier 
Dimitri (1)! 

Les familles elles-mêmes commencèrent de se diviser; le 
père restant à Moscou, le fils passait à Touchino. Avant ainsi 
pied dans les deux camps, on était mieux assuré, à tout évê= 
nement, de se trouver du bon côté. Parents et amis, après 








avoir diné ensemble, se séparaient, pour courir qui au Kreml, 
qui à la résidence voisine du bandit. Mais les mèmes individus 
faisaient aussi la navette d’une capitale à l'autre, essayant de 
se ménager double garantie pour l'avenir incertain, ou sim- 
plementd'obtenirdouble portion aux deux rûtelicrs. Parmi ces 
pereley (pereletat : voler d'un endroit à un autre), comme on 





les appelait, il y eut aussi des Polonais, lémoin ce Balcer 
Ghmielewski, dont l'édifiante odyssée nous a été récemment 
contée, et qui, après avoir assiégé Moscou comme compagnon 
d'armes du second Dimitri, puis tenu garnison au Kreml avec 
les Polonais assiégés par les Moscovites et enfin donné assaut 
à ce méme Kreml en combattant avec ces mêmes Moscovites, 








a fini par se faire exiler en Sibérie au moment où il se pro- 
posail de rentrer en Pologne (2). De ce côté, cependant, 
Iozynski faisait bonne garde. Blessé et obligé de se servir de 
béquilles, il en cassait une sur le das du prince Adam Wis- 
niowiecki lui-même, qui, après des libations trop copieuses, 
Uabissait imprudemmentle secret d’une ambitiontropinquiète 
ou d'une humeur trop vagabonde ‘: 

Pendant près de deux ans, Touchino fut un carrefour, où 
se donnèrent rendez-vous toutes les inquiétudes d'esprit, 
toutes les convoitises de pouvoir ou de fortune et toutes les 








trahisons. Gela fit beaucoup de monde à nourrir et à loger. 
L'hiver apprachant, les installations sommaires de la première 
heure ne parurent plus suffisantes. Imitant les compagnons 





€) Ab. Hist, Russe, M, AB: Kuvinov, Recueil, p. 16 
(2 Archive Husse, 1863, X et XL; Danowsnt, Esquisses Historiques, LL, 8Tet 
sui. Voy. aussi La Vie de Suiut-Denis, par Aeanie et Nissnne. 
(3 Hmseunine, fevue Historique de Lembery, 1889, p. 239. 
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de Korela, à Kromy, les Cosaques se creusèrent des abris sous 


terre. Les Polonais et les Moscovites adoptèrent d'aburd cet 
expédient, mais ne fardèrent pas à s’en montrer peu satis- 
faits. Nous savons qu'à Moscou méme on bâtissait alors des 





, les maisons s'éle- 
s pelites villes des 
environs furent mises à contribution, et, en transportant au 
camp une ëba, promptement démontée et remontée, tel espi- 


palais en quelques semaines. À Touch 
vérent bientôt par m 





ers. Les villages et 





taine posséda jusqu'à trois pièces, où il ne manqua d'aucun 
confort. Les logis souterrains abandonnés furent convertis en 
caves, et on eut de quoi les garnir, à la faveur d'un système 
de réquisilions exploitant sans merci les provinces occupées. 
D'ailleurs, la capitale improvisée se doublait déjà d'une ville 
marchande, où, à en croire Marchocki, il y aurait eu jusqu'à 
3,000 Polonais tenant boutique de Lous produits. 





Savamment concu et brillamment exécuté en partie par la 
mancæuvre qui avait abouti à la victoire de Rakhmanovo, le 
plan de Rozynski tenduit à isoler en même temps et à affamer 
Moscou. L'échec des tentatives souvent renouvelées pour 
prendre possession de Kolomna laissa cependant une lacune 
dans l'investissement ainsi opéré, et la vieille capitale resta 
reliée avec la riche province de Riazan, où elle put garder un 
centre d'approvisionnement à peu près snffisant, Mais il arriva 
que les progrès rapides du prétendant dans les autres parties 
du pays et le développement mème de Touchino modifièrent 
les conceptions de l'état-major insurrectionnel et lui firent 
considérer la prise de Moscou comme un objet secondaire. La 
nouvelle capitale menagait d'éclipser l'ancienne par son pres- 
tige grandissant, et, demeurant au Kreml, Chouïski parut à la 
veille d'y être dépossédé de son empire. 

C'est devant cette perspective terrible qu'il 





résigna enfin 
à accepler un secours dédaigneusement répudié jusqu'à ce 


moment, 
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il 


APPEL À LA SUÈDE 

Charles [X ue cessait de s'offrir. IL s'offrait, on doit le dire, 
à beaucoup de monde. Tout en correspondant avec le pre- 
mier Dimitri et en lui accordant le titre de tsar, il avait entre- 
tenu des relations scerèles avec tous les mécontents mosco- 
vites et proposé son assistance contre tous les prétendants (1). 
Après la catastrophe du 17 mai, il s'était adressé à Chouïski 
aveeun projet d'alliance contre la Pologne. Gomme le nou- 
a tsar tardait à répondre, il rappela de Finlande l'armée 
destinée à opérer contre les Polonais et s'en servit contre les 
Moscovites, en essayant d'enlever Notebourg ou Kexholm. 
En méme temps, flattant Novgorod avec le souvenir de ses 
anciennes libertés, il tentait de lui faire accepter le protec- 
torat suédois ; mais, le second prétendant ayant paru, il ne 
s'en montra pas moins empressé à faire agréer ses services 
pour le combattre (2). 

A la fin de 1608, cette longue persévérance fut récom- 
pensée. Tout en écrivant aux rois de Danemark et d'Angle- 
terre, ainsi qu'à l'empcreur, pour solliciter leur intervention, 
Vassili Ivanovitch envoya à Novgorod son neveu, le jeune 
héros, Michel Vassiliévitch Skopine-Chouïski, pour organiser 
la résistance dans cette province — et s'entendre avec les 
Suédois. Après de longues et pénibles négociations, on tomba 
d'accord et un traité fut signé à Viborg, le 28 février 1609, 
avantageux que Charles pouvait l'espérer. Moyennant 
un corps d'armée de 2,000 chevaux et de 3,000 hommes 
d'infanterie suédoise que le tsar prenait à sa solde, le roi 
obtennit ln cession de Kexholm et l'alliance de ln Moscovie 





ve: 





aus. 





(1) Fonsres, Rene di M. de lT PR, juin 1887, p. 6N et fév. 1889, p.397. 
Comp. Troskn, L'Allianee russo-snédoise sous Charles L 
(2) Fowrex, La Question de la Buliique, VA, 69 ct suiv. 
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pour la conquête de la Livonie, sur laquelle Chouïski abane 
donnait tous ses droits. Les parties contractantes s'interdi- 
ent de traiter séparément avec la Pologne, et c'était bel et 
bien une guerre avec la Pologne où l'heureux rival de Sigis- 
mond entraînait son nouvel allié, en même temps qu'il laissait 
deviner des intentions encore plus dangereuses pour lui. En 
effet, le tsar allait être mieux servi qu'il n'y avait droit et 
qu'il ne devait s'en soucier. Dès le 16/26 mars 1609, le corps 
auxiliaire suédois se trouva en territoire russe, et, sous le 














commandement de Jacques de la Gardie, ayant pour lieute, 
nant les meilleurs généraux de Charles, Ewert Horn, Ghris- 
üern Zome et André Boë, il se trouva comprendre jusqu à 
15,000 hommes de toutes armes! Le secours promis tourn: 
à l'invasion, Skopine-Chouiski, avec ses 2,000 hommes de 
mauvaises troupes ramassées À la hâte, n'étant guère eu 
mesure de dominer la situation, ni de gouverner les mauve- 
ments de ces subordonnés, qui ne songeaient à rien moins 
qu'à recevoir ses ordres. Ils en avaient d'autres, dont ils ng 
lui faisaient pas confidence. Au cours même des pourparlers 
engagés avec les plénipotentinires moscovites, Charles venait 














d'envoyer à ses gouverneurs de Finlande et de Livonie des 
instructions sccrètes pour que, sans attendre l'issue des néga- 
ciations, ils essayassent de s'emparer de Noygorod, ou même 
de Pskov, et pénétrassent ensuite au cœur de la Moscovie, sous 
couleur de combattre les adhérents polonais du prétendant. 
Maintenant, le roi pressait Jacques de la Gardie d'occuper 
Novgorod, avec ou sans le consentement des alliés, et de 
réclamer Notebourg en sus de Kexholm. En outre, si, comme 
cela était à prévoir, le payement de la solde promise au corps 
auxiliaire subissait quelque retard, le commandant sué- 
dois devait exiger encore d'autres compensations territo- 
riales (1). 

Ainsi le remède adopté in extremis par Chouiski risquait de 









(1) Actes de la Comm. Arch, 1, n° 112 à 1153 Actes. Hist., 1, n° 1 
Chronique de Nicone, VU, 109. Comp. Fonsres, En Question de la Baltig 
11,83 et Voxomiv, Archive Russe, 1889, 11, 491. i 
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devenir pire que le mal, et, si l'aventure n'eul pas {out à fait 
es conséquences désastreuses qu'elle semblait annoncer, c'est 
grâce à un concours heureux de circonstances contingentes, 
aù le caractère des deux jeunes chefs qu'elle réunissait dans 
une eamaraderie équivoque l'emporta sur les combinaisons 
hasardeuses de leurs maitres. 

Fils d’un protestant français émigré en Suède — ce Pontus 
de la Gardie qui s'était illustré dans les guerres de Russie et 
de Pologne sous les règnes précédents — et d’une fille natu- 
relle du roi Jean HI, Sophie Guldenhelm, le généralissime 
suédois n'avait pas vingt-cepl ans, Devant un jour gagner, sur 
Les champs de bataille d'Allemagne, le seul litre de comte que 
Gustave-Adolphe ait accordé, il se distinguait déjà autant par 
a maturité précoce de ses talents militaires que par la géné- 
rosité naturelle de ses sentiments. Plus jeune encore de quel- 
ques années, de belle prestance, bien que son portrait 
cunservé à lu cathédrale de Saint-Michel n'en laisse rien 
paraitre, et d'allure martiale, le commandant en chef russe 
parait avoir appartenu au même type héroïque. Le sobriquet 
— Skopa — donné à un de ses ancêtres, dans cette branche 
de la famille des Chouiski, est le nom d'un oiseau de proie de 
Fespèce des aigles. Le père de Michel, Vassili, avait été, sous 
le règne de Féodor, englubé dans la disgrâce de tous les siens. 
Ec fils peut bien n'avoir pas entièrement mérité l'enthou- 
siasme dont il est devenu l’objet pendant sa courte carrière et 
dont sa mémoire continue à bénéficier. Tel 

















il se dégage 
des événements auxquels nous allons voir sa personne mèlée, 
son caractère n'est pas de ceux qui appellent invariablement 
Féloge, comme sa physionomie morale manque aussi de ce 
dessin ferme qui distingue les grandes figures historiques. Les 
traits connus de sa biographie ne crayonnent qu'une silhouette 
aux contours mous et imprécis, avec, parfois, quelque chose 
de louche ou même de choquant dans l'attitude. Jouant 
naguère les utilités, il avait accepté, du premier Dimitri, la 
charge polonaise de porte-glaive, et on n'a pas oublié le 
détail de l'épée confiée à sa garde et disparue, au moment 
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critique, avec le gardien. Michel Vassiliévitch fut en somme, 
selon les apparences, un homme de son temps et de son 
milieu, mieux doué probablement que la plupart de ses pairs, 
mais partageant à beaucoup d'égards leurs passions, leurs 
faiblesses et leurs vices. Et c'est à cela, assurément, qu'il a 
dû, en grande parle, son immense popularité. Un grand 
homme, non certes! En possédät-il, d’ailleurs, l'étoffe, ë! n'eut 
pas le iemps d'être, selon l'expression du poète. 

A Novgorod, il venait de réussir médiocrement dans une 
che à la vérité fort difficile. Traditionnellement bien dis- 
posée pour sa famille, la ville l'avait bien recu; mais en 
s'adressant ensuite à Pskov, pour obtenir également des 
secours en hommes et en argent, il s'était assez imprudem- 
ment fourré dans un guëpier. En antagonisme séculaire avec 
l'aristocratie locale, représentée par les riches marchands, 
l'élément démocratique dominait ici, depuis la conquête mos- 
covite. Gelle-ci s'était attachée à frapper les grends ou à les 
éliminer par le système des transplantations collectives, si Jar- 








gement pratiqué sous les derniers descendants de Rurik. Et 
les petits, restant maitres du terrain, se trouvaient naturelle- 
ment acquis, en ce moment, au mouvement révolutionnaire. 
Les sommations de Skopine n'eurent d'autre effet que de les 
engager à la révolle ouverte, et, la nouvelle arrivant du pacte 
conelu avec In Suède, le « peuple se leva comme un homme 





re», selon l'expression d'un chroniqueur. 
Je dois noter, cependant, qu'en emprisonnant le voiévode 
de Chouïski, Pierre Nikilitch Chérémetiér, el en ouvrant ses 
portes au voiévode du prétendant, F. Plechtchéiev, puis en 
entraînant dans son parti deux villes voisines, Ivangorod et 
Oriéchek, la vieille cité indépendante et républicaine ne 
ille ne faisait que 
e 





manifesta aucune tendance séparatiste. 
changer de tsar et elle resta fidèle à cctte ligne de cond 
jusqu'à la fin. Les rassembleurs de terre russe avaient quand 
méme fait de bonne hesogne dans ce damaine d'annexion 
relativement récente. 





Skopine n'en fut pas moins menacé à Novgorod même, 
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engagé un moment à quitter la ville avec quelque précipita= 
tion; et, retrouvant la possibilité d'y rentrer, grace aux 
manœuvres adroites du métropolite Isidore, il dutabandonner 
l'espoir de réunir des forces imposantes. Mais il {enait bien 
dans la main ses deux mille hommes; Jacques de la Gardie 
avait plus d'embarras avec les siens, ramassis cosmopolite de 
s, Hollandais, Brabançons, 








toute provenance, Anglais, Eco 
Français en grand nombre, sous deux capi 
de Thissier el Dufresne, bons soldats pour la plupart, mais 
fort mauvaises têtes, que, tout en les employant de préfé- 
rence, Charles lui-même ne cessait de dénoncer comme des 
ührlose shülmer (coquins sans honneur). Pour les mater, le 
général suédois dut sonvent faire appel au général mosco- 
vite, et, favorisée déjà par la communauté d'âge et de 
lempérament, leur camaraderie s'en ressentit heureusement. 





aines renommés, 





Ils étaient faits pour s'entendre et ils s'entendirent. 
Néanmoins, entre les appels éplorés du tar, les injone- 


impérieuses du roi et les incartades des mercenaires, 





ti 
leur plan d'action commune ne fut ni aisé à établir ni facile à 
exécuter. On marcha très lentement d’abord et on fut long- 
temps sans trop savoir où on irait. Or les hommes de Tou- 
chino allaient d'un pas plus rapide à la même heure. Depuis 
sowski assié- 








le mois de septembre 1608, Sapieha avec 


genient ln Troitsa. 


[Lu 


LE SIÈGE DE LA Trorrs4 


Tous mes lecteurs connaissent au moins de nom le célèbre 
monastère, sanctuaire le plus vénéré aujourd'hui de la Russie 
etun de ses boulevards alors contre loutes les invasions. 
Situé à soixante-quatre verstes de Moscou, sur la route de 
Jaroslavl et au nœud d'autres routes conduisant à Ouglitch et 
à Vladimir, cloître et forteresse, il conservait, à cette époque, 
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une importance stratégique de premier ordre. Interceptant 
les communications de la capitale avee les provinces du nord 
et du littoral, l'occupation de ses abords constituait à elle 
seule pour Touchino un avantage considérable. Mais, à part 
le riche butin que les Polonais comptaient y trouver, la con- 
quête de cette place eût été, pour eux, d'un effet moral autre- 
ment précieux. 

Le monastère avait été fondé, vers le milieu du quator- 
zième siècle, par un certain Bartholomé ‘en religion Serge), 
originaire de Radonèje, petite ville de la province de Rostov. 
blissement primitif. 





Rien ne subsiste, actuellement, de l'él 
Les édifices que nous voyons aujourd'hui ont été construits à 
partir de 1422, époque à laquelle, eur le tombeau du fondu- 
teur béatifié, son successeur, saint Nicone, bâtit en pierres de 
taille l'église de la Trinité, — d'où le nom de {a Trinité de 
Saint-Serge, maintenant adopté. D'autres constructions s'ajou- 





térent à celle-là; mais au seizième siècle seulement on y 
subatitua la pierre ou la brique au bois d'abard employé. Du 
vivant de saint Serge, bien qu'ayant un simple ihoumène à 
urchiquement subordonné aux couvents pourvus 
d'archimandrites, celui-ci posséda déjà, dans l'esprit du 
peuple russe, la primauté qu'il garde encore. Le règne 
d'Ivan IV l’a définitivement consacrée. Le Terrible se montra 
toujours extrêmement généreux pour les moines de Saint- 
Serge, multipliant, à leur profit, les donations, les privilèges 
eules franchises d'impôts. Eu dépit de quelques reprises opé- 
rées sous le gouvernement de L'éodor, sur leurs terres déme- 
surément étendues, 100,000 paysans se trouvèrent établis au 
commencement du dix-septième siécle, le monastère de Suint- 
Alexandre Nevski, le plus richement doté après celui-là, n'en 
possédant que 25,000 (1) 

En même temps, dans l'enceinte constamment agrandie, 
s'élevaient une église de Suint-Nicone, en 1548; une seconde 
église de la Trinité, en 1539; une cathédrale de l'Assomption, 





sa tête et hi 








GA) Hosnesrurssnr, Revue du A1. de l'L. PR. 1895, mai, p. T5 
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en 1585; une église de Saint-Michel, en 1621; un palais en 
pierres de taille pour le tsar et des cloitres, des magasins, des 
dépendances immenses. Actuellement, les églises eont au 
nombre de treize, L'ihoumène devint archimandrite, comme 
de raison, et, avec un petit nombre d'autres, le monastère 
porta le nom de laure, du grec Xawpz, qui veut dire ruclle, 
carrefour, endroit réservé, Chez les Grecs, on désignait ainsi 








les cloitres où les moines vivaient dans des cellules isolées, et, 

en Moscovie, l'appellation recut un sens honorifique 
Proverbiale de bonne heure, la richesse du sanctuaire a 

été certainement exagérée. Un inventaire opéré en 1641 


contient, à cet égard. des précisions intéressantes : 13,861 rou- 





bles en numéraire dans les caisses, en dehors des sommes 
considérables dues par divers emprunteurs; 19,044 tchét- 
viérts de blé dans les greniers, en dehors des approvisionne- 
ments accumulés dans les quinze domaines du monastère ; 
15,581 pièces de gros poisson fumé dans les magasins, sans 
compter le fre 51 tonneaux de bière ct d'hydromel ; 
3,358 pouds de miel; 431 chevaux dans les écuries, sans 
compter ceux employés au labour (1). Ces chiffres indiquent 
assurément une opulence considérable, et un testament de 
l'époque (2) laisse entrevoir comment elle se formait : la 
testatrice, Agathe lakovlevna Volynskaïa, destine à l'archiman- 
drite Denis et à ses moines tout l'argent comptant de sa suc- 
cession, toutes les disponibilités en blé et aussi un village 
avec ses dépendances. Néanmoins, les trésors incaleulables 
dont l'imagination populaire soupconnait la présence au 
même lieu ont Loujours appartenu au domaine de la fiction. 











Le monastère fut fortifié dès le moment de sa fondation. 
A partir de 1515, aux anciens remparts en bois plusieurs fois 
brûlés par les Tatars se substituèrent graduellement les murs 
d' 
de 1,926 mètres environ, leur hauteur, adaptée aux accidents 
du terrain, varie de 12 à 21 mètres, et leur épaisseur en y 





nceinle en pierre qui existent aujourd'hui. Surune étendue 


(1) Gouovnseet, Vie de saint Serge, p. 124 et suiv. 
(@) Limwrents, Recueil, p. 7 
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comprenant une galerie intérieure couverte et doublant le mur 
dans toute sa longueur, va jusqu'à 9 mètres. Gcs remparts 
étaient fanqués de bastions, dont le nombre primitif n'a pu 
être déterminé. En 1641, on en comptait 12; il en reste 9 
aujourd'hui. Dans l'un d'eux on montre aux visiteurs le 
fameux sac de pierre, colonne creuse de 3 à 6 mètres d'épais- 
seur où le Terrible passe pour avoir fait jeter quelques-unes 
de ses victimes. Les condamnés tombaient dans une fosse 
garnie de couteaux pointus. Mais le bastion auquel ectte 
lugubre légende se trouve attaché n'a été construit que sous 
Michel Féodorovitch et rien ne prouve qu'il ait jamais servi 
d'oubliette. L'inventaire de 16#1 a indiqué, eur les remparts, 
90 canons, dont un jetant des projectiles de 5 pouds (80 ki- 
logrammes). Les pièces de petit €: ient, supplées 
par des tonneaux ou des cuves en cuivre qu'on remplissait de 
goudron enflammé ou d'eau bouillante. Les portes étaient au 
nombre de 14, comme aujourd'hui. 





dom 





Dans l’ensemble, l'aspect du monastère s'est grandement 
wodifié depuis le fameux siège. Les églises elles-mêmes ont 
recu une décoration nouvelle. Dans celle de la Trinité, deux 
icônes portent encore la trace des balles polonaises ; mais le 
palais d'Ivau le Terrible a disparu, remplacé par un amas de 






constructions modernes, où on a logé une académie et où 
triomphent, dans toute leur horreur, les spécimens les plus 
disgracieux de l'architecture officielle. Modernes aussi, pour 
ré, dans la 
u, n'est d'ailleurs pas ponr éblouir 


la plupart, sont les objets précieux, dont l'étal 
rijnitsa (sacristie) du saint 
ui surtout pour latter l'œil des pélerins. Quelques reliques 








des splendeurs anciennes y restent pieusement conservées ; 
mais, parmi celles dont les assiégeants de 1608 avaient chance 
de s'emparer, les plus vénérables ne pouvaient guère tenter 
leur cupidité. Tels les objets de culte, 
pour avoir servi 
bois, avec des peintures grossières sur fond rouge! 


calice, patène, passant 








à saint S, cone : ils sont en 





erge où à saint N 
Célèbre, et à juste titre, la défense du monastère contre les 


bandes de Sapieha et de Lisowski offre cette particularité 
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intéressante qu'ayant été assurément héroïque, elle n'a mis 
en vue aucun héros. Commandant une petite garnison, les 
deux voiévodes de Chouïski, Grégoire Dorissovitch Dolgo- 
iet Alexis Ivanovitch Golokhvastov, se montrérent m 








roul 





diocres hommes de guerre ct fort mauvais sujets. D'après les 
renseignements recueillis par les assiégeunts, « ils ne pen- 
enivraient tous les jours.» L'archimandri 





rien el 





saient 
Joasaphe, ne s'est guère di 


e, 
gué que par des visions, où, 





s’entretenant familièrement avec les saints patrons du lieu, il 






recevi 
assièg 
leur assura la victoire, fut celui de la foule anonyme, moines, 
paysans, gentilshommes du voisinage, réunis dans un même 
sentiment et acharnés à soutenir une lutte qui longtemps 
parut sans espoir, 

Insou ÿ 
introduire dans cet épisode glorieux une figure héroïque, et 
elle a fait choix du célérier de la Laure, dont le nom est 
devenu ainsi inséparable d'un événement où il semble avoir 
joué un réle prééminent. En Russie même, pour la plupart de 


quotidiennement la promesse de miracles, dont les 
attendaient vainement l'effel. Le vrai miracle, qui 





euse des réalités, la légende a voulu quand même 





ceux qui en gardent le souvenir, le fameux siège demeure 
personnifié en quelque sorte dans le fameux moine Abraham 
Palitsyne — Averkit Ivanoritch du nom qu'il porta dans le 
monde. Or à ne se trounait pus à la Troëtsa, au moment où 
les Polonais l'ont investie; il n'a pas remis les pieds au mo- 





nastère pi 
rences, il s'occupait de tout autre chose que de défendre le 
sanctuaire contre ses agresseurs. Les | 
mières de ces méprises. 


ndant toute In durée du siège, et, selon les appa- 


des sont coutu- 





Victime de Godounav, sons la Régence, et moine malgré 
lui, auteur d'un récit du siège, où il ne s'est pas oublié en 
contribuant à créer une confusiun dunt sa mémoire continue 
à bénéficier, Palitsyne était certainement un homme de 
valeur. Actif, instruit, adroit et éloquent selon l'esprit du 
temps, il convenait admirablement à l'emploi qui lui était 
attribué, cette charge de célérier comportant la représenta- 
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iles. I] venait d'être 





tion du monastère devant les autorités 
appelé à Moscou pour les affaires de la communauté, et il y 
resta. Qu'y fuisait-il, pendant que ses frères traversaient une 
épreuve terrible ? Nous n'avons, à cet égard, qu'une pré- 
somption, mais elle paraitra sans doute assez forte, A la fin 
de 1609 ou au commencement de 1610, par l'intermédiaire 
d'un espion avéré, — ce pope Ivan Zoubov dont j'ai déjà 
n,— Jean Sapieha s'est trouvé en correspondance avec 









men 
un moine qui séjournait à Moscou sans appartenir à aucun 
des couvents de la capitale et qui se montrait disposé à offrir 
ager les défenseurs de la Troina à une 





ses services pour e: 
capitulation. Sapieha l'invitant à venir dans son camp, il 
répondait qu'il ne pouvait le faire encore, mais qu'il ne tar- 
& sans doute pas, ln chute de Chouiski para 














sant pros 





e. En attendant, il donnait au commandant polonais des 





renseignements précieux sur les mouvements des troupes 
envoyées au secours du monastère. Il signait « l'Archiman- 
drite Abraham ». Le titre semble ne pas correspondre à la 


érier de la Troïsa. Mais les listes officielles 





personne du cé 
de l'époque ne contiennent aucun archimandrite de ce nom 
qui puisse étre soupconné, et, eu passant par Touchino, où 
les 
pu ramasser celui-là {1). 








ion, | 





res étaient disti 





us à 





see prof alitsyne à bien 





La présomption ne vaut assurément pas une preuve; en 
l'écartant mème, ce qui reste à l'actif du héros imaginaire 





c'estun talent d'écrivain pointméprisble eu égard au tempset 
aulieu, mais égalementsurfait. Palitsyne a dela verve.unstyle 
et savoureux ; il est souvent obscur 





très personnel, expres: 
et parfois très grossier. Jouissant d'une popularité énorme, 
son récit du siège de la Troïtsa figure dans les anthologies et 
Soloviov lui-même en a reproduit des pages entières; mais le 





morceau est un poème, une épopée religieuse beaucoup plus 
qu'un chapitre d'histoire (2). Il convient d'en dégager laréalité 





historique, et la besogne offre d'assez grandes difficulté. 





(4) Kuniaov, Reruril, p.49. Comp. Piatonoy, Études, p. #33. 
(2) Kepncv, Archive Husse, 1886, VILL « 
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Le narrateur a négligé d'indiquer le nombre des moines 
présents au monastère quand les Polonais se présentérent 
devant ses portes. On peut l'évaluer à un millier environ et à 
quatre fois autant la population des environs réfugiée là, à 
défaut d'autre abri, La malheureuse Xénia, en religion Olga, 
et l'ex-reine de Livonie, Marie Vladimirovna, en religion 





Marfa, figuraient parmi ces hôtes, avec d'autres femmes et 
des enfants, des vieillards en quantité. Mais les gentilhom- 
ines avaient fourni aussi des 
de porter les armes, et, enfroqués involon- 
itsyne, anciens soldats regrettant leur métier, 
quelques-uns des moines furent eux-mêmes bien aises de le 
reprendre pour le salut commun et la plus grande gloire de 
saint Serge et de saint Nicone. 

Sapieha avait mal calculé tous ces éléments de 





mières ou Jes chaumières voi 
hommes en éta 









taires comme lP: 





tance. 
Les Polonais parlaient avec dédain du « poulailler » qui osait 
défier leur valeur, et, en espérant l'enlever promptement, le 
staroste d'Uswint se piquait d’un succès personnel qui le 
vengerait des dédains de Rozynski, avec lequel il faisait mau- 
vais ménage. Peut-être même entrevoyait-l, de ce côté, le 
point de départ d'une fortune indépendante. A la tète d'un 
corps d'armée, qui ne connaissait pas d'autre chef, déjà il 
affectait des airs de dictateur, recevait des suppliques où on 





le traitait de « grand souverain » (viélikit osoudar) et distri- 
buaïit Ini aussi des faveurs, tilres et domaines, comme d'ail- 
leurs Jacques de la Gar 
La Russie eut bi 





ie devait le faire un peu plus tard (1) 
ôt des maîtres par douzaines! 





Palitsyne affirme que les assiégeants étaient plus de 
,000, en dehors des 





ans qu'ils enrélaient de force pour 
les travaux de siège. Mais nous posédons, à cet égard, 
d'autres renseignements. L'effectif avec lequel Sapicha quitta 
Touchino en septembre el écrasa sous Rakhmanovo une 





partie de la garnison de Moscou ne comprenait que ses 


propres troupes, soit 2,000 hommes environ, avec 6,000 Co- 





GA) Gide Hire. Russe, M, 699-698; Kuvixov, Recueil, p. Le et suiv, 
juridiques, 1 MOT, 


Actes 
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saques sous Lisowski et quelques escadrons polonais, choi 
sans doute parmi ceux dont Rozynski était aise de se débar- 
rasser (1). L'infanterie, dans cet ensemble, était peu nom- 





breuse, l'artillerie très faible et les cavaliers polonais avaient 


toujours à apprendre le métier de Poliarcète. Or, pro 








gée an 
sud et à l'ouest par des cours d'eau ou des marécages, la 
Troïtsa se prétait admirablement à la défense ; les projectiles 
des canons polonais ne parvenaïent même pas habituellement 
à atteindre ses murs; renouvelés plusieurs fois par les assié- 





geants, les travaux de mine furent toujours éventés, grace aux 





intelligences que les mai 





qner dans le camp 
ables dont le mo- 


vaient gi 





ennemi ; les approvisionnements considé 
nastère élail pourvu en lout Lemps le mettaient à l'abri de la 
faim, et le siège s'éterni 

En dehors des pertes dues au scorbut et à d'autres ma 








ladies, il ne fut mème pas très meurtrier. Une seule fois, 
pénétrant dans l'enceinte, des boulets tuérent deux vieillards 
et endommagèrent une église ; quelques a 
ment repoussés el quelques sorties plus où moi 





sauts vigoureuse- 
heureuses 





firent des victimes plus nombreuses: mais, en parlant de 





1,500 Polonais massacrés dans une seule de ces rencontres, 
Palitsyne s'est inspiré de Rabel 





ais — sans l'avoir lu certainc- 
ment — beaucoup plus que d'Hemnère. À ce compte, Sapieha 
füt bientôt resté seul sous les murs de l'imprenuble forte 
resse, car, d'aprèsle journal du général polonais, les combats 
étaient presque quotidiens. Dans l'un d'eux, Palitsyne nous 
montre un paysan, colosse demi-idiot, tenant en échec toute 
l'armée polonaise, blessant Lisowski et tuant le plusredoutable 
lieutenant de Sapieha, un prince Georges Gorski. Or il n'ya 
jamais eu, en Pologne ni en Moscovie, de prince portant ec 
nom et aucun Gorski connu sous les drapeaux du staroste 
d'Uswiat pendant celte guerre. Plus vraisemblable est l'exploit 
de deux autres paysans qui, au rapport de l'historien-poète, 
se sont fait sauter en allumant une contre-mine ; mais Dir 





(4) Journal de Sapicha, p 188 
20 
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titude des Polonais à ce genre d'opérations militaires a mieux 
servi encore les assiégés, en compensant ce qui, d'uutre part, 
ts et 


stoïques, admirablement, étaient les champions de saint 





manquait à l'efficacité de la défense. Braves, endur 


Serge et de saint Nicone ; mais ils avaient des mœurs déplo- 
rables, et l'absence dans leurs rangs de toute discipline mi- 





liire ou morale s'accuse jusque sous la plume pourtant 
bienveillante de Palitsvne, en traits déplaisants. 

Ils se disputaient et s'aceusaient réciproquement de trahi- 
Sur un soupçon de ee genre, l'un des voiévodes, Dolgo- 





son. 





rouki, faisait périr dans les tortures le trésorier de la commu 
nauté, Joseph Diévotchkine, qui avait pour protecteurs l’autre 
voiévode, l'archimandrite lui-même — et l'ex-reine de Livo- 
nie, Marie Vladimirovna tenait en estime singulière cet 
humble fonctionnaire, eur elle se levait de nuit pour faire 
chauffer son bain ! Mais elle devenait suspecte de son côt 
On l'accusait de nourrir des sympathies coupables pour le 
prétendant et d'entretenir une correspondance secrète avec 





- Une lettre de dénonciation dans ce sens fut mème 





Sapie 


adressée à Chouï 





ki par les moines, qui, s'enivrant, débau- 
chant les femmes et les filles de leurs hôtes, n'étaient pas 


et 





mêmes sans reproche. 
Cétaient, hélas, les mœurs du lemps, dans lous les mo- 
nastéres moseoviles, comme anssi, je l'ai montré ailleurs, 





dans toutes les elnsses d'une socié 
au cours de cette épreuve, la Troïsa offrit l'image en rac- 
courei. EU s'il est intéressant d'observer que, portés là à leur 
ment 


en décomposition, dont, 





extr 





ne puissance, le sentiment religieux et le senti 
nationul ne parvenaient 


l'est pas moins de constater que le résultat final ne s'en est 


à conjurer de tels désordres, il ne 





pas ressenti, Les voies etles moyens onl toujours été, en 








Russie, un objet de critique facile. La défense de la Tro 
fut héroïque, sans qu'aucun héroisme individuel y marquat 
e, et elle devait être victorieuse, en dépit des pires 
aillances. 





sa tri 
dé 








Jusqu'à la fin de 1609, aux demandes incessantes de ren- 
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fort que les assiégés lui adressaient, Chouiski n'avait répondu 
que par un envoi de 60 hommes. Apparaissant au sonueur du 
monastère, Irinarque, saint Serge avait beau lui donner l'as- 
surance qu'un secours plus efficace était proche, car le fonda- 
teur de la Laure venait de dépècher à Moscou trois moines 
montant trois juments aveugles et porteurs d’un message 
auquel le tsar devait répondre incessamment, le tsar restait 
sourd à tous les appels, Mais Skopine et de la Gardie appro- 
et 1609, allant à leur rencontre, Supiehu se 





chaient. En jui 
fit battre à Kaliazine; en octobre, atteignant le voisinage de 
la Trousa, les vainqueurs purent y jeter un millier d'hommes ; 
et, en janvier, serré de près par les lroupes russo-suédoises, 





abandon 
échanger des eoups de subre, pressé enfin par le prétendant 
lui-même d'abandonner une entreprise ruineuse, Sapicha leva 


é par Hozynski avec lequel il en arrivait presque à 





le siège (1). 

L'anniversaire de ce jour glorieux est célébré aujourd'hui 
encore par une procession solennelle autour des murs dont il 
consacrait l'antique renommée. Sur le moment, le retentisse= 
écipiter 





ment de l'événement fut immense et contribua à | 





un mouvement de réaction, qui déjà se dessinait, En d'autres 
amp de 








coins du 





alheureux pays, qui devenait un vaste el 
bataille, l'insurrection semblait encore faire des progrès. Au 
cours même du siège, quittant alternativement leur camp, 
Sapieha et Lisowski s'étaient fait ouvrir les portes de Souzdal, 
de Péréiaslavl et de Hostov, où ils avaient enlevé le métropo- 
lite. Conduit à Touchino, Philarète y arriva en assez méchant 





équipage, eoiffé d'un bonnet tatar, chaussé de bottes cosuques, 





et accolé, dans le traineau qui le portait à une ferme de 





(1j Pour l'histoire du siège, voy. Paumerse, Hit, du Siège; Goronmeusror, 
notes, Le Moseovite, 182, n® 6, 7; AV, Gorsnt, fil, 1892 
A-F. Brieunuv, Diet, Eneyel, T3 S-L Kinmov, Loemves de la Soi 
4880, IV ; le mème, Archive Huit, 1880, VIII; AV, Gonski, Dese) 
la Laure de Saint Serge; Gorovusskt, Same Serge fondatonr de la Laure; 
u 
pe Hhecsniv.; Dasnrsnvext, Abrégé de l'Iivioire de 
Actes Hist., 1, n° 181-262; Annales de la Comm. Areh., IV, 05: Ravixov, 
Recueil, n® 1%, 18; 32-42; Sarteua, Journal; Kewzlu0, Hist, du faux Dimitri, ete. 






2", Anciens Mémoires et Jk 





nov, La Laure de Saint-Serge ; Pix 
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mauvaise vie (1j ; mais, mieux inspiré, le prétendant 6 grand 
à la hiérarchie 





accueil au prisonnier. Un patriarche manquai 
improtisée dans ln nouvelle capitale, et comblé de préve- 
nances et d'honneurs, Philarète consentit à accepter la fonc- 
Con, offie 
en cete qualité. Politique habile, le père du futur fondateur 
d'une nouvelle dynnstie n'était pas non plus un héros. Moins 
docile, l'archevêque de Tver, Théoktiste, venait d'être tué par 
les Tourhintsy. L'ex-métropolite de Rostoy ne se souciait pas 





funtet envoyant des cireuluires dans les provinces, 


de partager son martyre. Rédigée en 1619, sa biographie offi- 
cielle passe sous silence eet épisode pénible. 

La prise de Rostoy entraîna la soumission des villes voi- 
sines laroslavl, Vologda et Totma : mais à Touchino même 
les choses se gâtaient. On s'y querellait autant qu'à la roïse. 
L'ex-généralissime, Miechowicki, tentait de ressaisir le 








commandement, et, en le faisant sabrer, Rozynski était 
amenéà menacer du même sort le prétendant lui-même. Se 
reproduisant sur {ous les points du territoire occupé par les 
insurgés et s'accompagnant d'exactions de plus en plus 
cruelles, ces vialences déconcertaient les habitants. Aux 
souffrances inséparables d'une guerre civile commençait de 
s'ajouter une profonde déception. A la place des libéralités 
attendues, promises par les premiers manifestes de D 
ressuscité, on vayait arriver de nouvelles demandes d'impôts, 
qui menaçaient de croître indéfiniment, car, derrière le collec- 
teur moscovite de Touchine, arrivait le collecteur polonais, 
suivi d'un troisième et d’un quatrième, qui se réclamaient 
de Sapicha jouant au souverain ou de Lisowski s'exerçant 
au métier de briçand, tous également disposés à prendre 
de force ce qu'on ne leur livrait pas de bon gré, pillant les 
maisons, dévalisant les boutiques et maltraitant où massa- 








tri 





crant les propriétaires. Quant aux distributions de terre 
annancées à grands fracas, quelques privilégiés, courtisans 


habiles du gouvernement insurrectiannel, en hénéficiaient 


(1) Bis, Hise, Russe, NU, 513. 
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seuls, et, se partageant les domaines enlevés aux partisans de 
Chouïski, y faisaient regretter les anciens maitres. 

Au milieu de ces douloureuses expériences, l'exemple 
donné par la Troïtsa devait prendre une éloquence singuliè- 
rement persuasive. Ün pouvait donc résister aux Polonais et 
aux Cosaques et on gagnait à le faire ! Après entente avec les 
habitants de Biélooziéro, ceux d'Oustioujna Jéliéznopolskaia 
décidèrent de fermer les portes aux percepteurs et sbires de 
tout acabit. « l‘auchés comme de l'herbe, » dit la chronique, 





dans une rencontre en rase campagn 
prétendant, ils s'enfermèrent dans leur cité, virent d'un œil 
intrépide « une énorme armée, Polonais, Cosuques, Tatars 
el Moscovites, tomber sur leurs remparts de bois comme 
pluie d'orage », repoussérent trois assauts, et la vaillante 
ce jour l'anniver- 


avec les troupes du 





petite ville commémore également jusqu' 





saire d'une retraite honteuse imposée aux asvaillants. 





L' « énorme armée » n'était vri 
détachement, celui d'un partisan polonais obscur, Kozakow- 
ski, qui opérail dans ces parages. Mais sa défaite n'en pro- 
duisit pas moins une grande impression. Or malheureuse- 
ment pour eux, les hommes de Touchino ne surent ÿ oppo- 
ser qu'un redoublement de férocité. De 1608 à 1610, la 
terreur règna partout où ils paraissaient. 


emblablement qu'un petit 





IV 
LA TERNEUR 


Dans la tradition orale des habitants de Ja province de 
Vologda s'est conservé le souvenir des pany (scigneurs) polo- 
nais, farouches, impitoyables et insatiables, avec la trace 
matérielle de leurs exploits : ici, un tumulus recouvrant un 
monceau de cadavres ; ailleurs, 





une cachette, où, poursuivi 
ces étrangers ont enfoui leur butin, « trésor immense » qui 
q 
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d'ailleurs n'a pu, depuis, être mis au jour {1}. À s'en rap- 
porter pourtant aux sources locales seules, les Moscovites 
l'emportaient encore en snnvagerie sur leurs alliés acriden- 
tels (2), et la différence de niveau entre les deux civilisations 
représentées dans cette rivalité néfaste ne suffit sans doute 
La guerre a pour effet habituel d'effa- 





pas à expliquer le fai 
cer de telles inégalités. Mais, en rançonnant sans merci la 
par eux, les Polonais ne lui 





population des contrées envahi 
témoignaient aucune haine. Ils ne réclamaient d'elle que de 
l'argent on du plaisir. Pour les partisans moscovites de 
ire, tout parlisan de Chouïski était un 





Dimitri, au contr 








ennemi à supprimer si on ne voulait pas courir le risque 
d'être supprimé quelque jour par lui. Les Polonais n'étaient 


r du bon Lemps et s'enrichir s'ils ne pou- 





là que pour se donn 
vaient faire plus ; après quoi, si le jeu tournait mal ils avaient 
chance de rentrer chez eux le cœur élargi et l'escareclle 
pleine. Les Moscoviles, eux, jouaient leur vie sans retraite 
possible et les Cosaques pensaient frouver là une occasion 
unique de quitter leur condition d'outlaws ou d'en tirer ven- 
geance. Enfin et surtout, poursuivant leur but particulier 
d'amusement ou d'ambition, de cupidité ou d'aventure 
épique, Sapieha et ses compatriates ne se ressentaient pas de 
cette fièvre révolutionnaire qui, à toutes les époques et à 
tous les endroits de son incidence historique, n'a jamais 
manqué d'aboutir à nn paroxysme de frénésie destructrice et 
profanatrice. C'est ainsi qu'au moment même où la Troësa 
tenait en respect Polonais et Cosaques devant son sancluaire 
inviolable, en vingt autres lieux les Moscovites de Touchino 
ne regardaient pas seulement d'un œil indifférent le sac des 
astés, souillés pur dou- 





églises ou des monastères, pillés, dé 
zaines, mais, comme à Rostov, prenaient leur part de ces 
excès. 

Avee leur concours et, on peut le dire, principalement de 
ait un aspect effroyable. Des villes et 





leur fait, le pays revé 


(1) Miérsuur, Autiquité Anse, 1883, XXXIX, 655-656 
(2 Tinorniies, Bibl, Mist Hausse, XI, 415 et suis. 
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des campagnes ravagées aux forèts, où les habitants allaient 


chercher refuge, un échange de domiciles s'établissait : dans 
les rues el sur les places désertées d'un côté, les loups et les 





renards pren ant dans les 


fourr 


nt gite; de l'autre, se blotis 
s les plus épais, se nourrissant d'herbes ou de racines el 
é l'ombre protectrice des nuits, les 
hommes enlevaient aux bêtes leurs tanières abandonnées 








attendant avec nnxië 








Mais précaire encure élail celle ressou 


ayant 


, car les habitants 
ai, les habitations flambaient, et, à la lueur des incen- 








dies, des chasseurs de gibier humain truversaient les bois 
avec des chiens courants! 
Dans l'œuvre de destruction, les Gosaques «e distingnaient 


particulièrement. S'ils ne parvenaient pas à brüler une m 





ai- 








son, ils ne manquaieut du moins pas d'en briser les portes et 





les fenêtres, de facon à la rendre inhabitable. Ils noyaient, 





jetaient au fumier ou faisa 





ient piétiner par leurs chevaux les 





provisions qu 
porter. La 
Dans la province de Vladimir, sign 
d'épouvantables orgies, empalant les hommes, violant Jes 


S ne pouvaient consommer sur place où em- 





paille et la débauche accompagnaient le carnage 





lant son passage par 





femmes, un certain Nalivaïko, homonyme du chef cosaque 
d'insurrection capturé et exécuté par les Polonais quelques 
années auparavant, égorgeait de sa propre main, au témoi- 


gnage de Sapieha, — qui le pratégeait! — jusqu'à 93 vic- 





times des deux sexes. Pour échapper au déshonneur, benu- 
coup de femmes se donnaient elles-mêmes la mort; mais 
d'autres, en plus grand nombre encore, s'accommodaient faci- 
lement de leur sort : enlevées par les Cosaques ou les Polonais 











et rachelées par leurs parents ou leurs 





aris, elles s'échap- 
paient pour retrouver des pla 





irs auxquels elles venaient de 
prendre gout. L'oubli de toutes les régles, l'abandon de tous 
les principes d'honneur ou de pudeur suivait, comme tou- 





jours, la dissolution de l'organisme social, et la famille 
n'échappait pas au désastre. 
Dans ee pays de respeet facile pour toutes les autorités, au 





milieu de l'avilissement général des litres et des fonctions, on 
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n'en apercevait plus qui parussent respectables. Derrière Phi- 
larète parodiant le patriareat, l'Église tout entière se pré- 
cipitait au bourbier, popes, archimandrites, évêques se dispu- 
tant les bonnes grâces de Touchina, enlevant places, honn 
et bénéfices à prix d'argent ou de dénonciations calom- 





s 


nieuses. À la faveur des surenchères incessuntes, les évéchés 
et les cures changeaient de titulaires tous les mois. Anarchie 








polit 
domestique : ln révolution battait son plein. Malgré Sapieha, 
le prétendant, ou plutôt Rozynski, mit terme aux prouesses 
de Nalivaïko, en Je fais: 
légion, et, quand ils eurent dépassé la limite de son endu- 
rance rap longtemps exploitée, c'est à la masse populaire 
elle-même qu'avee le besoin impérieux s’imposa définiti 
ment la résolution désespérée de braver le fléau. 


e, anarchie sociale, anarchic religieuse, anarchie 








pendre. Mais les Nalivaïko étaient 





7e 


y 
LA RÉACTION 


Le mouvement eut pour point de départ cette région du 
nord où l'apparition de l'armée commandée par Skopine et 
de La Gardie donuait au gouvernement légal uu point d'appui 
solide. De Bielooziéro et d'Oustioujna, où elle avait déjà 
triomphé ; d'Oustioug et de Vytchegda, dont les habitants 
échangérent des messages, s'encourageant à la résistance; de 





Nijni-Novgorod, où l'ihoumène loïl prit l'initiative d'une propa- 
gande active dans le même sens, la réaction s’élendit rapide- 
mentaux centres voisins. Surprises, déconcertées à leur tour, 
les bandes pillardes et incendiaires des Polonais et des Co- 
aquesse heurtèrent soudain à d'autres ÿroupements armés qui 





s'organistient de lous côtêset leur tenaient tête. Les habitants 





d'louriévièts Povoljskiï, sous le cente 
de R oire Lapcha, s'enhare 
dissaient déjà à défier Les envahisseurs en rase campagne. Au 


r Fédor Krasnyt; 
cet 





chma, sous le paysan Gré 
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village de Danilovo une forteresse improvisée arrétait un 
instant l'impélueux Lisowski. Sa chute ne découragea pas- 
l'élan général. Tour à tour, Galitch, Kostroma, Vologda, 
Gorodiéts, Kachine rompirent avec le prétendant, envoyant à 
Moseou l'assurance de leur fidélité et y dénonçant les inten- 
tions criminelles du bandü. Les Vologdiens prétendaient avoir 
intercepté des papiers expédiés de Touchino qui portaient 
ordre de massacrer tous les hommes valides de leur ville, les 
femmes et les enfants devant être envoyés en Pologne. Mème 
découverte à Totma, où, de plus, le prétendant aurait eu 
l'intention de faire élargir tous les malfaiteurs. 

A Moscou, malheureusement, Chouiski ne se trouvait pas 
en mesure d'utiliser comme il eùt convenu ce sursaut ines- 
péré de l'énergie populaire. 11 recommandait à ses « fidèles 
sujets » de s’unir pour la délivrance de la capitale, où « tout 
lait bien », d'ailleurs, assurait-il, Il leur prodiguait de 
patriotiques exhortalions et des conseils judicieux, mais se 
montrait incapable de participer d'une façon plus active à 
l'organisation naissante. Skopine, il est vrai, faisuit mieux de 
son côté. Cambinée avec les Suédois, sa marche de No-gorod 
à Tver, en juillet 1609, parait, en effet, avoir eu aussi pour 
objet de souder les opérations projetées aux entreprises quel- 
ntre-révolatiannaire 











ncohérentes du soulèvement 





que peu i 
Et le plan fut couronné de succès. Aidés par les Stroganov, 
les habitants de Vytchegda mirent sur pied et envoyèrent «au 
vrai tsar » un corps de troupes bien armé. Sans s'effrayer du 
sort de Kostroma et de Galitch, où Lisowski exercait d'af- 
freuses représailles, Vologda se prépara à une résistance 
Vialkn entraina Arzamas, 








acharnée, Nijni repoussa un assaut 
Mourom, Vladimir et Sousdal dans une vaste confédération, 
el essuyu d'embaucler jusqu'à ln lointaine Perin 

‘ac es, dans le cours de cette crise, 
l'aptitude des communautés moscovites À opérer de tels con- 
ant. Il révèle, dans la structure 








nt à plusieurs repri 








certs sun trait fort int 
arroi et dans sa v 





e intime, des res- 





de cette société en dé 
sources latentes énormes, une puissante survie des anciennes 
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habitudes de self-government (1). Autre fait à noter : dans 





celle levée de boucliers contre le bandit et ses partisans, les 
paysans seuls font preuve de zèle, de courage et d'esprit de 
sacrifice. À Kostroma et à Galitch « les enfants de boïars » 
s'unissent d'abord avec les censitaires pour marcher sur la- 
aux abords de la ville ils tournent bride, enlè- 
vent aux moujiks l'artillerie amenée de Galitch el rejoignent 
Lisowski. Le défaut de cohésion dans la classe flottante, 


roslavl, mi 








inorganique, des « hommes de service », — ect embryon de 
la bureaucratie moderne, — l'absence, chez eux, de ce foyer, 
dont la commune, débris des an 





nes institutions autonomes, 


conservait aux paysans le bénéfice sans équivalent dans les 





autres groupements sociaux, — telle est sans doute la rais 
d'un phénomène qui réclamerait une étude approfondie f: 

D'un bout à l'autre de la re 
spondirent donc et se concertèrent. Après Mou- 


n 





n septentrionale les com- 





munes c: 





rom, Vladimir prit langne avee Nijni-Novgorod, et, obtenant 
du renfort, s'attaqua au voiévode de Dimitri, M. Véliaminov. 
Conduit à l'église et confessé, le malheureux fut lapidé aux 
cris de : « Voilà l'ennemi de l'empire moscovite! » Et cet 
exemple de justice sommaire ne tarda pas davantage à trouver 
des imitateurs, à Kostroma ct ailleurs. De l'est, le mouve- 
ment se propagea à l'ouest, dans la région que Skopine tra- 





versait à ce moment. Rendues au « vrai ts: 
par la défaite de Tvszkiewicz, un des plus brillants par! 
polonais, Mologa et Rybinsk engagèrent laroslavl et Ouglitch 


» el encouragées 





ans 


à épouser la bonne cause (3). 
Malheureusement encore, en disant que « tout allait bien » 


LE) PE Golekhsastes a mix ce phénuméne en valeur dans son bel ardcle de 
la frouss., 1883; n° 6, p. 3% 
Vo. Paroxov, Étures, p. 00. — lour le soulèv. 
és intéremants dans le 
de Knviauor, p. 33 et suiv 
ronique de Nicone, VU, 1143 Autes Hise., LL, n° 08, 99, 100, 101, 106, 
110, 116, 418, 130: Actes de la Comm. Arch, Il, 0% 88, 89, 91, 
99, 95, 98.10%, 110; Bé04 Mise Tuer, NU, 51; Mancnoext, p 6h; Sun, 
Journal, p. 189 — Comp. Besrotis-ROEMINE, Jevue du M. de LP. 4 
août 1857, p. 262 et sur, 











nt des paysane quelques 
Recueil du Musée St houkine, V, TI-BL et dans 
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à Moscou, Chouiski se vantait. Entre les deux capitales le 
manège des pereley continuait, Dans les rues et sur les places 
on discutait à haute voix les mérites des deux tsars, et, en 
vantant Dimitri, ses partisans recucillaient fréquemment les 
appluudissements de la foule. Chouiski sévisait parfois; 
mais, toujours faible et timide, il n'o 
petits, et les grands en devenaient plus hardis. Dés le 25 Février 
(7 mars) 1609, une tentative sérieuse pour renverser « le (sar 





ait s'en prendre qu'aux 


des boïars » se produisit. Le plus singulier est que le complot 
avait des hoïars pour complices. Réunissant jusqu'à 800 com- 
pagnons, le prince Roman Ivanovitch Gagarine, Grégoire Fédo- 








rovitchSoumboulovet Timothée Vassilié 





yi, perse 
nages de marque, demandérentà leursalliésnaturels dedéfaire 
l'œuvre commune et de mettre terme « à l'effusion du 
chrétien» , en déposant un souverain « béte et mallion- 





‘4 
nête, ivrogne el débanché », qui ne justifiait pus les espé- 
rances de es électeurs (1). L'appel ne trouva pas d'écho. 
Plutôt que de paraitre au rendez-vous indiqué sur la place 
Rouge, les boïars se cachèrent dans leurs maisons. Flai- 





rant une occasion de revanche, le prince Vassili Vi 


ule 





hévitch Galitsyne se présentu seul, et, enlevé à In cathèt 








maltraité. 





de l'Assomption, tra 

mais « ferme comme le diamant » au milieu des pires vio- 
lences, le patriarche Ilermogène résista aux conjurés. Ils 
coururent au Kreml, mais la plèbe refusa de les y suivre, 
et, ayant eu le temps de réunir quelques troupes, Chouiski 


né au Lobnaié miesto, injurié. À 





repoussa l'attaque. 
Le dénouement de cette algarade est à noter; il met en 





lumiére la situation critique où on était arrivé, Aucune répres- 
sion ne suivit la victoire, Le vainqueur restant dans son 





palais, les vaineus se retirérent à Touchino, sans que personne 


ost les retenir. Galits 





e rentra chez lui et ne fut pas 








inquiété. Gagarine ne tarda mè 
et ne se ressentit pas autrement de sa mésaventure ( 


ne us à revenir de Touchino, 





(1) Pro, Rerueil, p. 198: Ranmar, Hit de Russie, NUL LB. 
@) Chronique de Nice, VU, 11-1123 Bibl. His, Russe, NU, 119 
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D'autres tentatives suivirent en avril el en mai 1609. A ce 
moment, les Touchintsy essayaient encore de couper les com- 
munications de la capitale avec Kolomna. Pendant quelques 
semaines le tchétviert de blé fut à 7 roubles, c'est-à-dire 
vingt-quatre fois au-dessus du prix normal! La disette ne 
pouvait manquer de provoquer l'émeute. Mais, inquiétés par 
le soulèvement des provinces et par la marche de Skopine, 





paralysés par l'indiscipline, les assiégennts ne purent déployer 
l'effort nécessaire, Souffrant eruellement de sa blessure, 
Rozynski lui-même ne suffisait plus à sa tâche. Dans une 
grande bataille, inopinément engagée le jour de la Trinité à 
la suite d'un combat d'avant-postes, il avait dû sacrifier toute 
son infanterie, pour dégager ses Polonais toujours indociles 
ctentrainés trop loin. Et ce fut la dernière rencontre impor- 
tante entre Moscou et Touchino. Skopine et ses Suédois arri- 








vaien 





Le généralissime moscovite avait été retenu longtemps à 
Noygorod, on dans les environs, par l'état troublé de la pro- 
vince et par les difficultés d’une réorganisation militaire et 
administrative largement conçue. Prenant pour centre 
Vologda, il pensait y trouver la base d'une restauration géné- 
rale de l'empire disloqué. Nœud de loutes les routes reliunt 
les provinces septentrionales avec la capitale et métropole 





commerciale importante, la ville se prétait à cette combinai- 
son. Mais l'exécution rencontrait de multiples obstacles, et, 
quand il se fut dévidé à entrer en ewupagne, le jeune capi- 
taine en trouva d'autres sur son chemin. Déjà, occupant 
Torjok et Tver, un détachement de Zaparajtsy, sous le Polonais 
Kicrnozicki, avait menacé de le surprendre dans l'élaboration 
de son projetet d'en ruiner l'ébauche. Le commandant du corps 
de troupes envoyées au-devant de cet agresseur fut soupçonné 
de trahison par les Novyorodiens. L'accusé était l'obomitehyr 
Michel lgnatiéviteh Tatichtchev, le même qui avait échangé 
u sujet de la vinnde 





des propos vifs avec le premier Dimitr 
de veau, ct plus tard frappé Basmanov. Ces exploits ne sutf- 
utionner sa fidélité. Skopine ne 





saient apparetnment pas à Ca 
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dans cette oc 





sion figure de héros. Livrant son subor- 
donné, il le laissa égorger; après quoi, les biens de la victime 
étant mis à l'encan, comme e‘était l'usage à Novgorod, sous 
le régime de la justice populaire, il réclama sa part (1) ! 
Kiernozicki put ainsi parvenir aux portes de 
fut obligé de battre en retraite que par l'arrivée des monjiks 
de delà l'Onéga fournissant aux Novgorodiens un renfort in, 
pérë. Il se rejeta sur Sturaïu Roussa eL s'y trouvait encore au 








ville, et ne 

















printemps de 1609, barrant le passage à Skopine, quand l'in- 
tervention des Suédois renversa la proportion des forces en 
présence dans ces parages. En quelques semaines, toute la 
contrée fut nettoyée par eux, à l'exception de Tver, où cepen- 
dant le mouvement populaire, dont j 





ai indiqué le caractère 
et le progrès, donnait des partisans au gouvernement légal, 
sous la conduite du paysan Timofiét Koudiékoucha Trépiéts. 
Mais à Oriéchek, un des voiévodes les plus brillants du faux 
Dimitri et un des chefs futurs du parti révolutionnaire, Michel 
Gléboviteh Saltykov, se voyait débordé et se sauvait, alarmant 
Touchinv, où il chercha refuge 

Le 10 mai 1609 (v. s.), quittant enfin Novgorod, Skopine 





opéra sa jonction avec les Suédois, recucillit à Torjok les 
milices de la province de Smolensk et passa sur le ventre des 
bandes qui lui étaient opposées, bien que Zhurowski y eut 


rejoint Kiernaziçki. Poussant maintenant en avantet donnant 





la main aux moujéks du Zavolnjic (région de delà le Volga), qui 


Let menaçaient Rostor, les 





déjà se concentraient à Jarosla 
alliés purent rompre Sapicha el débloquer la froitsa. Skopine 
ne recueillit cependant immédiatement tout le fruit qu'il 
attendait de cette victoire : les Suédois lui faussaient compa- 





guie au même moment. Loval et se dérobant de son mieux 





aux instructions de Char 
son concours et ne songcait pas davantage à en abuser; mais 


es, de la Gardie ne marchandait pas 





() Chronique de Micone, NU, 107; Tivornues, Bibl Hist. Russe, NUIT 
320-028, Comp. V.-S. Ixoxsinov, Lertures de La Sne de Nestor, 1879, 1, 121 : 
Fonstkx, Revue du M. de l'E PR, fév, 1880; VonomËv, Archive use, 1889, 
VI, 58% 
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deux mois de solde due à ses troupes se trouvaient en relard 
et Kexholm n'était pas encore livré. Sur les instances pres- 
santes de son neveu, se décida à lâcher la place, mais 
ne put trouver l'argent et les mercenai 








ouÿs 
refusèrent de 





marcher. 
à contre-révalution seule ne se dérobait plus à l'impul- 
sion reçue. Étonffé d'abord, grace à l'énergie du voiévode de 
Souzdal, Plechtchéiey, un des foyers de ce mouvement, 
allumé dans le bassin de la Kliazma, entre le Volga et l'Oka, 
s'était promptement ranimé et, grandissant, s'étendaitau sud. 
Déposédés par Moscou de leur autonomie, ruinés par le 
ie militaire que la conquête leur imposait, les centres 
urbains de celle région, Souzdal, Vladimir, Mourom, louri 














règ 











villes mortes, manquaient matériellement et moralement des 
ressources nécessaires pour une aclion soutenue, Après avoir 





réagi dans un spasme désespéré, elles retombaient à l'inerl 
Mais la province conservait ailleurs quelques restes de s 
passé plein de vigueur. Une ccrtaine activité industrielle et 
commerciale ÿ survivait dans les grands villages riverains de 
la Teza et du Loukk 
Balakhna, Gorodiét 
les baillages ruraux (méry volosmyie) de c 





on 


dans les ports voisins du Volga, à 








viets, Riéchma, Kinéchma. Dans 








agglomérations, 
la vie sociale gardait également quelque intensité. Les 
cl 
favorisa le développement de l'agitation et de l'organisation 





ouiski étaient d’ailleurs chez eux ici, et cette circonstance 





réactionnaire dans tout le pays environnant. De Nijni-Nov- 
gorod, un voiévode entreprenant, Fédor Ivanovitch Chéré- 
métier, leur prèta main forte. Les deux groupements se com 
binérent et, à la fin de 1609, après avoir enlevé Mourom et 
Küssimov, rejoignirent Skopine sous les murs de l'Alexan- 





drovskaïa Sloboda, l'an ie résidence du Terrible. 

Ainsi, en un vaste mouvement convergent, les milices 
du nord, de l'est et du sud se rapprochaient de Moscou et de 
Touchino et se disposaient À envelopper le repaire du bandit. 
Ainsiencore, abandonné ou mal défendu par ceux qui l'avaient 


ssait à la veille de 








porté au pouvoir, le « {sar des boïars » pa 


Google T 
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triompher grace aux moujihs. Dans sa lutte avec Bolotuikov, 
1 avait eu encore avec lui la 





représentant l'ordre légal, 





noblesse de second rang, dvorianié, « hommes de service » et 
a enfants de boïars. » Démoralisé pur la révolution, cet 
élément lächait pied à son tour et cédait la place à une 
autre couche sociale qu'un remous violent faisait émerger des 





bas-fonds. 

Numériquement plus puissante el moralement mieux 
trempée, celte force nouvelle ne pouvait cependant être qu'un 
instrument. Dépourvue de toute culture, elle avait besoin 





= 





d'être dirigée. Or, aux mai 
ouïski, la direction des événements allait étre enlevée 
par l'entrée en scène d'un facteur autrement puissant. Au 
moment où, déchus de leur prestige momentané, les aven- 
tu 
et par des moines, l'heure de la vraie Pologne, héri 


Bathory, sonnait à l'horloge d'un mystérieux destin. 


ie insuffisamment expertes 





de 








sa 














battre pur des paysans 





rs polonais en arrivaient à se fa 
ère de 
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Sigismond — TL La bn de Touchine. — I, La fuite de Mar 
livrée, — V, Un scuveur, — VI, La lxtaille de Klou- 
VI, La chute de Choniski 








chyne. 


LE PLAN DE SIGISMOND 


Le bon el héroïque Jean Sobieski n'a jamais passé pour un 
disciple de Machiavel. Il lui est arrivé pourtant de dire, dans 
un moment de franchise, qu'à la guerre, on regardait au 
résultats et non aux raisons. Je recommande ce souvenir à 





ceux des historiens russes qui contestent encore la légitimité 
des raisons, dont Sigismond pouvait s'inspirer, en 1609, pour 
prendre les armes contre ses voisins, S'il ne les eût derancès 
eu Moscovie, le roi risquait d'être attuqué, en Pologne, par 
les Moscovites et les Suédois coalisés. Mais ce casus belli ne 
justifiait pas seul sa détermination. On n'a pas oublié les 
ouverlures faites au souverain par Bezobrazov, à la fin de 
1605. En dépit de l'avèuement de Chouïski, cette intrigue 
n'avait pas été abandonnée et, s'il faut en croire les rapports 
du successeur de Rangoni, Simonctta, l'ambassadeur du nou- 
veau tsur, Volkonski, s'était lui-même employé à l'entretenir. 
ï, assurait-il, ne pouvait être longtemps souffert par 





Cho 





les boïars, ses pairs: il leur fallait un maitre de race royale, et 
Sigismond n’avail qu'à approcher ses troupes de la frontière 


pour que son fils fat acclamé à Moscou. Un émissaire envoyé 





à Cracovie par les hoïars confirma ces assertions, Le second 
Dimitri n'avait été inventé que pour faire échec au choubnit 
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et préparer les voies à l'intervention polonaise. Dans les me: 






sages qu'il réussissait à faire parvenir an roi, son ambassade 
caplif, Olesnicki, abonduit enfin dans le même sens, Déchirée 
par la guerre civile, dépeuplée et ruinée, la Moscovie s'offrait 









comme une proie facile. Les adversaires de Chouïski l'em- 
portaient et leurs vœux les plus ardents appelaient un tsar 
pol 

Comment Sigismond eût-il ré. 





is. 





sté à ces sollicitations” En 


fait, depuis la mort du premier Dimitri, des soucis d'ordre 


intérieur l'arrétérent seul. Jusqu'en juillet 1607, il eut les 
mains liées par le rukoss (révolte) de Zebrzydowski. Plus tard, 














seslion des ressources n res et finan. s l'embar- 


la q 








encore. Au lendemain d'une lutte fratricide qui la 
ée, la Pologne était mal préparée pour une 


rassa 








laissait épu 
guerre de conquête. Et d'ailleurs le roi se sou 





it médiocre 





ment de l'y entrainer. Il avait assez des Polonais à Cracovie! 
Parvenir à Moscou sans eux eut été l'idéal, Aussi, en dépit du 
vote favorable de la plupart des diétines, inclinant à faire de 
l'entreprise une affaire personnelle, le souverain évita d'en 
saisir la Diète. Assurément, il ne pouvait se mettre seul en 
campagne; mais le paradoxe dle la constitution polonaise lui 








réservait d’autres expédients. Dans ses mul 
il permettait un dédoublement effectif de la personne royale 
et de l'État lui-même, aux destinées duquel elle présidait 


ples bizarreries, 


nominalement. Monstre à deux létes, l'État représenté par la 





Diète s’y accouplait, en une hypostase jumelle, à l'État repré- 
senté par Le roi, ct les deux têtes ne regardaient pas souvent 
du même côté. Cela faisait aussi deux politiques, et, pour 
mettre en jeu la sienne, le roi n'avait pas absolument besoin 





de recourir à la Diète : il disposait de l'armée, dont la Diête ne 
prenait souci qu'au point de vue budgétaire. Pour peu qu'il 


n'en coûtàt rien aux contribuables, c'est-à-dire aux électeurs, 





les soldats étant faits pour se battre, il import: 
députés qu'on les employat en Moscovic ou ailleurs. Le pro- 


peu aux 


blème se réduisait donc, en dernière analyse, à une question 
d'argent. Sigismond pensa le résoudre en s'adressant à Rome 
21 
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Entamées aussilôt apr 





s la catastrophe du 17 mai, les négo- 





tions entre le Wawel et le Vatican pour cet objet consti- 
tuent un document curieux pour l'étude des évolutions de la 
politique romaine. L'infa 
doute ici hors de cause, j'ai toute liberté pour toucher à ce 
chapitre d'histoire; mais, le détail en ayant déjà été offert à 
la curiosité des lecteurs par une haute compétence (1), je puis 
me borner à indiquer sommairement les péripéties et le 
résultat d'un épisode 








libilité dogmatique étant sans 





plomatique suffisamment connu. Au 
üf, 
jen que, par une série de evncessions aussi lardives qu'in- 
b ; I tard 


point de vue pratique, le résultat a été absolument néga 





suffisantes, Rome se soit laissé amener à un abandon pro- 
gressif de ses principes traditionnels. Dans l'antagonisme 
séculaire entre la Moscovie et la Pologne, brillamment repré- 
sentée naguère par Possevino, cette tradition répugnait à toute 
intervention qui ne fût pas pacificatrice. Si, pour ramener 
dans le giron de l'Église catholique les frères égarés de la 
Slavie du nord-est, la Pologne s' 





tait offerte depuis longtemps 
ant seul des 
chances de succès, l'habiletédesgrands-ducs etdes tsarsmosca- 
vites avait réussi, de bonne heure, à faire préval 


eomme un instrument providentiel ct pl 





ser 





, dans les 
conseilsdelapapauté, un autre programme— d'action directe, 





— œuvre de diplomatie et de propagande purement romaine 
Bathory lui-même ne devait engager Sixte-Quint à s'enéearter 
qu'en lui présentant la conquête de Moscou comine une étape 
sur le chemin de Const 





itinople. Sigismond n'était pas de 
taille à revendiquer ect héritage; aussi aceucillit-on ses pre- 
mières demandes par une fin de non-recevoir décourageante : 

— Oui, nous avons donné; mais e'étail pour faire lu guerre 
au Turc! 

Mettant à contribution les influences dont il disposait au 
Vatican et à la nonciature de Pologne, les ambitions de Simo- 
netla qui, à son four, gnettait un chapeau, et les eoqueteries 
de la reine Constance, digne fille de l'industrieuse Marie de 


(1) Panne, La Russie et le Saint-Siéye, VA, 3 v4 suiv. ; le même, Étuder 
sur le Temps des trowbles, p.203 et euiv. 


Google RINCFTON URIVFRSIT 





VATICAN ET LE WAWEL 328 


Bavière, le roi insista. Mais si le souverain n'avait pas grand 
chose de commu ablait pas 
ant sédi 






avec Bathory, Paul V ue re: 





nt s se laisser un ins 





davantage à S re et 
e d'une grande entreprise politique et reli- 


gieuse, sans essayer d'élargir dans ce sens les conceptions « 





enflammer par 





quémandeur indiscret, mais tout aussi incapable de se raidir 





dans un refus catégorique, le pape chi 





. multiplia les 
échappatoires et finit par céder, mais à demi et trop tard. 
En 1610, lout en désapprouvant la guerre coutre Moscou, 





ilenvoya à Sigismond, pour la fire, une épée bénie le jo: 





de Noël. En 1611, déjà gagné aux projets du roi, il lui offrit 





ses prières, et, à défaut d'argent, son intercession diplome 


à Venise, à Florence ou à Nancy. En 





tique pour en oblen 





1613, toujours marchandunt et capi 
à l'envoyé du souvera 


ulant toujours, il accord 
; Paul Wolueki, la suspension di 








s 
annates et la permission de lever une contribution sur le 
clergé. Enfin, au cours de la mème année, il lâcha 40,000 
écus. Mais, à ce moment, la partie était déjä perdue. 

Done, en 1609, Sigismond se trouva réduit à ses ressources 
personnelles. 11 qu'elles 
ne devant pas être considérable, d'après les nouvelles qui arri- 








raient, l'effort à faire 


vaient de Moscovie, Les milices polonaises ne seraient pas 





mobilisées et la valeur de l'effectif disponible dans le petit 
noyau des troupes permanentes devait être doublée par celle 
du chef qui en prendrait le commandement. 

A parür du moment où elle eut réalisé son vœu de liberté 


anarchique, c'est-à-dire depuis le milieu du seisième siècle, à 





travers de nobles conceptions et de généreux élans dans le 
domaine de l'idéal, la collectivité républicuine de Pologne fut 
pratiquementun être de folie, qui, en persévé 





rant dans la voie 
ainsi choîsie, ne pouvait manquer d'arriver à la catastrophe 
finale dont elle défia l'échéance fatale. Elle s'y achemina à 





travers des crises terribles d'agonie et des retours de vie, où 
s'affirmait la résistance de quelques individualités puissantes. 
Ges individus furent le plus souvent des diubles, comme le 
Stadnicki bien nommé que nous connaissons ; mais il y eut 





Google 
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quelques anges aussi, dans le nombre, sans quoi le dénoue- 
ment ne se serail pas fait attendre si longtemps. Au seuil 


à l'abime, su putrie allait s'en- 





d'une époque où, glissant 
foncer dans l'ombre sanglante des mauvais jours, le succes- 
seur de Zamoyski, Stanislas Zolkiewski, fut un de ces êtres de 
lumière dont l'éclat rayonnant illumine encore les ténèbres 
d'un passé douloureux et y laisse un gage de meilleur avenir. 
Homme d'État et homme de guerre, il a fait de grandes 
choses, en laissant toujours l'impression d'avoir été supérieur 
à son rôle. Ii a rempli deux grands pays du bruit de ses 
exploits, et ce vaste champ d'action a paru encore insuffisant 
à sa mesure. Dans un evrps débile, il a porté une ame laillée 
dans le diamant le plus pur, sans un défaut presque, sans une 
s el d'un autre 





tache, Par moments, il a semblé d'un autre pa 


r de grandeur antique où la Rome des temps 
égenté Moscou 





âge, avee un 
héroïques eût pu se reconnaitre. Après avoir 
du baut du Kreml et conduit à Varsovie un tsar enchainé 











son char de vicioire, il devait succomber dans les plaines 
lointaines de In Moldavie. Mais, enveloppé par les Tures et 
abandonné par ses soldats, aux quelques compagnons d'armes 
fidèles qui l'engageaient à fuir il a répondu — en Luant son 
cheval! 

Polonais il était cependant et homme de son époque dans 
la moelle de ses os. Sollicité par Sigismond, il offrit son con- 
cours, mais diseuta les moyens proposés, critiqua le plan 
adopté et livra sa réponse à la publicité (1)! C'étaient les 





mars du pays. 
Le plan du roi consistait à s'emparer préalublement de 
e commandant le bassin du Dniéper et objet 





Smolensk, pla 
de dispute ancienne entre Moscovites ct Polonais. C 
ons de la 





tail un 





moyen de mettre à l'épreuve les bonnes dispo 
Moscovie et aussi de ménager celles de ln Palagne pour le cas 
rait y recourir. D'un côté, ectte conquête serait un 
apicha et leur clientèle 


où on dev 
gage, de l'autre un appät, auquel les 











manorant et Lars 


{) Zounewent, Ourres, édit, Biclowski, p. 223 
Sources hist. 1, 83 
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nombreuse ne pouvaient manquer de mordre, On donnait 
d'ailleurs la place pour mal défendue 
opine et dispos 
+ Zolkiew 


vidée de troupes par 








assurait-on aussi, à acencillir les Polo- 
n'en croyait rien et se prononcait, au 
pire, 
qu'on eût les moyens de l'entreprendre. L'événement der 
lui donner raison. Mais, depuis la mort de Zamoyski, l'in- 
fuence du chancelier de Lithuanie, Léon Sapieha, l'empor- 
sur celle de ses collègues polonais. Bien que Zolkiewski 
commandät l'armée en fait, d'autres rivanx lui dispu 
bâton de grand-général. Ses av és ct en scp- 








na 








contrai 





, pour une marche au cœur de l'e 





supposer 
it 














aient le 





5 furent écar 








tembre 1609, avec quelques troupes réunies à la hâte, le roi 
assiégea Smolensk. 

Gelte épreuve ressembla à toutes celles où, depuis le der- 
nier siècle, l'impétuosité polonaise et la ténacité moscovite 


s'étaient déjà affrontées. Bat 








sur des hauteurs que séparent 
des ravins profonds, la ville dispo: sème de 
fortifications, récemment restaurées et agrandics par Godou- 


nov, ainsi que d'une garnison assez forte encore et plus que 








doublée par l'appoint de lous les hommes valides de la 
contrée, qui n'entendaient nullement se livrer aux Polonais. 
one, les 





À défaut des reliques de saint Serge et de saint À 
assiégés possédaient des icones également miraculeuses — 
it 
ndre. Le 





qu'ils pendaient la tête en bas quand la fortune dése 
leurs drapeaux — et ils ne parlérent pas de se » 
roi manquait d'infanterie et d'artillerie suffisante, et l'aven- 


ture de Sapicha sous les murs de la Troïtsa recommenca (1). 














Mais la présence de Sigismond en territoire moscorite 





exercer sur la marche 





était par elle-même un destiné à 





des événements une influence considérable, Si les ea 





nons 





(1) Voy. pour l'histoire du siège : Zountewsnt 
et suis; Journal du siège, Bit Mist Buse, À; 
pe 96426, Niewcrweics, His, du règne de Sig I, 
Smolensk, Guide erientifique, 1803. Quelques de one dell avg. 
di Sal, p. 5 et suis; Dirisnr, Journal, Lertures de la Se d'Ht et d'A, 
1868, n°6 Misumuns, éncirer, édit Niemecuier, 1, AG8 et ani Vos 
aussi le Portefeuille de Nurueowiez au Musée Crareoryshi, IN, n° 18h 





never, Hit, Vladiste 
3: Conçu, Le Siige 
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polonais ne parvenaient pas à faire brèche dans les remparts 
de Smolensk, 
crouler. 


1 seul bruit de leurs salves, Touchino allait 





Il 





LA FIN DE TOUGIUNO 


À la nouvelle du siège, les Polonais faisant cause commune 
ave 





c le second Dimitri ne laissèrent pas de concevoir un vif 





dépit. Eh quoi, le roi prétendait donc leur enlever le fruit de 
leur sanglant labeur! Rozynski et ses compagnons se confédé- 
rérent. La confédération, espèce de syndieal politique, était, 
en l'ologne, une autre forme du paradoxe constitutiannel. 
Elle permettait au premier groupe venu de gentilshommes de 
e mettre au-dessus de toutes les lois. Troisième hypostase de 
r 


san 





it souverain, la vonfédi 





lion Lraitait de puis 
le roi. Des ambassades furent 
échangées cuire Smolensk et Touchino, et, dans les pour- 
parlers ainsi entamés, l'esprit le plus accommodant ne parut 


ice à puis- 


avec la Diète et avi 





pas du côté des confédérés. Ils sommaient le souverain de 
déguerpir et de les laisser seuls à une besogne que seuls ils 
avaient commencée et qu'ils esptraient mener à bonne fin. 
Les commissaires royaux leur offraient, au contraire, le con- 





cours de l'armée royale, s'il & 


6: 


ait vrai que Dimitri füt vivant. 





ce le même? demandé 
Le générali 





ent-ils à Rozynski. 
ime du prétendant fit preuve de franchise, 
mais ne s'en obstina pas moins dans ses prétentions. Il parut 





toutefois bientot que son autorité était partagée. lietenu 
encore à ec moment par le siège de la Troïsa, Jean Sapieha 
se faisait représenter de son côté au camp de Smolensk et 





montrait moins d'arrogance. Dans le jeu qu'il jouait persou- 
nellement, une opposition directe au roi n'était sans doute 
pas prévue, etson attitude influa sur celle de ses compagnons. 


On négocia, Sigismond consentant à ce que, dans l'entente 





projetée, la cause de Maryna füt séparée de celle du second 


Google ae 
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. Pour peu que les cireunstances s’y prêtassent, l’ex-tsa- 
rine pourrait conserver le douaire qui lui avait été reconnu par 
le premier. Mais les confédérés se soucinient médiocrement 
de Maryna. A titre de dédommagement, 





réclamaient une 
sokle imaginaire, qu'ils auraient gagnée au service de Sa 
Majesté depuis leur entrée en Moscovi 
faisaient allait à 20 millions de fo: 





et le compte qu'ils en 








s! Sigismond préféra 

traiter avec quelques chefs, en leur offrant des charges ou 

des bénéfices, et Kozynski lui-même s'en laissa tenter. 
D'ailleurs, les commissaires royaux ne s'adressnient pas aux 








Polonais seuls. Leurs instructions étaient à double et triple 
fond. Elles portaient ordre de s'aboucher aussi avec les adhé- 
rents moscovites du prétendant et d'entrer en matière avec 
iski lui-même, auquel 





Cho 





mond écrivait de façon insi 





Sig 
dieuse, justifiant son entrée en Moscovie par les engagements 
que le tsar venait de prendre avec la Suède, mais se montrant 
disposé à conclure une reve nouvelle. 





ces ouvertures 
étaient aceucillies, les commissaires devaient expliquer aux 
gens de Touchino que le r 





ï obtenir pou 
ua arrangement avantageux. Pour le cas contraire, ils étaient 
pourvus d'autres messages, par lesquels le souverain faisait 
appelau patriarche Hermogène, aux boïars et à tous les habi- 
tants de la vieille capitale, leur expliq 





eux 





itqu'iln'avait en vue 





que la pacification de l'empire et promettant solennellement 
de respecter lu « vraie foi orthodoxe », le stitut ecclésias- 


tique ainsi que tous les usages du pays ; de maintenir et même 








d'augmenter ses « liberté 
tat préjudice à 


», enfin de ne rien fa 





€ qui por- 





ceux des sujets du (sar qui consentiraient à 





“ se mettre sous la main du roi ». Le prétendant lui 


n'était pas oublié. Sigi 





méme 





smond ne daignait pas lui écrire, mais 
il avail permis à quelques sénateurs de le 





aire, railant le 





bandit d'Alesse et en lui demandant de ne pas s'opposer à ec 
que les commissaires du roi s'entendissent avec ceux de ses 
sujets qui se trouvaient à Touchino 

L'effet de ces démarches combinées fut nul à Moscou 
même ; mais les Moscovites de Touchino se montrèrent tout 
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aussi disposés que les Polonais à leur faire bon accueil, et ni 





les uns ni les autres ne songeant à demander pour 
mission, la situation du prétendant devint terrible. Les com- 
missaires royaux eux-mêmes faisaient mine de l'ignorer. Il 
essaya de prendre un air d'autorité avec Rozyneki. 

— Je suis Le lsar! 





ela sa per- 





Mais, avec sa rudesse ordinaire, le généralissime eut vite 
fait de le rappeler au sentiment de la réalité 

— Le diable sait qui tu es ! Nous t'avons servi assez long- 
temps et sommes encore à atlendre notre récompense, Si 
nous songeons donc à nous pourvoir ailleur 
voir, et les enve 





; Lu n'as rien à ÿ 
és du roi ne sont pas pour toi! 








Le malheureux voyait le vide se faire antour de lui. Les 
Cosaques du Don seuls lui demeuraient dévoués. Réunissant 





quelques sotuias, il quitta le camp, mais fut rattrapé et 
ramené de force par l'impla 
EX 
source qui lui restàt, Touchino @ 
Moscovie, un Dimitri avait chance encore de retrouver ai 


cable Rozynski, qui le menaça de 






coups s'il recommer seule res- 





uir était cependant la 





ulait; mais, dans l'énorme 











leurs de 





partisans plus fidèles. Le 6 janvier 1610, déguisé en 
paysan et se cachant dans un traineau rempli de fumier, 
le tsar se sauva, n'emmenant que son fou, Kochelev, et pre- 
nant la direction de Kalouga. Place importante, reliée direc 
tement avec les établissements cosaques du sud et bien forti- 
{L 

L'événement produisit d'abord des impressions diverses. 





fiée, la ville lui promettait un asile 





Toujours prompts à s'émouvoir, les Polonais de Touchino 
assuillirent Rozynski, en l'accusant d'avoir fait disparaitre le 





ur, vtage précieux dans les négociations entamées avec le 





roi. I apaisa le tumulte en pjardant ce sang-froid et ce {on du 
<ommandement qui faisaient de lui nn chef merveilleux. Un 
groupe de confédérés décida pourtant d'envoyer une députa- 


G) Komemavent, Mist. Mudistai, ps VE et euiv.s Niemeewier, Hietoire du 
régne de Sigismemt HE, AL. HS ci suiv.: BroAnuo, Histoire du faux Dimitri, 
Bill, Hist. Russe, 1, AG et suiv.: Expédition de 109, mème Rreurit, L, 508; 
Wéxcienr, Mémoires, p. 1e ct suis 
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ton à Kalouga. Janus Tyszkiewiez accepta ce mandat, et, de 
ce côté, Sigismond eut à craindre un revirement désastreux. 
Mais les Moscovites de Touchino ne semblaient pas disposés à 
s'y associer. Ils allèrent processionnellement an quartier des 
commissaires et déclarèrent qu'ils se réjouissaient d'être 





débarrassés du bandit. La parie était ainsi plus qu'à moiti 
gagnée pour le roi. 

Quelques jours après, le patriarche Philarète avec le elergé, 
Michel Saltykov avec la Douma de Touchino, Zaruçki avec Les 





hommes de guerre et le khan de Kassimov, Ouraz-Makhunet, 
avee les Tatars enrôlés au service du prétendant, se rendirent 
à une assemblée proposée par les commissaires, et, bien 
qu'aucune décision définitive ne sortit de cette première réu- 
nion, il parut évident que Sigismond l'emporlait et que la 
résolution des Moscovites entrainerait celle des Polonais 

Un instant encore, une intervention imprévue contraria 
ce dénoûment, Abandonnée par son époux, ou par son amant, 
oubliée par tout le monde, Ma 
l'écart, entretenant, semble-t-il, In pensée que de la ruine 
d'une cause, si imprudemment adoptée par elle, sa propre 
fortune pourrait être déy; 
mais il restait une tsarine. Le choix des commissaires royaux 


sna s'était jusque-là tenue à 








gée. I n'y avait plus de tsar Dimitri 


l'encourageait sans doute dans cet espoir. Elle comptuit des 
amis et des parents parmi eux, Sigismond s'étant probable- 





ment réserv 





é ainsi une chance accessoire d'accommodement, à 
tou 





événement. Elle avait attendu quelque proposition per- 
sonnelle. Mais rien n'était venu, pas un mot, pas un signe. 
Elle pensa maintenant conjurer la catastrophe, en faisant 





appel à ses sujis. Pale, en larmes, les cheveux épars,elle par= 
courut le quartier moscovite, plaidant la cause de l'homme 
qui l'avait avilie. Et elle ne laissa pas de produire quelque 
impression. Dans les pourparlers entamés avec les commis- 
saires, Philarète et ses compagnons s'étaient bien apereus 
qu'il s'agissait, en somme, de livrer au roi leurs personnes et 
leur pays. À la voix de la belle Polonaise, ils éprouérent une 





augoisse et un remvrds. Mais déjà les Polonais s'étaient res- 
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saisis. La majorité des confédérés déclara soudain qu'il fallait 
en finir. Recommencer l'aventure avec Maryna el avec le 
fugitif de Kalouga n'était pas possible! Et Ttozynski ft aussitôt 
décider qu'on enverrait une députation sous Smolensk pour 
conclure aux meilleures conditions qu'on pourrait obtenir. 
L'instant d'après Maryna se Lrouva presque seule dans son 
palais et, à son tour, elle prit nn parti définitif, qui, pour tou- 
jours, devait la séparer des siens. 


JL 
LA FUITE DE MARYNA 


Son père l'avait quittée dès le mois de janvier 16, et en 
d'assez mauvais fermes, sans que nous sachions pourquoi. 
Peut-être, et c'est ce que ses déclarations ultérieures semblent 
indiquer, à ce moment déjà, le palatin ne gardail plus d'illu- 
sions. Rentrant en Pologne, il était parti après des adieux fort 
ses, et, depuis, bien qu'entourée d'une cour et objet en 
apparence d'hommages serviles, la éarine n'avait pas été, au 
fond, mieux traitée par les Polonais ou les Moscovites eux- 
mêmes, qu'il 











n'arrivait au 4sar de l'être, dans ses démélès 
avec Rozynski. Toujours galant, Jean Sapicha protégeait sa 
compatriote contre la brutalité fréquente des uns et le mép: 
habituel des autres. Mais c'était une g: 








anterie d'assez mauvais 
aloi. Tel jour, rendant visite à la souveraine, le slaroste 
d'Uswiat se présentait devant elle dans un état d'ivresse tel 
qu'en la quittant il tombait et se blessait assez grièvement (1). 

Marçgna n'avait pas à se plaindre seulement de ce triste 
entourage, car, écrivant à son père, demandant son pardon et 
réclamant sa bénédiction q 
Laussi sa protection — contre l'homme dont elle 
consentait à partager la couche et l'imposture. Elle disait 


m'avoir, de lui, « ni respect ni amour. » Eu mème temps, il est 








venait de lui refuser au départ, 





it 


elle solli 








(1) Survie, Jourml, pe 188. 


Q 

© 
cé. 

P 


MARYNA as 





vrai, elle exprir 
d'ambitieuse fr 


it d'autres désirs, Dans cette petite cervelle 
énétiqte les pensées frivoles etles soucis futiles 





se mélaient constamment aux plus graves préoccupations. 
Dans la même lettre, criant misère, entrant dans les détails 
d'un dénûment tel qu'à l'entendre, le plus petit meuble lui 
manquait pour serrer ses objets de toilette, elle réclamait 
aussi — vinglaunes de velours noir à ramages pour une robe 


dont elle avait envie, Un autre jour, elle évoquait avec mélan- 
calie le bon temps où son père trouvait à manger, chez elle, 


d'excellent saumon et vidait force bouteilles de vieux vin de 





Hongrie, comme on n’en pouvait plus trouver à Touchino! 
Sa détresse matérielle ne devait pas être si grande qu'elle 
voulait le faire croire 





; puisqu'elle n'en était pas empéchée 
d'envoyer à ses chers bernärdins de Sambor une paire de 
chandeliers eu argent pour le grand autel de leur église ;etsa 





détresse morale n'ét 
retenue d'affirmer à tout propos ses droits impreseriptibles et 
de Latiller pour leur défense. Prendre conscience de la r 
lité, concevoir un projet raisonnable pour s'y accommoder 


pas telle non plus qu'elle en fût 











dépassait In mesure de son intelligence ; mais, ineupable de 


trouver une issue à l'impasse tragique où elle s'était engagée 





avec un aveuglement slupide, elle savait s'y débattre avec 





fureur. En éerivant à son père, elle ne manquait pas d'ajouter 





son titre à sa signature. Elle écrivait sans cesse et à tout le 





monde, au pape et au nonce, au roi et à ses sénateurs, mulli- 
pliant les plus ridicules et les plus folles démonstrations. 
N'ayant rien à offrir à personne, ni davantage à attendre de 
qui que ce soit, elle sollicitait imperturbablement tous les 





concours et se donnait l'air d'y mettre le prix. Adressie au 
Yatican et remplie de promesse 
de la religion catholique en Moscovie, une de ces lettres « 





extravagantes pour l'avenir 








couservée avec celle note na e de La chancellerie 





romaine : « Ne demande pas de réponse.» On ne lui répondait 


généralement pus, mais 





elle ne s 





en laissait pas déconcerter ‘1), 





es de sex leures om Hlites lang le Jieeuei! des ducuments 


1) Quelque 
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nsi l'heure du désenchantement final. 

Après le départ du bandi, le cousin Te Maryna, Studnicl 
chef des commissaires royaux, luiavait bien envoyé un 
en lui indiquant une porte de sortie. Mais combien éloignée 
de ce qu'elle espérait! I supposait qu'elle voudrait imiter 
ses compatriotes en s'en remettant à la générosité du roi 














Le passé avail vécu etne pouvait plus revivre. Le messageëta 
adressé à la fille du palatin de Sandomier:, d'après l'usage 
polona 





s qui voulait qu'à défant d'autre, on donnät aux enfants 
le titre de leur père. La ésarine dut bondir sous cet outrage. 


Elle eut cependant assez de raison pour réprimer sa colère el 





m'en laisser rien paraître. Dans une réponse qui fait honneur 
à son lalent épistolaire, sinon à son esprit politique, elle 





remercia le trop obligeant parent pour ses conseils ami 
mais exprima la conviction qu'elle avait mieux à faire que de 





ux, 


les suivre. « Dieu, défenseur de l'innocence ne permettrait 





pas que l'ustrpateur recueillit le fruit de sa lrahison. » Ain: 
ellene comprenait méme pasqu'ilne s’agissaitplus de Choutski! 
Après avoir dicté cettc réplique, elle ajouta de sa main : « Des 
splendeurs du rang suprême, ceux qui en ont reçu l'éclat par 
la volonté di 

















e ne sauraient sans son consentement passer à 
l'ohseurité, pas plus que le soleil ne perd sa lumière derrière 
les nuages qui le voilent momentanément. » Et elle 
sarine de Moscovie (1). 





gna 





encore : 


En même Lemps, elle adressa à Sigismond lui-même une 





nouvelle épitre, dont le texte a été diversement rapporté (2) 





mais dont le sens est certain. Loin de toute pensée de soumi 





sion et de renoncement, en souhaitant le meilleur suceës à 
sou bou frère le roi de Pologne, Muryua s'en rapportait à 
l'équité du souverain et, à son défaut, invoquait la justice 





d'État, M , A7, L7R, ARTS le P Dicrling en a trouvé d'antres à Rome, 
Vos, son 0 : Maryna après la catastrophe de mai, p. 25L et suiv 
41) La lettre a été publiée à la suite de Mancnocnt, His. de la guerre de Mos- 





crie, ét 
ersplie 

(2) Remerewur, Hit. Fhudistai, p. 1585 Pins, La Russie et le Saint: 
Sig, ML BFS 





de 1861, p. 161, tre du 10 sept, 1609, eertainenent apr 
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divine pour la sauvegurde des droûs qu'elle n’entendait pas 
abdiquer. Croyait-elle vraiment à la possibilité de les rete- 
nir? Cela est douteux, car par le même courrier, à la date 


toujours du 13 janvier 1610, écrivant à son père, elle tenait 








un tout autre langage, voisin presque du désespoir. Elle com- 


mençait par expliquer à sa facon les événements dont Tou- 
chino venait de dev. 





le justifiait la fuite du 


tar. Menacé par des négociations, dont on refusait de lui 





indiquer l'objet, le souverain avait dà mettre sa personne en 
süreté. Après son départ, l'armée s'était d'abord prononcée 
pour le roi, mais, à ln nouvelle que le #ar se trouvl 


tà 





Kalouga, où beaucoup de Moscovites Lensient ferme pour lui, 
deux partis avaient paru dans le camp, l'un d'eux se dé 
rant pour Dimitri. En présence de cette situation, Maryna ne 
savail à quoi se résoudre, mais ne se promeltait rien de bon. 





On ne voulait ni s'occuper de sa cause, ni lui indiquer une 





retraite convenable. La colère divine était visiblement sur 


elle, lui interdisant de recevoir de bons conseils soit une 








istauce secourable. 





lle se recommundait cependant au 
divin pratecteur et attendait de lui son arrét. Mais sans doute 
ses tourments allaient bicntôt la conduire au tombeau, où elle 
préférerait être plutétque de voir le triomphe deses ennemis. 
Elle finissait par demander au palatin une intervention éner- 
gique en sa faveur, « pour qu'elle ne enusät pas un plus 
grand chagrin à sa famille, » Mais elle n'abandonnait toujours 
à signature protocolaire | 








pas 





Île attendit jusqu'au 2 mars (n.s.) l'effet de ces messages 
et sans doute aussi le résultat des efforts que le prétendant 
faisait, de son côté, à Kalougu pour sc remettre en selle. La 





ville avait fort bien recu le #ur, en quelque piteux équipage 
qu'il s'y fût présenté, et déjà l'afllience des Gosaques, l'arri- 
vée inespérée de Chakhovskoï, heureux de reparaitre au pre- 
lui constituaient un nouvel étal-major. Janus 








mier rang 





Tyskiewiez survenant, le bandit pensa ressaisir les Polonais, 


1) L'original de eeute lettre 
Ossohinshé, 1862, 1, 266 


t eunser 





6, et le texte a été publié dans La RAI. 
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et Rozynski conpant court aux négociations entamées pour 
ect objet avec Touchino, il s'en vengea par d'atroces repré- 
suilles. La Terreur régna encore à Kalouga et purut rendre 





quelque vigueur à un parti qui, depuis longtemps, avait fait 
de la violence sa ressourec suprème. Les Cosaques de Touchino 
se débandèrent et en assez grand nombre rejoignirent leur 
ancien maire. 

Alors Maryna se décida à en faire autant. Elle avait pour 
cela une antre raison : à Kalouga elle devait donner le jour à 
un fils (1j. Déguisée en soldat moscovite, bonnet de peau de 








mouton sur la Lète et ca 





quois gurni de flèches sur l'épaule, 





elle quitta Touchino de nui 
femmes, la vicille Barbe Kazanowsku, et d'un page, qui peut 
bien avoir été l'émissaire de Dimitri, Ivan Plechtehéièv Gla- 


zoune, dont parle un chroniqueur (2,. Elle laissait, pour son 


; en compagnie d'une seule de ses 


armée, uu message d'adieux, dont le sens général offre seul 
quelque probabilité, en l'absence de l'original perdu et en 
présence de versions polonises ou latines discordantes (3. 











Et c'est encore un mélange bi 
et de revendication obstinée. En partant, Marvna a mis lin à 
un long martyre. Elle a été maltrai 
honneur et dans la dignité du rang qu'elle tient de Dieu et 
qu'elle n'entend pas abdiquer. Égalée aux filles perdues par 
, oubhaient ce 
qu'ils lui devaient, elle a su qu aient les banquets 
que pour ourdir contre elle les plus noires trahisons. Persécu- 
tée, menacée de toutes parts, elle déclare pourtant, devant le 
jusqu'au bout son honneur, 
devenue souveraine de tant 
de peuples, tsarine de Moscovie, elle ne consentira jamais à 


tre de lamentation désespérée 





, outragie dans son 








rre en mai 





de vils calomniateurs, qui, le v 





Is ne q 





souverain juge, qu'elle d 





sa vertu ct son rang, el qu'étan 


{1) Un à supposé que cet enfant pouvait étre du premier Dimitri {esrocmve 
Rwewir, Lettres, p. 31) Le rapprochement des dates infirme cette eon- 
jecture. 

2) Komënzxent, Hist. Madislai, pe 
Sigismont JE, , 3T-AIS. 

(3) En polonais chez Nirverwicrs, loc, vit, 11, 4203 en latin chez Komemei at, 
loc cit,, pe 203. 
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reprendre la qualité de fille noble de Pologne et de sujette. 

C'est évidemment le fond de sa pensée et le secret de son 
obstination, comme de son désespoir, L'idée de revenir dans 
sa patrice d'y Bgur 
la révolte et Ini fera braver tous les périls, comme tous les 
risques d'une pire déchéance. 

Elle part done pour rejo: 








à nouveau parmiles simples sslacheéanti 








ndre le lsar el ses Cosaques ; 
cependant, l'armée à laquelle elle déclare en mème temps 
eonficr son honneur et sa défense est celle de Rozynski et 
des compagnons polonais du généralissime. Etelle sc ditentié- 





rement assurée aussi de sa fidélité! Cette armée ne saurait 





oublier les serments qui engagent sa foi, ni ce qu'elle peut se 
promettre de la reconnaissance d'une grande souveraine! Des- 
tiné sans doute à la publicité et en ayant obtenu une très 
grande, ce morceau est curieux à Lous les points de vue. Les 





psychologues peuvent ÿ trouver un spécimen caractéristique 


de la logique féminine : « Je sais que je puis compter sur 
vous, donc je m'en vais!» 





s’en allant, elle prit par Dmitrov, où Sapicha se tenait 


encare et où l'esprit 








Inciné de la fugitive entrevoyait peut- 
être quelque chance à tenter. Elle était certainement en 
coquetterie avec le starosle d'Uswiat, qui, méme entre deux 


s, n'oubliait pi 





de donner de la Majesté à sa belle 





Les campagnons de l'aventurier polonais firent, paraît-il, an 
accueil enthousiaste à leur compatriote, et, au milieu des 
combats qu'ils devaient livrer en ce moment aux troupes de 
Skopine, Maryna les éleet 
les remparts de Dmitroy et aida 
Sapicha ne se montra pas disposé à la s 











sa par sa prése 





ce. Elle parut sur 
un assaut, Mais 





à repousse: 








vre sur le chemin de 
Kalouga, 





i à courir d’autres uventures en sa compagnie. 
Plein de déférence et de courtoisie, il engageait bien la arène 
à nc pas le quitter; mais Maryna eut le sentiment que cc 
n'était que pour la livrer au roi. Elle résolut donc de conti- 





nuer sa route. I voulut lu retenir et elle le menaga : elle 


n'avait qu'à 





ci 





aire un s 





gne pour que les Cosaques dont Sapieha 
avait de nombreuses sotntas avec lui se jetassent sur les Polo- 
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. I n'insista pas, et elle le quitta, tout en l'assurant 
encore qu'« elle fondait sur lui son senl espoir» (1). 

rejoint Dimitri, l'empire éphémère de Tou- 
chino parut, en effet, retrouver une nouvelle capitale à Ka- 
louga, où récemment on a songé à établir un musée dans la 
maison qui passe pour avoir servi de résidence à Marÿna et à 
son triste associé (2). Mais déjà le éort de cette restauration 
hasardeuse se décidait sous Smolensk. La isarine avail Eté 


Quant elle eu 











rattrapée en route par son frère, le castelan de Sanok, qui, en 
lui amenant le personnel féminin laissé par elle à Touchino, 
doit s'être employé à la faire revenir sur sa funeste résolution. 





ait avou 





On veut qu'elle à ce moment, qu'elle s'était 
donnée 
der, et, 


äte de rejoindre le camp royal, où déjà canvergeaient toutes 


un imposteur (3). Mais elle ne se laissa pas persua- 





abandonnant à su destinée, Stanislas Mniszech eut 





les épaves de la débâcle commune. 


IV 
LA MOSCOVIE FIVRÉE 
Le dessein Lrès apparent des Moscovites de Touchino avait 


été, d'abord, de temporiser. Sur le 
devaient franchir, ils hés 


uil redoutable qu'ils 








taient. Tout en remerciant le roi 
pour ses intentions généreuses, ils déclaraient ne pouvoir 
preudre de décision sans eonsuller le pays eutier. Et cela vou- 
lait dire qu'ils attendaient des nouvelles de Kalouga. Janus 
Tyskiewiez en rapporta d'excellentes, avec des promesses 
guifiques, Mais, sous L 
liste 
prisonniers, et, vers la fin de janvier 1610, tout le camp de 





rude main de Rozy 





ski, les roya- 
polonais ne bronchaïent plus; ils tenaient les Moscovites 








Touchinv fut polonisé. Se confédérant, eux aussi, les Mosco- 











(1) Su 0; Mancmoçnt, p 70 
2) Le Rréviëu, 1800, n° 423, et Nonvelle Russie, INT6, 1, 88 
G) Bevauo, Bill. Hist. Russe, 1, #37. 


int, 
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vites jugèrent, dans un sentiment bien polonais, que le pays 
se trouvait suffisamment représenté dans cette association. 
Après d'orugeux débuts, ils décidèrent, cependant, de ne pas 
accepter Sigismond lui-même pour maitre, mais de lui 
demander son fils, Ladislas. En devenant tsar, le prince 
royal se ferait orthodoxe, bien entendu, et ses nouveaux par- 
bon 





üsans ne doutaient pas davantage qu'il ne dut deve: 
Moscovite. Selon l'expression d'un chroniqueur (1), en oceu- 
pant le trône de Rurik, «il renaitrait à une vie nouvelle, 





ainsi qu'un aveugle recouvre la vue». Il s'emploierait aussi à 
chasser, « comme de mauvais loups, » tous les étrangers — 
sans exception des Polonais sans doute! — « en les renvoyant 
à leur maudit pays et à leur religion maudite. » 


C'est 





ans ces dispositions qu'en février une députation des 
Touchintsy moscovites se présenta sous Smolensk, L'ancienne 
cour et l'ancien état-mujor du prétendant y étaient également 
représentés, avec le prince Yassili Mikhaïlovitch Roubiéts-Mas- 
salski et l'ex-corroyeur Fedka Andronov. « Au nom du 
patriarche et de tout le clergé, de la Douma, de la cour et de 





tous les hommes de Russie, » adoptant le style et usurpant les 
litres des assemblées nationales régulières, les envoyés pré- 
sentérent au roi, le 4 février {v. 8.}, un projet de traité, qui 
passe pour l'œuvre de Michel Gliébovitch Saltykov, l'ex-voié= 


vode d'Ivangorod, récemment eréé boïnr parle Bandit, Le con- 








tenu de ce document ne nous est 
par la réponse de Sigismond (2), qui, constituant nn contre 
projet, a passé généralement pour l'instrument d'une con- 
vention synallagmatique et définitive. Comme d'ailleurs c'est 
sur ce texte que l'accord s'est fait en dernier lieu, la méprise 





nalheureusemeut connu que 


n'a pas grande importance. Par cantre, il est assez difficile d'y 
établir avec certitude un départ d'origine entre les proposi- 
ions moscovites et Les décisions royales. Ressortant de la 
rédaction et se trouvant confirmées par divers témoignages, 





il) Bibl, Hist, Russe, NU, 102. 
(2) Zouxtewsns, Mémuires. an 
Actes pour l'Hise. de la Russie de l'ouest, IN 







20 0 26: Mourinov, Recueil, n° 104 
n° 180 





Google ee pi 


338 LA CRISE RÉVOLUTIONNAINE 


quelques conjectures se laissent seules accepter. Le maintien de 
l'orthodoxie et de l'ancien ordre de choses moscovite, sur la 
base d'une alliance étroite entre les deux pays mais d'une 
entière autonomie laissée à chacun d'eux est présenté, en 
tête d 





document, comme l'essence du pacte projeté. Or les 
chroniqueurs polonais s'accordent à signaler, non sans dégoût, 
l'indifférence des négociateurs moscovites pour le 
termes du problème ain 


autres 








résolu (1j. Les confédérés de Tou- 
chino se préoceupaient principalement des intéréls religieux, 
confondus, à leurs yeux, avec l'intégrité du patrimoine natio- 
nal. Ils n'accordaient aux questions purement politiques 
qu'une 

contr 











nportance trés secundaire, Pour autant donc que le 





-projel royal va au delà de ces prévccupations — et il 
les dépasse grandement — an ne doit sins doute y deviner 
qu'une sorte de transaction entre l'esprit polonais et l'esprit 
moscovite. En traitant, Sigismond ne pouvait avoir en vue la 


Moscovie seule. La résistance de Smolensk l'avait déjà con- 





vaincu que, réduile à ses ressources personnelles, son entre- 
prise étnit chimérique et périlleuse. Déjà, par de nombreux 
messages envoyés en Pologne, il cssayait d'obtenir un plus 
large concours, et il devait donc Leuir eompte des conceptions 





et des pri 





cipes chers à la sshrchta, comme il avait aussi à 
compter avec les Polonais de Touchino. Parmi ces derniers, 
beaucoup imaginaient que leur avenir était désormais fixé en 
Moscovie, où ils espéraient trouver des établissements, terres 
et emplois. 





Sur le terrain religieux done, acceptant l'immunité de la 
foi nationale, le roi réclamait, en retour, pour ses sujets polo- 





nais la liberté du eulte en territoire moscovite et la permis 
sion de construire une église dans la capitale. Les Moscovites 
souscrivaient à celle demande, mais avec des réserves inspi- 
rées sans dante par les impressions déplhisantes que le règne 
du premier Dimitri laissait dans leur mémoire : en fréquen- 
tant les églises orhodoxes, les Polonais devaient se décoiffer 


GE Nievisaiee, Hise de Sig, HE, M pe 09; Nimosewsne, Journal, p. 169. 
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etne pas se faire accompagner par leurs chiens, Sur le ter- 
raiu politique, il fut convenu qu'en évitant d'abaisser sans 
raison {es hommes haut placés, le futur tsar ne répugnerait pas 
à élever les sujets méritants de toute condition, sans souci de 
leur origine. L'esprit de l'oprirchnina se rencontrait là avec 
les ambitieuse 
Andronov. 
Nulle mention n'était faite des anciennes familles prineières 
et de leurs prétentions particulières. À Touchino ce graupe-là 
élit absent, et les partisans du second Dimitri n'avaient-ils 





s aspirations du groupe représenté par Fedka 








pas précisément levé l'étendard de la révolte en haine de la 
politique oligarchique de Chouiski? Mais, d'autre part, en 
dépit du caractère révolutionnaire de leurs tendances iniliules, 
les Touchinisy semblent s'être désintéressés entièrement de 
toute réforme socinle. Adopté par eux, le contre-projet de 
Sigismond maintient intact le système du servage, en garantis- 
sant aux propriétaires Le sue quo des privilèges acquis, fiefs, 
alleux, pensions et organisation du travail. Il laisse subsister 
l'interdiction du départ pour les paysans employés aux eul- 





tures, et il réserve la question cles Cos 
eux aussi, el traités en conséquence, De Dimitri et de Marçÿna 


ques, absents désormais, 


pas un mot. Nous savons loulefois, par ailleurs, que le roi 





persévérait à l'égard de l'es-larine dans ses intentions pre- 
mières, consentant à ce qu'elle recüt un douxire convenable 
en Moscovie, Quant au bande, il ne méritait rien, mais s'ilse 





conduisait convenablement, on saurait le recor 





re 


Ainsi, appelée à se définir jiar l'organe de ses portera 





peaux momentanés, la Révolution reculait sur tous les points 





et aboutissait actionnaire 





éme à un programe nettumen 


tres devaient suivre, était 





et conservateur. Celle crise, que d' 
un accès de fièvre bien plus qu'un phénomène organique de 
croissance, En passant à Touchino par l'épreuve d’une appli- 
caliou pralique, en S'y traduisant dans une ébauche de gou- 


ire lui-mème s'était évanoui 





on. 





vernement, l'idéal révoluti 
Les anciens complices de Bolotnikoy le répudiaient, cux aussi. 
Restait à faire la part de leurs compagnons polonais, ainsi que 
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celle des idées et des sentiments, dont leur pr 
chino, ne lai 
germes caractéristiques, jusque dans le milieu moscovite 
Le contre-projet royal leur accorde bonne mesure. En trois 
articles, le huitième, le onsièmeetle quatorzième, il esquisse, 
dans le domaine législatif, judiciaire et fiscal tout un plan 
de réorganisation, fort libéralement conçu : pouvoir législatif 
réservé aux boïars et au Ziémshi Sobor, le lsar devenant 
simple gardien des lois ainsi établies: concours obligatoire 
des boïars et de la Douma pour l'exercice de la haute j 
iminelle ; consentement de l'Assemblée populaire requis 
pour l'établi 
Moscovites obtenaient la faculté de quitter librement leur pays 
et d'aller dans les contrées voisines « pour apprendre » ou 
pour commercer, Et c'était bel et bien une nouvelle charte 
consüitutionnelle, faisant brèche dans la tradition autocra- 
tique d'une façon autrement large que celle dont Chouiski 
ser ln formuleindécise. 


ence, à Tou- 








it pas d'avoir introduil et développé quelques 











slice 











sement de nouvelles taxes. Accessoirement, les 








s'était laissé un instant impi 
Trop large sans donte aussi, eu égardautemps etaux cireons- 





tances. Ainsi projetée, cette réforme fondamentale devait 
rencontrer des résistances invincibles dans les inclinations 
naturelles d'u 





pays si mal préparéà l'absorplion et à l'assinni- 
lation de principes si contraires à son développement histo- 
rique. Le document queje viens d'analyser en porte lui-même 
la trace. Dans la plupart des copies mises en circulation, l'ar- 
ticle 8 relatif à l'organisation du pouvoir législatif a pris 
forme très atténuée, stipulant seulement que le tsar nes'oppo- 





ne 


serait pas à ce que la modification des lois existantes s'opért, 
quand l'utilité en serait reconnue, par l'intermédiaire des 
buïars et des représentant du peuple (L 

Les Moscovites disaient au Polonais Maskiewicz (2) : 
“ Vaire liberté vous est chère et à nous notre esclavage. Nous 

















à l'autre rédaction n'a été 


D Ainsi dans le Arcueil de Motxiasos, p. 
- de 1810, 


reproduite, en Russie, que par GourRov, Hit. de Pierre lo Grand, € 
NI, 276, Voy, à ce sujet Movies, dor. cit, pe x19, note. 
12) Mammiics, édit, Niemecwiez, 11, 380 
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DEUX PARADONES dut 





avons nos raisons pour cela. Chez vous un grand seigneur 
peut impunément maltraiter un homme du peuple éu un petit 
gentilhomme; la victime n'a d'autre recours qu'un procès, 
rer dix ans et ne donner aucun résultat. Chez 
mous, le tsar est un juge devant qui tous les justiciables sont 
égaux et sa justice se montre plus expéditiv 








La réforme n'était probablement pas viable. Dans l'en- 





semble, au paradoxe du constitutionnalisme polonais elle jux- 
taposait un paradoxe moscovite, non moins bizarre, avec un 
anélange Lout aussi hétéroclite, sinon plus, d'éléments contra 
ès et archaïsme. Il 








«lictoires, esprit novateur et réaction, prog) 
ne s'agissait d'ailleurs pas, pour le moment, d'un pacte défi- 
bord 





sitif. Comme les confédérés de Touchino lui en avaient d 





donué l'exemple, le roi ne se montrait pas pressé maintenant 


arrivée 





d'aboutir. renvoyait méme jusqu'à soi Moscou la 
solution d'une question dont toutes les autres dépendaient 
essentiellement : à la demande des envoyés moscoviles concer- 


nant Ladislas, il éviluit de répondre, Sa décision était prise 














déjà, vraisemblablement. Le prince royal n'avait pas quinze 
ans. L'envoyer seul à Moscou eût êté exposer sa jeunesse à 
une épreuve trop périlleuse. Il convenait que le père fût au 
moins associé Lout d'abord au fils dans l'exercice du pouvoir 





ntméme d'aller sous Smolensk, Sigismond 





suprême, et, av 
s'en était expliqué dans ec sens avec le pape (1j. I ne jugeu 
pas à propos d'user de la même franchise avec les confédérés 
de Touchino, se contentant d'exiger une prestation de serment 
qui, à défaut du prince royal absent, devait naturellement 
dresser au roi. Et la chose ne souffrit aucune difficult 
Pour aulant qu'elle était représentée à Touchino où sous 





Smolensk, la Moscovie se livrait 
Mais il fallait arriver à Mo 
loin. Pour la conquête de la eapitale, abandonnée pur le 


e, con s'en trouvait 








Losaques, déchirée par des querelles de plus en plus violentes, 
démoralisée, l'armée de Touchino ne pouvait être d'un grand 


(1) Kozowsnr, £ Élection de Ludisias, fevus universelle (polonaise), 1889, 
AXIESXIIL; Danowsnt, L'Élertion de Ladistas, Esquisses list, M 
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secours. Rozynski eut au contraire bientôt besoin d'y être 
secourn. Avee les partisans de plus en plus nombreux qu'il 
recrutait à Kalouga, le bandit se préparait à reprendre l'offen- 
ce. Pressé par Skopine el par les Suédois à Danitrov, si 
Sapieha livrait cette place, Touchino risquait d’être pris entre 
deux feux. Après avoir adressé appel sur appel à Sigismond, 
comme le roi ne bougeait pas, le généralissime brüla son 











camp, et, quittant Touchino, chercha une position mieux 
abritée au monastère de Saint-Joseph de Volokolamsk. Peu 
de Moscovites l'y suivirent, les uns allant à Moscou, lesautres 
à Kalouga. Peu après, Skopine avant fait un marché nouveau 
avec les Suédois, et, à prix d'autres conce 
obleuu uu corps de 4,000 hommes, Sapieha lächa Dm 











ssions (erritoriales, 





rov 
et se rapprocha de lozynski. Moscou fut ainsi dégagée et pré- 
para une entrée triomphale au brillant capitaine en qui elle 
il un sauveur. 





reconnaise 


UN SAC VEUR 


IL semblait, en effet, apporter le salut. Il n'avait gagné 
encore aucune victoire écl 





atante. et les quelques avantages 
obtenus, il les devait principalement à ces alliés étrangers 
qui, fi 
cux d'autres envahisseurs. Mais, ouvrant ses portes, Moscou 
respirait, et, oubliant Sigismond, elle se laissait aller à un 
transport d'allégresse et de gratitude. 


ient derrière 





ant payer si cher leurs services 





men 





Le tsar Vassili Ivanovitch avait les meilleures raisons pour 
partager ces impressions. Il y mélait cependant un sentiment 
d'inquiétude. Dans ce pays fortement hiérarchisé, en dehors 





souverain, il ny avait pas de place pour à 





e personnalité 
ahérante que celle du jeune héros, universellement 





& & 





ncclamé. En fuit, depuis un an, bien qu'éloigné de la capitale 
assiégée, Skopine avait progressivement absorbé tous les 
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pouvoirs civils et militaires, Au milieu du désarroi général, 
seul auss 





il avait paru offrir à l'inslinct de conservation 
réveillé en divers quartiers un point d'appui solide, Et déjà 
quelques esprits s'aventuraient à en tirer des conséquences qi 
allaient au delà d'une acclamation, Skopine campant encore 
à l'Alexandrovskaïa Sloboda, des messagers élaient venus 
le trouver de la part du nouveau voiévode de Rinzan. 
Procope Lapounoy, toujours enclin aux initiatives hardies. 
Ayant à se plaindre personnellement de Vassili Ivanoviteh 
et généralisant ses rancunes comme ses déceptions, l'éternel 
agilateur se prononçait contre l'oncle pour le neveu. Si un 
Chouïski devait régner, le trône appartenait au plus digne. 








Obéissant à un premier mouvement, Skopine avaitaceueilli le 
ge avec indignation et fait arréter les porteurs. Mais 
aussitôt, se ravisant, il s'était décidé à rendre la liberté à ces 
hommes, se eontentant de les renvoyer à Riazan sans réponse 
et gardant silence sur l'incident. Vassili lvanovitch ne manqua 
cependant pas d'en être 
qu'il dut faire. 


Recevant « le sauveur » dans là capitale délivrée, il ne 


messa 








truit, et l'on devine les réflexions 








e. De son ma t 
eu qu'une fille, morte aussitôt après sa naissance, ct, pour 
tout le monde, Skupine était son héritier, Mais des frères lui 
restaient et l'ai 





age tardif il n'avai 











né, Dimitri, ne renoncail pas à ses droits. La 
joie commune fut ainsi troublée par une équivoque qui annon- 
ait un redoutable conflit d'ambi 





ns et créait à Skopine une 
siluation pénible. IL pensa ÿ échapper en se rendant aux 
instances pressantes de La Gardie, cten se mettant avec lui en 
campagne, pour en finir avec Sigismond comme ils vennient 
de faire avec Rozynski et Supicha. 








La lâche paraissait maintenant aisée. Sous les murs de 
Smolensk, le roi distribuait des faveurs à ses nouveaux parti- 


sans moscovi 





es, des domaines surtout, découpés en Mos- 
covie avec une lelle libéralité, qu'un seul volume des Actes 





pour l'Histoire de lu Russie de l'Ouest, le quatrième, contient 





800 chartes de cette espèce ! Accordée à un prince Biélossi 
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Iski, la concession du village de Novyi Torg, dans le district 
de Rjev, portait celte mention «s'il n'a été déjà donné à un 
autre» ! Mais le siège n'avançait pas, et, ailleurs, les tenta- 





tives faites pour soumetire le pays élaient loin de donner 
ct Zoubtsov 





des résultats 
avaient été 
muis effrayées par les excès auxquels les Polonais se livraient 





tisfaisants. Rjev-Vladimirov: 


livrées promptement par les voiévodes de Dimitri ; 





malgré la défense du souverain, d'autres villes faisaient une 
résistance désespérée. A Starodoub, les habitants incendinient 
leurs maisons et se jetaient dans les flammes plutôt que 
de se rendre. Mossalsk dut être pris d'assaut, Biélaïa par 
la Faim ; et, plus près de Moscou, les places occupées naguère 
par les partisans du prétendant s’abandonnaient main- 
tenant de préférence aux troupes de Vassili Ivanovitch. Le 
commandant polonais de l'une d'elles, Wilezek, se Inissait 
tenter par une centaine de roubles, et Mojaïsk passait ainsi 
aux mains du tsar légal. Au monastère de Saint-Joseph, 
Rozyneki avait à lutter encore avec des émeutes militaires 
En réprimant l'une d'elles, il glissa sur les marches de pierre 
d'une église, tomba sur le côté où il portait sa blessure mal 
guérie, et, dévoré depuis longtemps par la fièvre et le cha- 
grin, il succomba le 4 avril 1610. 

Le lendemain, ni à Saint-Joseph ni ailleurs il n'y eut 
plus d'armée polonaise. La poigne du farouche soldat et son 
génie dominateur disparaissant, les débris qu'ils tenaient ras- 
sumblés se dispersèrent auseilôl. Quelques détachements 
commandés par Zborowski et le khan de Kass 





nov rejoi- 
gnirent le roi sous Smolensk. Avec quelques autres, Mar- 
chocki et Mlocki tentèrent de se maintenir dans le monastère, 








ger par un corps d'armée russo-suédois, où 
déminaientles Francais de Pierre de La Ville, un des meilleurs 
lieutenants de La Gardie, et, obligés de quitter la place, 








essu 
300 seulement échappèrent au désastre, et, au cours d'une 
retraite précipité, les Polonais se séparèrent des rares Mos- 


érent une déroute complète. Sur 1,500 hommes, 





eovites qui leur tenaient encore compagnie. Le patriarche 
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Philarète était du nombre de ces derniers, et ent hâte de 
regagner Moscou, renonçant à une dignité qu'il devait recon- 
quérir plus lard par un retour de fortune sans doute inespéré 
à ce moment. Marchocki et Mlocki ne trouvèrent, de leur 
côté, rien de mieux que de reprendre contact avec Dimitri, 
auquel, après une courte apparition sous Smolensk, Sapicha 
se ralliait aussi. Mais il semble que ce fût avec le consente- 
ment du roi qui, dans sa détresse, imaginait cet expédient 





senbreux pour se danner nn allié et diviser les forces des 
adversaires communs. Opérant toujours séparément, Lisow- 
ski se trouva en l'air. Ne voulant pas renouer avec Dimitri et 
raison d'un décret de bannisse- 





ne pouvant rejoindre le r 
ment qui le frappait, il se retirn avee ses cosaques polonais 
vers Viélikita-Louki (1). 

Négligeant pour le moment tous ces groupements épars, il 
m'était pas douteux que Skopine el de La Gardie porteraient 
sur Smolensk leur effort combiné, et, eu égard aux forces 
que Sigismond pouvait lui opposer, l'issue de la rencontre 
prochaine ne paraissait pas douteuse, Le neveu de Vassili 
Ivanovitch touchait à l'épreuve décisive, qui allait ent 
permettre de donner sa mesure et qui semblait destinée à jus- 
tifier la faveur dont il élnit l'objet. Hélas! le destin voulait 
qu'à ee moment même sa courte carrière füt interrompue. Le 
2 mai L6LO (v. s.), à un buptéme chez le prince Ivan Mikhui- 
lent 











loviteh Vorotynski, le jeune héros subissait le même acc 
qui avait coûté la vie à Godounov. Deux jours après il suc- 
comba. On soupçonna Dimitri Chouiski de l'avoir empoi- 
sonné et le frère du tear se trouva un instant assiégé dans sa 
à une fille de 





demeure par une foule exaspérée. Il était ma 
Maliouta-Skouratov, et, jointe à des sentiments de jalonsie 
qu'il ne savait pas cacher, cette alliance autorisait des suppo- 

ent déj 





sitions qui, dans des circonstances analogues, s' 
produites à l'occasion de la mort de Loris. Fréquemment 
é à cette époque pour des tentatives criminelles, l'ar- 





employ 


(1) Mamemoeut, pe 843 Komerzxqnr, ist, Vludislai, p. 230; Wiorivo, Hist, 
Helli Sueco-Moscovitivi, p. 49. 


Google 5 INNERST 


346 LA CRISE RÉVOLUTIONNAIRE 


senic passait pour déterminer les mémes symptèmes. Mais 
une epétaris, où hémorragie nasale, accident auquel on ne 
connaissait pas alors de remède, se L 
turer (1). 





€ également conjec- 


Cette catastrophe passe pour avoir entrainé les mal- 
heurs nouveaux qui, contre toute prévision, allaient fondre 
sur Vassili Ivanovitch et sur son empire. Ce n'es! 





peut-être 
qu'une illusion. Ainsi que leurs triomphes, les peuples ont 
tendance à personnaliser leurs désastres. Comme capitaine, 
Skopine n'avait réellement pas encore fait ses preuves, et le 
sort de la campagne projetée contre Sigismond dépendant 
principalement du contingent suédois, pour le commander 
Jacques de La Gardie offrait de meilleures garanties. Au 








point de vue politique, la disparition de son camarade 
d'armes comportait des conséquences plus graves. Vas 
P q P 8 


i 
lvanovitch ct le groupe oligarchique des boïars, auteurs de 
son élévation, s'en trouvaient privés de l'appui moral que 
leur donnait la popularité du défunt. La succession du tsar 
semblait maintenant promise à son frère Dimitri, et cet héri- 
tier était détesté. L'événement se rencontrait, en outre, avec 





le retour de Philurèle, en qui les Chouiski retrouvaient un 
ennemi et leurs adversaires un chef habile. L'expalriarche 
avait déjà reconnu Ladislas et il possédait, dans la capitale, 





une clientèle nombreuse. Le groupe oligarchique manquait 
d'ailleurs lui-même, nous le savons, d'unité et de cohésion. 
V. V. Galitsyne n’y abdiquait pas ses ambitions personnelles 
et, disposant de son côté d'un parti puissant pour les faire 





(A) Vos. Inosxinor, Ancienne et nouvelle Russie, 1875, n° T et Levtuies de 
la Soviété de Nestor, 1870, 1.3 Koxmnwnes, Revue due M, de LI. P, R, sept 
ABTS, Vonomks, dichive Husse, 188, VII, 50 omiv, Alist. de Russie, 
VU, 313; Hocrocmuxe, His, du Temps des wonbles, p. 133 ct suis: 
Movknaxos, édit, des OFuvres de Zolkiomshi, p 310, — Pour la biographie 
de Skipine, voy. Poroy, Hecueil, p. T-388; comp, Inoxsiney, Ancienne et 
Nouvelle Russie, 873, n° 6 et Berne du M, de PL P. R, fé. INSQ, — 1 
contemporain sur le héros national à été recueilli par l'anglais sd 
n HU ct publié dans les Bulletins de l'Acad, des Sciences, 1832, 1, n° 1. 
van, Fist, de Lu lité, russe, L 268, — Le portrait de l'église de 
reproduit par Mousses, fe. eût 
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valoir, n'attendait que l'issue du duel engagé entre Vassili et 
Sigismond. Procope Lapounov s'agitait de son côté, sans but 
nettement indiqué depuis la mort de Skopine, mais avec des 
allures fort alarmantes. Néanmoins, un succès militaire eût 
balayé toutes ces intrigues, et il semblait toujours assuré. 
Une bataille prodigieuse et le génie de Zolkiewski en dé 
dérent autrement. 





VI 
LA BATAILLE DE KLOUGHYRR 


Dans les premiers jours de juin 1610, 40,000 Moscorites 
et 8,000 Suédois s’acheminèrent sur Smolensk. Envo: 
l'année précédente en Suède pour y chercher des renforts, 








Ilorn avait ramené 4,000 nouveaux mercenaires, Anglais 
et Ecossais sous Calvin et Gobron, Hollandais et Allemands 
sous Taube, et les Francais de Pierre de La Ville, Ces derniers 
fournissaient, au témoignage de Marchocki eilleur con- 
üngent. Partagé nominalement entre Dimitri Choniski et de 
La Gardie, le commandement en chef était en fait exercé 
par le généralissime suédoi 

A la nouvelle de cette 














arche, sentant ce que devait avoir 
de périlleux pour lui un combat livré sous les murs d'une for- 
teresse insuffisamment bloquée par ses troupes, quand il vou- 
lut en distraire une partie pour urrêler en route les alliés, 
Sigismond ne trouva que 1,500 hommes mal éq 





Indiqué par Zolkiewski pour les commander, Jacques Potoc 
bon soldat, réclama des forces plus considérables, et, ne pou- 
vant les obtenir, se récusu, conseillunt au roi de donner ln 








préférence a 





vieux helman lui-même. C'était, pensaitAl, 





envoyer à une perte certaine cet homme qu'avee tous les siens 
il détestait. Ayant tout fait depuis un an pour détourner son 
maitre d'un dessein qui, à celte heure, lui imposait un effort 
si hors de proportion avec ses ressources, mieux que per- 





1) Maniéwiez, Mémoires, édit Niemeewier, LL 
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sonne, Zolkiewski était à méme d'apprécier ce que la tentative 
présentait de désespéré. Il invoqua son âge et ses infirmités. 
1] avait soixante-quatre ans passés et une ancienne blessure le 
faisait boiter. Mais l'ennemi avancait, chassant devant lui les 
faibles détachements polonais qu'il rencontrait ; et l'intrépide 
guerrier se décida à partir. 

Son nom seul exergait un pouvoir de recrutement magique, 
et il put amener ainsi deux bons régiments, le sien et celui de 








Strus, mauvaise tête mais âme vaillante aussi et talent de 
premier ordre, qui allait se révéler. Il trouva encore deux com- 
pagnies d'infanterie et deux milliers de cosaques. En route, 





enfin, ilrau es maraudeurs qui, en se faisant prier, 


consentirent à le suivre et portèrent son effectif à 10,000 





sea quelqu 





hommes environ. Son génie consista surtout à forger un ins- 
tument de combat avec de tels éléments. En allant avec ses 
re cinq fois supérieur 





s au-devaut d'un advers: 





compagnor 
en nombre, il parut leur infuser son sang généreux. 
michtché, 





A la Ein de juin, il se trauva en vne de Ts 





evo= 
sur la route de Viazma à Mojaisk. Certains de recevoir un 
prompt secours, les voiévodes commandant la place au nom 
de Chouïski, Eletski et Valouiév, se montrérent intraitables. 
n effet, pressant le pas, Dimitri Chouïski et de La Gardie 
n'étaient plus qu'à une trentaine de kilomètres, au village de 
Klouchyne. Le 3 juillet (n. s.), Zolkiewski réunit un conseil 








«le guerre où les avis se montrèrent partagés et également 
indécis : attendre l'ennemi sous Tsarévo paraissait dange- 
reux et aller à sa rencontre impossible, Le heëman leva la 
séance sans mot dire, et, quelques heures plus tard, à la 


tombée de la nuit, sans donner l'alarme encore, « sans tam- 





bour ni trompette, » laissant devant la forteresse 700 che- 
vaux, toute l'infanterie et les cosaques, il emmena le reste, 
soit 6,483 chevaux, d'après un caleul assez bien établi par un 
historien militaire polonais {1}, avee deux canons de campagne 
dits falconneis. 





1) Gonskt, Guêde scientifique et littéraire, 1895, XXII, 3° facciscule, p. 1 
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L'expédition avait un air de folie, et ln seule chance de 





ès qu'elle parüt offrir dans la possibilité de surprendre 
l'ennemi fut déjouée par les difficultés d'un parcours traver- 
sant d'épaisses forêts. Les deux canons y restèrent, et quand, 
au petit jour, la cavalerie déboucha dans la plaine, d'énormes 
haies y génèrent encore ses mouvements, Dimitri Chouiski et 
de La Gardie enrent ainsi tout le temps de prendre leurs dis- 
positions de combat, Mais ils ne pensaient pas avoir à com- 
battre. Connaissant les forecs dont Zolkiewski disposait, ils 
étaient à cent lieues d'imaginer un mouvement offensif de sx 
part. Les chefs achevnient un banquet qui les avait retenus 
toute la nuit et au cours duquel de La Gardie s'était plu à évo- 





quer le souvenir d'une res 
polonais. En le faisant prisonnier, Zolkiewski lui avait fait 


contre antérieure avec le général 


cadeau d'une pelisse de martre vulgaire. Le général suédois 
se promettait de rendre prochainement celte politesse avec 


usure à son ancien adve 





aire, les belles zibelines ne man- 
quant pas en Moscorie. 


Au milieu de cette fête, l'apparition si inattendue des 





redoutables hussards ne luisa done pas de produire un 
trouble, avant-coureur ordinaire des folles paniques, et 
déjà, fonçant sur Le gros des troupes moscovites, les cavaliers 
polonais les rompaient du premier choc. 

Jusque dans ses contacts accidentels avec les troupes oeci: 





dentales de même arme, ectte cavalerie polonaise affirmait 
alors une supériorité de form 





tion et de tactique qui réclame 
l'attention des spécialistes. Suédois el Allemands chargeaient, 
âe 





e époque, en colonnes épaisses, sur dix rangs et plus, et 
débutaient toujours par des salves de mousqueterie, qui exi- 
geuient des mouvements compliqués, les premiers r 





s'effacant devant les suivants pour leur permettre de faire fe: 





à leur tour. Avee un front plus étendu et cinq échelons seule 
ment, les Polonais poussaient nu contraire l'attaque à Fond du 
premier coup, et manquaient rarement de lui assurer un 
avantage décisif. 

A Klouchyne, cependant, les mercenaires étrangers firent 
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d'abord assez boune contenance, Jacques de la Gardie s'était 





hâté de garnir avec de l'infanterie les terribles haies qui arré- 





taient l'élan des Polonnis, et, ainsi soutenus, les Écossais d'un 
côté, les Français de l'autre, leur opposèrent une résistance 
qui quelque lemps parut victorieuse. Au dire d'un témoin 
(Maskiewiez), Zolkiewski dut faire 


escudrons dont les forces s'épuisaient; ct, déjà, ralliant de 





e charger huit à dix fois des 


son côté la majeure partie de ses troupes, se metlunt avec 
elles à l'abri de ces fortifications mobiles, dont elles savaient 
faire un emploi si judicieux, Dimitri Chouiski guettait le 
moment où l'usure inévitable des assaillants lui permettrait 
de rentrer en lign chever leur di 









e et d slre. 





Mais, toujours impassible sur le monticule d'où il surveillait 





le champ de bataille, levant seulement parfois au ciel des bras 
suppliants, Zolkiewski continuait de renvoyer à l'assaut ses 





valiers inlassables; el, en se prolongeant ainsi, la lutte 
amena un événement que le général polonais avait sans doute 
fait entrer duns ses caleuls, eur il s'était employé à Le pré- 
parer. Ce grand homme de guerre se doublait d'un diplomate 
extrèmement délié 








cossais ou Français, les mercenaires du 
corps suédois se battaient généralement comme ils étaient 
payés. Or, une fois de plus, ils n'avaient pas reçu leur solde, 
et Zolkieweki ne l'ignorait p 





=. Les deux canons polonais 
survenant enfin, quand leurs premières décharges eurent fait 








icher pied 


ice 


l'infanterie allemande, gardienne des haies pro- 
le brave de La Ville, malade, n'étant pas là pour 
manlenir ses hommes, ils tournérent bride, se réfugiant dans 
un bois voisin. Les autres suivirent l'exemple ainsi donné et, 





plutét que de se préparer à un retour offensif, tous ensemble 
complotèrent une défection 





Quelques semaines auparavant déjà, par des déserteurs 


arrivés À son camp de Riélaïa, Zolkiewski avait e 





connais 
sanec de ces dispositions et s'était oceupé de les entretenir, 
en même temps qu'à Moscou l'indolence ou l'impuissunce de 
Vassili lvanoviteh travaillait à ] 





s développer. Aux réclama= 
tions incessantes des commandants suédois, le tsar ne répon- 
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51 
dait que par l'envoi d'acomptes en nature, draps et fourrures. 
A la veille de Ja bataille, sur les instances de Dimitri Chouiski, 
il s'était décidé à lâcher quelque monnaie, — aprés avoir mis 
à contribution pour cela le trésor de la Troüsa, ce qui lui fut 
amèremeut reproché plus tard et indiqué par Palitsyne comme 
la cause de sa chute. Mais de La Uardie eut, parait-il, l'idée 
malheureuse de retenir cet argent, remettant la distribution 
après la rencontre attendue, pour que la part des hommes 
qui y succomber 





ient revint aux chefs 





Les pourparlers ei 
tamés avec Zolkiewski s'en ressentirent, hien que, sollicité 
personnellement, de La Ville refust d'y prendre part. 
Ilarrivadoncque, par petits groupes d'abord, puis entrainant 
quelques officiers, les mercenaires quitté 





nt leur refuye non 
pour combattre, mais pour passer dans les lignes polonaises. 
Essayant de réprimer le mouvement, de La Gardie et Horn 


furent entourés, menacés, obligés de défendre leur vie. 





Dégagés par leurs Suédois, ils se hâtèrent de décamper avec 
eux, et Zolkiewski n'eut plus un conp de sabre à donner. 
Abandonné par ses alliés, Dimitri Choutski ne songea pas À 
{enir tête seul aux Polonais, et il est douteux que Skopine lui- 





méme l'eût tenté au pu, en le 





sant, éviter une déroute. San- 
tant sur son cheval, puis échangeant cette monture contre 
celle d'un pay 
qui-peut. Son 





n, le frère du tsar donna le signil du sauve- 





rrosse, sa tente, son sabre, son bâton de comm 
mandement ct son étendard brodé d'or, une partie de son 
trésor de guerre, tous les bagages et tous les approvisionne- 
ments de son mée tombérent 





£ mains des vainqueurs 





« En allant sous Klouchyne, écrivit Zolkiewski dans le 
rapport adressé au roi, nous n'avions, en fait d'équipages, 


que ma voiture et les fourgous de nos deux canons; au 





our, 





nous eümes plus de chariots que d'hommes souslex armes (1). 


(1) Zoierewsxr, One ét Riclaweki, p. 9% et 198 — Pour ln bataille, 
voy, Buvziuso, Bibl, Hit, Russe, 1, 193 et euiv.à Romenzvint, Mist, Vladistai, 
pe 268 et auiv.; Mancount, His. de lu guerre de Moscovie, p. 88; Journat 
du sié aolensk, BibL Hist, Racer, 1, GIR; K. Gonsni, Guide seentifique 
et littéraire, 189 rsonie, 1852, 1 
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Quelques jours après, de La Gurdie se décida lui-même à 
Lraiter avec le Leman. La retraite lui fut assurée, à la condi- 






tion qu'il n'aiderait plus les Moscovites. En revenant sou 
Tsarevo, Zolkiewski n'eut, d'autre part, qu'à annoncer sa vic- 
toire pour se faire livrer la place. Mais Eletski et Valouiév 
prétendirent obtenir à leur tour une charte constitutionnelle, 
ne consentant à reconnaitre Tadislas et à lui prêter serment 
nnant l'engagement pris par le général polonais, au 
speeter la Foi orthodoxe, d'agir de 








que moy 
nom du futur tsar, de 
concert avec les Polonais contre le dundit et d'évacuer la pro- 





vince de Smolensk {1}. Eux aussi se piquaient de représenter 
le pays tout entier! Mojaisk, Borissov, Borovsk, le monastère 
de Saint-Joseph, Pogoriéloié-Gorodichtché, où de La Ville se 
trouvait alité, et d'autres places se rendirent successive- 
ment, ajoutant aux troupes de Zolkiewski nn renfort de 
10,000 Moscovites, dont il se plut à vanter la fidélité et les 
services, 

Leur premier service fut d'agir comme intermédiaires en 








des pourparlers aussitôt entamés avee Moscou. Le helman ne 
croyait pas encore être en mesure de se faire ouvi 


force les portes de la capitale. Il redoutait les sièges. Mais 





r de vive 





déjà sa victoire et la fuite honteuse de Dimitri Chouïski com- 
promettaient irrémédiablement le gouvernement de Vassili 
Ivanovitch. Ses jours étaient comptés, et, négociant en même 
temps qu'il rapprochait de Moscou ses bataillons électrisés 





par le succès, aguerris et augmentés, pour triompher défni- 
tivement, Zolkiewski n'ent pas à leur demander un nouvel 
effort. 


russes sont à peu près muettes sur cette bataille et en attribuent l'érénement à la 
arahisan des étrangers, Vox. Socusiov, Hire. de Russie, VIT, 315 et suiv. 
(1) Morxmsor, Recueil, p. 178 
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vi 
LA CHUTÉ DE GHOUÏSRI 


Par l'épée on la persuasion, il avait cependant à résoudre 
un problème fort compliqué. A la nouvelle du désastre qui le 
frappait, se servant d'un prisonnier polonai 


secrélaire du premier Dimitri, Vassili Iv 





Slonski, ancien 








evitch s'adressa, 


. avec des ouvertures h 





lui premier, au vainqueu antes. 


Sans les repousser, Zolkiewski s'oceupait plus activement de 





répandre dans la capitale des copies de ln convention négoci 





à Tsarevo. Les Moscovites objectant qu'elle ne stipulait 
la conversion du prince royal à l'orthodoxie, le hemen répon- 





dait que c'était une question à débattre avec le patriarche etle 
clergé. Mais la majorité estimait que le débat était d'intérét 





éral, et quelques-uns se prenaient à regarder du côté de 
Dimitri. Averti, le prétendant ne tarda pas à reparaitre dans 
le voisinage de la capitale. Ayant Jean 








apieha avec lui, ilen 





leva le monastére de 





t-Paphnucede Boravsk, où ses compa- 
gnons, Jacques Zmiéiév et Athanase Tchélichtehes trahissant, 
le troisième voiévode, prince Michel Volkons 





ïi, se fit tuer en 





défendant l'égise. Une légende veut que, sur le seuil en 





pierre, le sang du héros reparaisse à chaque panikhida fe 





vice funéraire) célébrée en son honneur. Le prétendant oc. 






sans plus de difficulté & 


gant ainsi la dernière ligne de défense aux abords de Moscou. 


érpoukhov, Kolomna et Kachira, 





A Zaraisk, déjà tenté par Lapounoy, pres 
de se rendre, maïs auss 


par les habitants 





loyal qu'intrépide et destiné dans un 





avenir lointain à mar sur les traces de 





rer avec plus de sue 








Skopine, le prince Dimitri Mikh résista viclo= 





lovitch Pojars 
rieusement. À travers la province de Riazan aux trois quarts 
reconquise, Dimit a pas moins à quinze verstes de 
la capitale, prenant position sur la Ouy 





n'en arl 








cha d'abord, au 





monastère de Saint-Nicolas, où il laissa Maryna, puis à Kolo- 
menskoïé, 
23 
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ation devint à ce 





Au Kreml et dans les environs, la si 
moment extrémement embrouillée. Chouïski avait encore 
30,000 hommes sous la main, mais personne ne songeait plus 
à combattre pour lui. Philærète complotait dans l'ombre de 
mystérieux desseins; Ivan Nikititch Saltykov, un neveu du 
négociateur ranstitutionnel de Touchino, parlementait avec 
Zolkiewski au sujet de Ladislas; V, V. Galitsyne cherchait à 
s'entendre pour son propre compte avec les Lapounov, et 





entrant en matière avec le prétendant, mais ne parvenant pas 





à des engagements sntisfaisante, d'autres boïars 
arrivaient à ectte conclusion : ni Vassili Ivanovitch ni Dimitri. 
is qui serait tear? Du ump de Kolomenshoié, quelques 
voix répondirent : Ivan Pavlovitch! C'était le nom russifié du 
staroste d'Uswiat, qui parait avoir songé maintenant, sinon 


plutôt, à mettre en avant sa candidature (1). Mais Dimitri 








conservait des partisans à Moscou même. 

Sundant le terrain auprès de Zolkiewski, puis voulant 
attendre des propositions de sa part, avançant ct reculant, 
Vassili Ivanovitch ne se décidait à rien. Les Lapounov brus- 
quèrent un dénouement désormais inévitable, Réunissant de 
concert avec Ivan Saltykov une bande d'émeutiers, incessam- 
ment disponibles depuis quelques années à tous les carrefours 
de la ville, ils arrivèrent le 17 juillet devant le Kreml, et un 
des frères du fameux Procope, Zakhar Lapounoy, semma le 
tsar de déposer son sceptre. Habitué à ces scènes elne voyant 
devant Ini que des gens de peu, Ghouiski fit bonne conte- 
nance; il répliqua par des paroles sévères et fit même mine 
de tirer son poignard. Mais, courageux et robuste, dominant 
le chétifvieillard de sa haute taille, Zakhar lui cria: « Ne me 














touche pas, car avec mes mains je te mettrai en morceaux 
Et ce fut fini. Déjà sur la Place Rouge, au bruit de cette que- 


(1) Dans one communication gracieuse, M. Hirschberg me fait savoir qu'il 
posséde et se propose de publier prochainement des indications positives dant ce 
Zimaresent, Hist, de la guerre de Mosvovie, 3% 
rat 1610: Chronique de Nivne, VU, 135: once 
Becuvil, p. 360; Rurowir, ia. de Rustie, XIE p. 128 et note 532; Kosro- 
Bunor, Le Temps der tronbtes, 11, 3Û8; Praroos, Étiuder, p.461 et suis 
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relle dont le tsar ne sortait pas victorieux, l'émeute prandis- 
sait. Accourant au Lobnoïs Miésto avec quelques boïars fidèles 
comme lui à Chouiski, le patriarche Hermogène ne parvenait 
pas à se faire écouter. Comme l'espace devenait trop étrail 





pour la foule toujours grossissante, les Lapounoy l'entrainè- 


rent au dehors, derriére la porte de 





rpoukhov, et là, au 
rapport d'un chroniqueur (1), «le prince F. LE Mstislavski et 
« tous les boïars, les hauts fonctionnaires, les membres de In 
« Douma et tous les hommes de Cour, les employés de tout 
« grade, les gentilhommes el les marchands décidèrent, 
«malgré l'opposition du patriarche et de quelques boïars, de 
+ déposer Vassili Ivanovitch. » On convint que le tsar déchu 
recevrait 








Nijni-Novgorod en apanage el que le prince F. I. 
Mstislavski avec les hoïars exercerait le pouvoir suprème 
«jusqu'à ce qu'il plüt à Dieu de donner un souverain à l'em- 
pire » , c'est-à-dire jusqu'à l'élection d'un autre tar, le bandit 
étant exclu du choix à intervenir (2). 

Ainsi, en faisant appel à une assemblée élective ce quasi- 
Sobor, comme l'appelle un historien (3), ne se retenait pas de 
préjuger ses résolutions. Dans les cireulaires adressées aux 
provinces, les auteurs du coup d'État ne manquérent pas non 
plus d'avancer que «les représentants de toutes les parties de 
l'empire et de toutes les classes », longuement et minutiense- 


ment énumérées d'après le formulaire ordinaire, avaient 





engagé l'ex-souverain à quitter le trône (4), En fait de comédie 
parlementaire et révolutionnaire, de bonne heure là Russie 
n'a eu rien à envier à aucun pays d'Europe. 

Un beau-frère de Chou 





nski, 





ki, le prince L. M. Vorots 
fat chargé de lui annoncer l'événement. Le choubnik s'inclina 
et, quittant aussitôt le palais, rentra dans son ancienne maison, 
tandis que ses frères étaient arrètés. Iljne perdit cependant 
pas tout espoir. Le patriarche restant ferme dans son opposi- 
() Porov, Raeueil, p. 348 
(2) Recueil des documents d'État, M, n° 108: Actes Hist., WU, 
(3) Tara, Les Ziémshiié Subory, pe 106-109. 


(1 Recueil des documents d'Étus, W, n° 197, et Actes le la Comm. Arch, 
u 162. Comp. Zacosuise, Hist. du Droit publie ruste, 1, 3 





7. 
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tion, Zolkiewski lui-même intervenait auprès de Mstislavski 
en faveur du souverain détrôné. 11 rappelait son illustre 
vrigine, qui réclumuit des égards {1). Le mouvement qui 
venait d'aboutir à la déposition de Vassili Ivanovitch inquié- 
tait en effet le he/man et ne répondait nullement à ses vœux 
Les manifestes du gouvernement provisoire ne se pronon- 
5 aussi contre les Polo- 





çaient pas contre Dimitri seul, n 
nuis, el imposaient à Zolkiewski la conviction qu'il aur: 
plus de facilité à s'entendre avec Chouiski lui-même. L'habile 
homme agit en conséquence, et, au bout de quelques jours, 
la disposition des esprits parut tellement modifiée au profit de 
l'ex 
sa restauration. Mais les Lapounov se hâtérent d'intervenir 
Ilet, en compa 
kine, Tioufiakine, Volkonski-Mérine, ct de quelques moines, 
Zakhar assaillit le choubnïk dans sa maison et l'obligea à prendre 
le froc. Cette fois, Vassili Ivanovitch fit une résistance 
désespérée. Le froc, c'était l'irréparable! Lapounov dut lu 
tenir les mains, pendant que Tioufiakine — d’autres disent 
Ivan Saltyÿkoy — prononçait en son nom les paroles sacramen- 
telles, Ou T 
prendre le voile à sa femme. La toile allait se lever sur un 
acte nouveau du grand drame si fertile en changements de 








sar qu'Hermogène crut pouvoir réclamer avec insistance 





encore. Le 19 e de trois princes, Zassié- 





fera au monastère du Miracle et on fit 





décors et de persannages (2) 


U) Morxmsor. Hecweit, p. I8L et XVI, note 

Gi Pour cet épisode, voy, Chronique de Nirone, VIT, 140; Povov, Recueil, 
pe 346: Bb Hier, Husse, 1, 82 et XII, 122; Actes pour l'Hist, de la Russie de 
L'omest, IN Ramzne, Mist. de Russie, XIE note 560 ; Mouuanor, 
BReeueil, p 296: Rourrant, Hist, Flabialui, p.288; Zoumiewsnr, La Guerre de 
Moscovie, p. 59, ete. 








GHAPITRE XI 


POLONAIS à MOSCOU 





1 Un essai de gouvernement uligarchique. — 11. L'élection de Ladislas, — 
LIL. L'occupation de Moscou. — IV, Le gouvernement polonais, —V, La 
mort du second Dimitri. 





UX ESSAI DE GOUVERNEMENT OLIGARCHIQUE 


Au lendemain de la chute définitive de Chouïski, lu formule 
légendaire du statut révolutionnaire en deux articles : « Il n'y 
a plus rien.— Personne n'estchargé del'exécution du présent 
décret, » reçut à Moscou une application effective. Un sem- 
blant d’assemblée nationale venait bien de constituer un 
semblant de gouvernement, mais les boïars n'étaient à eux 
seuls qu'un corps sans tête, done sans vie, et le patriarche se 
trouvant dans l'opposition, l'expédient adopté au cours d'un 
interrègne récent faisait défaut. Les membres de cette orga- 
ociés. Soutenu par 





nisme inerle se trouvaient d'ailleurs di 
les Lapounov, V. V. Galitsyne maintenait sa candidature. 
Dans un autre groupe, où s'agitaient les adhérents de Phila- 
èle, celle d'un Romanov commençait à se dessiner. Plus 
atie, avec F. 1 Mstislavski et 








avisée, l'élite de celte aristoc 
1. S. Kourakine, jugcait, de son côté, que le choix se trouvait 
circonscrit entre Ladislas et Dimitri. Dans cette alteruative, 
rés de T'ouchino se présen 





le pacte consenti par les l'on féde 
comme un pisaller acceptable, sous la réserve de quelques 
amendements, et il fnit par s'imposer. Dans une assemblée 
dunt le jour méme de la déposition de Chouïski 





générale, su 
à celle qui avait prononcé la déchéance du tsar, on tomba 
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d'accord pour exclure tout candidt moscovite, ee qui équiva- 
lait presque à accepter le prince royal de Pologne. Mais on 
convint aussi qu'il fallait négocier avec Sigismond pour 
obtenir quelques garaulies supplémentaires (1). 

Et done il était nécess 





ant 





e de gouvert 





r, en ail 
Nous ignorons de quelle façon on arriva à constituer une 





seprarchie, vù quatre représeulunts de grandes familles prin- 
cières, F. L Mstivlarski, L M. Vorotynski, A. V. Troubetzk 


el A. V. Galitsyne siégèrent avee un des Romanov, lvan Niki 








litch, et deux de ses parents, F. L. Ghérémétiev et le prince 
B. M. Lykor. V. Y. Galitsine, a peut-ètre figuré d'abord eur la 





liste : mais sans doute ses collègues préfèrent être quittés 


de lui, en l'envoyant sous Smole 





k pour {raiter avec le 
roi. De toute façon, le nouveau gouvernement mit au pou- 
voir le dessus du panier de la haute noblesse, aristocratie de 
naissance et aristocratie de cour confondues, à l'exception de 
quelques absents et de 1. S. Kourakine que ses tendances 
polonaises, trop ouvertement accusées, ont dû écarter. Comme 
l'origine, la composition elle-méme de ce corps préte d'ail- 
leurs à beaucoup d'incertitudes (2). 

A l'exemple de tous les gouvernements de l'époque, celui- 
ci prétendit lenir son mandat d'un Züimshiï Sobor, et il est 











possible qu'un autre simulacre d'assemblée représentative ait 
présidé à sa naissance, sans pourtant qu'on se soit trouvé en 
mesure de faire sérieusement appel au suffrage des provinces. 
Celles du sud avaient perdu tout contact avec la capitale ; 
celles du centre se trouvaient aux mains de Zolkiewski, et le 
temps manquait pour consulter les autres. L'opération eût 
demandé des mois, et, prise entre deux feux, Moscou devait 
compter les jours. 

Le 20 juillet (n. s.), Zolkiewski quitta Mojaïsk, se faisant 





précéder pur des messages où il invoquait le souci de défen- 





(A) Actes pour lise. de Le Russte de l'ouest, \V, 473: 

Voscutie, p 
@j Maroxo, Etures, p. 456 — Comp. Tuovisnt, Mist, du Temps des 
roubles, p. 283, et Mid. Hist. Russe, XUU, 123, 


-UTS; Zonninwent, Hise 





de la querre 
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dre la capitale contre le bandit. Fièremeut, le gouvernement 
provisoire répondit qu'il n'avait pas besoin de ce secou 
mais, quatre jours plus tard, le herman fut sous Khorochevo, à 
sept verstes de la ville ; et, en mème temps, Dimitri lança ses 
colonnes à l'assaut, Zakhar Lapounov ameutant la populace 
en sa faveur. On parlementa de part et d'autre. Les sepe ouvri- 
rent des négocialions avec Zulkiewski el, pur l'entremise de 








apieha, Dimitri essaya de s'entendre avec le général polonais. 
Il offrait trois millions de Horins à la République, cent mille au 





prince royal, un eurps de 15,000 hommes au roi pour la 
guerre de Suède et l'engagement de reconquérir la Livonie 
pour la Pologne (1). Personnellement tenté par des prome 
magnifiques, Zolkiewski refusa d'écouter ces proposition 








mais l'entente avec Mslislavski el ses collègues n'était pas 
plus facile. Ceux-ci réclamuient la conversion de Ladislns à 
l'orthodoxie et la promesse de ne pas mettre de garnisons 
de la Moscovie. Cela 
voulait dire surtout : ne pasattribuer de domaines, dans celle 
région, à des Polonais. Or le hesuan savait comment Sigis- 





polonaises dans les places frontièr 


mond en usait à cet égard, et, bon catholique lui-mème, il 
n'était pas tenté d'aller, en matiére de religion, contre les 
intentions certaines du maitre. Depuis la journée de Klou- 


chyne, il attendait d’ailleurs des instructions, que Sigismond, 





toujours fort lent, ne se pressait pas d'envoyer. 

Trois semaines s'étant passées en discussions vaines, 
attendre plus longtemps ne fut pas possible, D'un côté, 
Dimitri était aux portes de la capitale, de l'autre ne recevant 
pas de solde, les vainqueurs de Klouchyne faisaient mine 
d'imiter les mercenaires de La Uardie. Ainsi pressé, Zol 
kienski se décida à un compromi Laur les pro- 
blèmes d'intérét matériel, il réussit 





Transigen 





réserver ki question 
religieuse, et Ladislas fut tsar. 





(1) Zoumirwvant, His, de la guerre de Moseovie, p. 60: Mockuanes, édit, de 
Zolkicwski, p. BU; Konrounor, Le Temps des troubles, LU, 27 
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TION DE LADISLAS 





Le 17 aoûl(v.s.),ou Diéviché Polié, trois boïars, les princes 
F. 1. Mstislavski, V. V. Galitsyne et D. L Mezetski en compa- 
gnie de deux diaks de la Douma, Vassili Télépnièv et Tomilo 





Lougovski, prirent sur eux de décider, dans ce sens, les des- 
tinées de leur patrie, en se déclarant comme toujours auto- 
risés par «le pays entier» (1). Le pacte de Touchino étant 
accepté pour base, les amendements imposés parles nouvennx 
négocinteurs portérent principalement sur les privilèges spéci- 
fiques, dont les confédérés avaient fait abstraction : un droit 
de préséan 





fut reconnu el un trailement de faveur garanti 
aux représentants des grandes familles princières. Acceptée 
par les Touchinisy, la limitation du pouvoir absolu resta 
d'autre part maintenue. L'autocratie venait d'être discréditée 
par Chouïeki. Metislavski et ses pairs avaient d'ailleurs contre 
elle des rancunes personnelles qu'ils inelinaient à faire valoir 
en présence d'un maitre d'origine étrangère. Victimes du 
Grosnyt ou de Godounoy ct descendants d'anciennes maisons 
souveraines, à travers les souvenirs que leur laissait ce double 
passé, à la faveur ausei d'une culture plus développée dans 
leur milieu, plus facilement que leurs autres compatriotes ils 
se prenaient au charme des libertés polonaises. L'article con- 
cernant la faculté de voyager à l'étranger pour des objets de 
commerce ou d'étude se trouva seul supprimé dans la parlic 
purement politique de la nouvelle convention. Il contrariait 
décidément trop l'esprit moscor 
étroit. Une des clause 








larisme 





e et son partie 





ajoutées stipuluit que le bandit serait 
réduit avec les forces communes et Maryna ramenée en 


Pologne, Enfin, Zolkiewski s'engageait, au nom du roi, à 





évaeucr tous les territoires de l'empire occupés par l'armée 


(1) Recueil des docminente d'État, M, u° 199 et 200; 
guerre de Moscovie, p. 62 
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polonaise. Les points sur lesquels l'accord n'avait pu se faire, 
et principalement la question de la conversion du Futur tsar, 
de son baptéme, comme on disait à Moseou, étaient renvoyés à 
des négociations directes avec Sigismond. 

Le lendemain, les Moscovites prétèrent en masse serment 
au nouveuu souverain, en plein champ d'abord, à mi-chemin 
entre le camp polonais et la enpitale, puis dans la cathédrale 
de l'Assomption, en présence du patriarche. Hermogène se 
préta 





docilement à la cérémonie : une circulaire adres- 





sée aux provinces annonçait que Ludislas avait pris l'engage- 
ment de se faire couronner par le pontife suprême, ce qui 
pouvait passer pour une promesse d'abjuration (1). La con- 
vention n'en disait mot, mais on Jui faisait dire tout ce qu'on 
voulait. 





Les jour 
et fort ma 


suivants on banqueta, Zolkiewski traitant d'abord 
gifiqu 





ment Les prin 





paux boïurs, auxquels il dis- 





iribna des présents, cheranx, selles, sabres, aiguières de prix, 
puis acceptant, avec ses colonels, l'hospitalité non moins fas- 
tueuse de Mstislavski. À la table du grand seigneur moscovite, 
toutefois, les compagnons du hetman, tout comme autrefois 
les compagnes de Maryna, goûtérent médiocrement la cuisine 
du pays. Ils ne se régalèrent qu'avec certaines pâtisseries 
francaises, et se plaignirent de n'avoir pas de quoi se griser, à 
raison de la variété des boissons, d'ailleurs copieusement servies. 
Pour que la tête leur tournt, ils devaient, parait-il, boire du 
mème! Recevant à leur tour des présents, ils n'en furent pas 
mieux satisfaits. Un combat d'ours, dont on leur donna le 
spectacle après le repas, les intéressa pourtant, et ils appré- 
cièrent un faucon blane et un chien de chasse, offerts à Zol- 
kiewski par l'amphitryon (2). 

Pour ne prendre que peu de plaisir à cette fete, le hetman 
uvait des motifs plus sérieux. Par Fedka Andronov d'abord, 
envoyé coinme coul apportant enfin 














r, puis par Gosie 


(1) détes de da Com, Arch, M n° 168: 
l'Ouest, IV, n° 181 
2) Masxmwiez 





ee pour Cid. de ba Russie de 








dit, Niemecwica, 11, 38. 
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les instructions de Sigismond, il venait d'apprendre que le 
roi réclamait le titre de 1sar pour lui-même. Bien qu'il se 
piquat habituellement de franchise, Zolkieweki semble avoir 
exagéré, dans ses mémoires (1), la surprise qui lui ul 
par cette décision. Il ne pouvait ignorer les objections que 
l'accession de Ladislas au trône de Moscou rencontrait sur les 





sée 











bords de la Vistule. Appelé à recueillir un jour la couronne de 





Pologne, il déplaisait fort à la szlachta que Le pr 
l'apprentissage de son métier en Moscovie. D'autre part, la 
subatitution du père au fils ne paraissait pas inacceptable pour 
ecux des Moscovites qui adoptaient sincèrement le principe 


ice royal fi 





dans 


d'une candidature polonaise : boïurs engagés 





se jete 





les bras de la Pologne par peur du bandit et de la révolution, 
où anciens partisans de Dimitri heureux d'échapper de cette 


façon à une réaction violente, la personne du souverain leur 





inportait peu. En dehors de ces polunophiles convaincus et 
assez peu nombreux, deux groupes se laissaient distinguer : 
les résignés, disposés à subir un tsar polonais pour peu qu'il 


se fit orthodoxe, et vis-à-vis d'eux père ou fils, la dificulté 





était la 





ne, car Sigismond n’admeltait pas que Ladi 
changeät de religion; puis, les réfractaires, nationalistes ré 





lus, et ceux-ci ne voyaient dans la question religieuse qu'un 
moyen sûr d'écarter toute candidature polonaise, En fait, tant 
que les boïars et les confédérés de Touchino restèrent maitres 
du terrain, la candidature personnelle du roi ne rencontra 
aucun obstacle sérieux ; et plus tard, quand le parti nationa- 
liste l'emporta, Sigismond et Ladislas se trouvérent également 
écartés 











Si grande que fût sa perspicacité, Zolkiewski ne parait pas 
avoir suffisamment discerné tous ces éléments d'une situation 
assurément fort compliquée. Signataire d'un trailé négocié au 


nom du roi pour Ladislas, il semble aussi s'être fait un point 





d'honneur de maintenir, avec l'esprit, la lettre elle-même de 
cet accord. D'autres soucis, enfin, réclamaient toute son atten- 


(1) oinitwant, édit, Biclowski, ps T6: 
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tion et loute sa vigueur. Il Fallait se débarrasser de Dimitr 
Usant de son autorité, le hetman chercha à ramener Sapicha, 
qui gardait auprès du beudi un rôle équivoque. Invité à servir 








d'intermédiaire pour un accommodement, le staroste d'Uswiat 








s'y préta d'a 





ez bonne g 





râce ; mais à la proposition d'un éta- 
nt qu'il 
honte de manger 
au débat, Maryna ajouta une 
« Que le roi cède Cra- 
covie au {sar el il lui donnera Varsovie en échange ! (1). » 

Al fallut 


mosco: 


blissement en Pologne, Dimitri répondit en déck 
fér 








il l'esclavage chez u 
le pain du roi». Interven: 








pointe de raillerie à ce refus hautain 





courir aux armes. Mstislavski joignant les troupes 





tes à celles de Zolkiewski, le premier boïar de Moscou, 
mettant s 





us les ordres du général polonais, le heomon 








borda, de nuit, le camp de Sapieha. EF 
staroste d'Exwiat envo 





ayes, les hommes du 





êr 





nt des parlementaires el leur chef 





vint lui 





même trouver Zolkiewski : « Qu'on s'empurät du ban- 
dit, il laisserait faire(2)! » Moscou séparait les troupes alliées 
du monastére de Saint-Nicolas, où Dimitri et Maryna étaient 
maintenant réunis. Avec le consentement de Mstislass 
Polonais traversèrent la capitale, mais, averti à temps, le 


les 





couple ne se laissa pas surprendre. Une retraite précipitée le 
mit à couvert. La défection de Sapicha ne lui permettant 
plus, toutefois, de tenir campagne sous Moscou, le bandit se 
retira avec Ma 


quant 





na à Kalou 





Ses cosaques le suivirent; 





x Moscavites qui lui restaient fidèles, ils se man- 
trérent disposés pour la plupart à reconnaitre Ladislas, en sti- 
pulunt seulement que les grades acquis au service du préten- 
dant leur seraient conservés. Celte condition empêcha l'en- 
tente : Zolkiewski ne put engager les boïars à y souscrire. Il 
commit une faute, de son côté, en refusant le commandement 





des Moscovites ralliés, ou en passe de l'être, à Zarucki, qui 


pourtant venait de combattre vaillaminent sous ses ordres à 


OL) Zoniswint, édit, Biélowski, pe #0; Niemekwiez, ist de Ségia 
DRE 

(2) Sariëu, Journal, p. 273 et s 
convient que l'entretien est terminé 
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Klouchyne. ‘Lrès populaire, l'atamau débaucha aussitôt un 
grand nombre de ces hommes et prit aussiavec eux le chemin 
de Kalouga, où l'attendait une romanesque et lamentable des- 
tinée. Par contre, moyennant la promesse d’une solde, les 
Polonais de Sapieha passèrent Lous au service du roi 

Mieux inspiré, Zolkiewski pressa maintenant l'envoi sous 
Smolensk des ambassadeurs qui devaient conclure un accord 
définitif avec Sigismond. C'était, à ses yeux, un moyen excel- 
lent d'éloigner de la capitale quelques personnages suspects 
Pour ce motif, flattant V. V. Galitsyne, ill'engagea à accepter 
la présidence de l'ambassade et réussit également à y intro- 
duire Philarète. Abraham Palitsyne en fit aussi partie avec 
Zakhar Lapounos et des représentants de toutes les classes, 
choisis en si grand nombre que le total alla à mille deux cent 





quarante-six personnes, accompagnées de quatre mille secré- 
taires ou domestiques : une assemblée encore, un petit Sobor, 
ion du grand Sobor qui était ceusé avoir élu Ladislas (1)! 

L'instruction copieusement élaborée pour ces mandataires 
en quatre-vingt-cinq pages de texte scrré insistait principale- 


ment sur les points suivants : Ladislas devait accepter la foi 








orthodoxe au camp même de Smolensk et avant de pousser 
plus loin sur le chemin de Moscou ; en montant sur le trône, 
il renoncerait à toute communication avec le pape pour des 
objets religieux et épouserait, en Moscovie, une orthodoxe. 
Le roi, de son côté, lèverait le siège de Smolensk et retourne- 
rait en Pologne. À la rigueur, les ambassadeurs pouvaient 
remettre la conversion du tsar jusqu'à son arrivée à Moscou, 
pourvu qu'il arrivat promptement. Pour donner au roi un 
gage de leur sincérité, les boïars consentaient, en mème 
temps, à ce que l'ex-tsar Chouïski et ses deux frères fussent 
renvoyés en Pologne. Hermogène refusant de tenir pour 
valable la prise d'habit imposée à l'ancien souverain, cette 
précaution paraissait utile. Dans la crainte, cependant, que 
les Moscovites n'en prissent offense, Vassili Ivanovitch et ses 





{4) Actes pour L'Hist, de la Russie de l'ouest, IV, 318; Mocxaxov, Recueil, 
p.182 
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proches furent d'abord éloignés de la capitale et internés 
dans le voisinage de la frontiére. 

Ces mesures dégageaient provisoirement la situation poli- 
s la situalion militaire restait inquiétante, Dimitri 





tique ; ma 
se fortifiait à Kalouga et recrutait de nouveaux partisans dans 
es. Pour le contenir, Zolkiewski ne trou- 





les provinces voi 





érie l'& 





vait d'autre ressource que d'envoyer en Siév 
lique staroste d'Uswiat, avec quelques hommes et dix mille 


THLLU ES 


roubles d'argent mascovite pour en recruter d'autres. Le 
it! Mais, rendu à son 





pillage du trésor moscovite commen 
poste, le cousin du chancelier de Lithuanie semble y avoir 
reçu de celui-ci d'autres instructions. La pacification 
immédiate du pays n'entrait pas dans les vucs du roi, auquel, 
à défaut d'honnéteté, on ne saurait, en cette circonstance, 
il 
lu peur du bandit, Sigi qui valait à la 
Pologne, en Moscovie, ses partisans les plus déterminés. Se 
défaire présentement de cet épouvantail eût donc été une 
maladresse, et Jean Sapicha se trouva secrètement engagè à 
ménager Dimitri, ou même à le soutenir, au besoin. Les débris 
de l'ancienne armée de Touchino, Cosaques et Polonais sous 
Lisowski et Prosoviétski, autre chef fort entreprenant, bat- 
taient le pays de leur côté, sans qu’on sût au juste qui ils enten- 
daient servir. Enfin, d'alliés qu'ils étaient devenant ennemis 
depuis l'élection de Ladislus, les Suédois s’emparaient de 
Ladoga et essayaient d'enlever Ivangorod, qui restail fidèle à 
Dimitri. 

Avec sa petite armée, campant sous Moscou, Zolkiewski se 
sentait fort exposé, et il n'osait cependant introduire ses Polo- 





refuser beaucoup de sens pratique et de clairvoyance. C'é 
smond l'apercevait bien 











nais dans l'énorme ville, où un soulèvement des éléments 
fanatiques était à craindre, si on apprenait que Sigismond 
se subslituait à son fils. Mais, précisément, cette appré- 
hension poussa les boïars à réclamer comme une faveur 
ce qu'ils avaient refusé jusque-là comme un outrage. Ils 
; aux Polonais incombait la tâche 








s'étaient livrés aux Polonai 


de les défendre contre u er commun! Le heéman ne céda 


dan 
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qu'avec la plus grande répugnance. I s'attendait à être rejoint 
par le roi avec les peu nombreuses mais excellentes troupes 
qui ne faisaient rien de bonsous Smolensk. Malheureusement, 
Sigismond, de son côté, attendait d'être rejoint par la Pologne 
entière, Or, sollicitée maintenant, pressée, suppliée, celle-ci ne 
bougeait pas. Elle ne voulait rien entendre ni rien com- 
prendre. Une dernière fois, avant l'heure fatale où elle devait 
se résigner à étre conquise, la chance lui était offerte de faire 
œuvre de puissance conquérante — et civilisatrice. Avec Lous 
les gages de suecès, 





éminents l'a 








ien russe des plus 
reconnu(1). Elle ne voulut pas! Elle manquait déjà de souffle 
_— et de raison. Surla trace de quelques aventuriers héroïques 
elle laissa son souverain courir aussi l'aventure et tenir seul 
une gageure impossible. En février 1610, 





igismond avait été 
obligé de vendre ou de mettre en gage ses bijoux (2), et, 
découragé malgré l'événement de Klouchyne, incertain de 
pouvoir en recueillir Le fruit, il s'obstinait dans la pensée que 
lever le siège de Smalensk c'était lacher la proie pour l'ombre. 
A tout hasard, en prenant la place, il ne risquerait pas de 
rentrer à Cracovie les mains vides et d'avoir à y affronter la 
colère de ses terribles sujets, Comme ceux-ci abandonnaient 
leur roi, à son tour il abandonnait son 4etmian. 
Et Zolkiewski dut encore parer d'unduce. 
épreuve redoutable, À la premi 


Ce fut une 





e des 
Polonais, tous les clochers de Moscon se mirent en branle. 
L'émeute allait gronder à nouveau. Effrayés, les boïars priè- 
rent le Lesman d'attendre, etil proposa, de son côté, d'établir 


re nouvelle de l'ent: 





son armée dans les faubourgs. Mais ce Fut pis. Les faubourgs 
contenaient un grand nombre de monastères ; assigné à Zol- 
Liéde (0 

couvent de filles; les nonnes s'agitèrent et Hermogène s'in- 
digna. Les Polonais, d'ailleurs, ceux de Tauchino surtont, ne 


itun 





jor, le Norodiévitchyt ét 





(1) Kosraunov, Monographies et recherches, XUT, 368 et 434. 

(21 Komowsxr, Rene unirerselle (polonaice}, 1889, XXL, 219 et 345: 
Danowsnt, Ni, 1802, NIX-NXIV ; Fetera Polouiue Monumenta, WI, 335 : 
Portefeuille de Narusrwies, 10%, 106,1 15, 1 210 
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se montraient pas plus satisfaits de l'arrangement. Attendant 
toujours la solde promise, ils n'avaient pris patience que dans 
l'espoir de se rapprocher bientôt du Kreml et de ses trésors. 
11 fallut composer avec tous ces éléments de révolte. Les boïars 
s'occupérent d'apaiser la foule et de rappeler le patriarche à 
un sentiment plus juste de la situation. « Si Zolkiewski s'en 





va, nous n'aurons d'autre ressource que de le suivre pour 
sauver nos tétes! » lui cria Ivan Romanoy, et, comme le 
vieux pontife s'entêtait, Mstislavski finit par lui dire brutale- 


ment que « les popes n'avaient pas à se mêler des affaires du 





gouvernement! {1) » Dans la nuit du 20 au 21 septembre 
1610, les Polonais pénétrérent silencieusement au cœur de la 
capitale, oecupant avec le Kreml deux quartiers du centre, le 
Kitaïgorod et le Bielyigorod et s'établissant aussi au Novodié= 
vichy, malgré l'insurrection des cornettes. 


Ju 
L'OGCUPATION DE MOSCOU 


Zolkiewski demeurait fort perplexe, Il avait fait observer à 
ses colonels que le Kreml serait très difcile À défendre 
Centre de toutes lesaffairesadmimistratives, bien que fortifiée, 
cette vaste enceinte restait habituellement ouverte à tout 
venant ct réunissait fréquemment des foules considérables. 
Pour le service des remparts les Polonais manquaient d'ail- 
leurs d'infanterie. « Q 
chocki, nous nous battons bien à pied entre nous!» 11 ne 
pensait sans doute pas si bien dire. 

Les fortifications de la cité étaient imposantes pour 





importe! répliqua le fongneux Mar- 


l'épaque : murs épais, Aanqnés de tours carrées; embrasures 
pour les canons; meurtrières pour les Lireurs d'are 
quebuse; passages souterrains reliant tous les ouvrages ; grosse 
artillerie en abondance. Mais l'enceinte avait une circonfé- 


ù d'ar- 





(1) Chronique de Nico, VU Le: Actes pour l'Hüt, de la Russie de 
l'ouest, IV, AIT; Bike Hit, Hurre, L 680 Bonntewsnt, édit, Biéloweki,"p. 68. 
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rence de plus de deux kilomètres (1). Cette partie de la ville 
ne portait d'ailleurs pas encore le nom sous lequel elle est 
devenue célèbre depuis. Kreml est vraisemblablement une 
corruption de Krym (Crimée), et, au commencement du dix- 
septième siècle, on disait encore : Krym-gorod, ou cité tatare. 
Bien que Voliaire ne düt pas plus lard s’en laisser persuader 
par le comte Chouvalov, Kitaïgarod, par contre, ne voulait pas 
dire : ville chinoise. La Chine x 








ppelle bien Kitaï en russe, 
mais les Moscovites du dix-septième siècle n'avaient pas encore 
de relations avec la si loitaine Asie. Le Aüaïgorod a Eté ainsi 
re d'Ivan IV, en 
sance de celte princesse, ln 
ville polonaise de Kitajgrod, dans le gouvernement actuel de 
Podolie. Avec le Bielyigorod, ou cité blanche, ainsi appelée 








nommé sous la régence d'Hélène Glinska, m 
souvenir sans doute du lieu de n 








à raisou de ses maisons erépies à la chaux, le Kitaïyorod cons- 
ituait, dans le voisinage immédiat du Kreml, la partie la 

Ütuait, d L diat du Kreml, 1 tie L 
us populeuse et la plus animée de la ville, le quartier com- 

plus populeuse et la pl de la ville, le quart 

me 





nt, traversé pur les pri 





ipales rues. Si peu nombreux, 
les Polonais s'y trouvèrent comme noyés. Grâce à la dextérité 
de Zalkiewski pourtant, l'ocenpation s'organisa et se fil 
accepter d'abord sans encombre. 





Îles survenant entre 
Moscovites et Polonais fut déféré à un tribunal mixte, ou les 





Le jugement des différends ou qu 


deux nationalités étaient également représentées et dont l'im- 


partialité assura quelque temps le maintien d'une discipline 





vère, Un Polonais, sectaire arien, ayant déchargé son pis- 


Lolet sur une image de la Vierge, il encourut un arrél le eon- 





mnant à avoir les mains coupées et à étre brûlé vifensuite. 
Un autre recut le knout pour rapt d'une jeune fille moscovite. 
Gosiewski ajoutant à so 





litre polonais de staroste de Viélije 
la dignité moscovite de boïar, dont un vukase rendu pur Sigis- 
mond le revétit sans qu'on trouvat à y redire, Zolkiewski lui 
fit attribuer le commandement des striltsy, ce qui mettait 
dans ses mains la police de la ville. L'ancien ambassadeur 


() Sxiouinee, Monnments, 11, 323, 
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était meilleur soldat que diplomate; mais la courtoisie et la 
générosité du hebman l'aidérent dans l'exercice de ses péril- 
leuses fonctions, si bien que ses nouveaux subordonnés lui 
témoignérent un dévouement à toute épreuve, dénonçant eux- 


mal disposés et s'offrant pourlesarrèter- 





mêmes les individ 
L'approvisionnement de la garnison polons 
le système qui déjà avait été expérimenté à Touchino 
et qui, en assignanl un lerriloire distinet à chaque com- 
pagnic, servait aussi à mettre les centres de ravitaillement 
ainsi créés dans la dépendance directe des troupes qu'ils nour- 
rissaient. Les comtunications avec l'armée royale étant en 








se fut garanti par 








même lemps assurées par l'oceupation de Mojaisk, Boris 
sov et Véréia, le problème militaire sembla partiellement 
résolu. 
Plus di 
Le seul gouvernement légal c'était, désormais, celui de 
Ladislas. Mais en attendant que le fils fût là, le père s'impo- 
sait comme son représentant naturel. On le comprenait si 





ficile à résoudre paraissaitcelui du pouvoirsuprème, 


bien à Moscou qu'en jurant fidélité à Ladislas, on avait fait 
serment aussi d'obéir provisoirement à Sigismond. Ladislas 
était censé régner déjà, On priait pour lui dans les églises; on 
ippait des monnaies et 





rendait la justice en son nom et on fi 
des médailles à son effigie (1}. Mais les sujets du fils ne mon- 
traicnt pas moins d'empressement à solliciter du père toute 
sorte de faveurs. En fait, de 1610 à 1612, le roi fut le distri- 


fices; et, depuis le grand 











buteur officiel de charges et de bénë 
Mstislavski se faisant octroyer un domai 
Plechtchéiev se contentant du titre polonais de kraje 


tranchant}, nul partisan de Ladislas ne bouda devant e 








e jusqu'au petit 









amine 


s de Touchino reeucillant le pre= 





tère. Derrière les confédé 
mier et le meilleur lot avec les biens des Choueki adju 
aux Saltykov, les div, 
leur part. Lu mère du pre 
beau domaine d'Oustioujna-tele 








ciés du règne précédent réclunèrent 
r Dim 
nopolskaïa : et Margeret Ini- 





ri mendia et obtint le 








ile chez Niemetwicz, Hist, de Sigismond IE, M, #82, 
% 


(1) Voy. des fac 
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meme, avec un de ses compagnons d'armes français, furent 
propriétaires en terroir moscovite! 
Dans les premiers actes de donalion datant de 1610, le roi 


intervient même 





al; l'année d'aprés, Ladislas est nommé, 
mais subsidiairement et comme prince royal; plus tard 
encore de iar 22 grand-duc Ladislas fait son apparition, mais 


toujours en second, Les varialions du prolocole serout expli- 








quées par les événements dont j'ai encore à faire le récit (1) 

L'esprit moscovite ne répugnait pas à ce dualisme, si 
étrange qu'il fut. L'exemple du premier Romanov réynant 
nominalement sous l'autorité effective de son père devait le 
prouver par a suite. Une lettre de Sigismond à Mstislavski 


indique que les rapports établis entre le roi et le premier 





nr 





boïar de l'empire étaient bien de souve vunu à sujel 
soumis et fort humble (2); et écrivant à Léon Sapicha, M. G. 
Suliykov se déclarait prèt à sacrifier su vie pour le service du 
roi et du prince royal (3). Le champion le plus éminent du cons- 
Litutionnalisme russe se trouvait, il esl vrai, en instance à ce 
moment pour le beau domaine de Vaya. Les crises révolu- 
tionnnires ont partout et toujours des dessous où les bonnes 
âmes éprises d'idéal ne doivent pas regarder. 

M 


tout au moins, en dehors des fonctions gracieuses où il se 





l'arrivée de Ladislas 





ais les boïars estimaient que, jusqu 


montrait suffisamment bon prince, Sigismond était tenu de 
leur lisser les autres réalités du pouvoir. Zolkiewski ne 
de 


el réussis 





adait pas mieux. Il Fisait fort bon ménage avec les sept, 





it même à amadouer l'irascible Hermogène, qui 
bientôt compta parmi ses visiteurs quotidiens. C'était assuré 
mentune sage politique et la seule qui, en ménageant la tran- 


sion, pût préparer l'avenir dans le sens même des intentions 





royales. M ismond ne l'entendait pas ainsi. L'occupa- 


tion militaire de la capitale n'était, à ses yeux, que la préface 


(y Aures pour Fist, de la Russie de P'Ouest, IV, n° 183 et suis, 795, 786: 
Acte de La Comm. Areh., IL n°166: Bibl. Hist. Huste, 1875, IL, 008. 

Gi Actes hist, LL, n° 288 
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d'une prise de possession administrative qu'il voulait réaliser 
immédiatement, Tout devait se faire désormais non seule- 
ment au nom du roi, mais d'après ses ordres et par l'organe 
de fonctionnaires à sa discrétion. Soldat magnifique et 





homme d'État plein de ressources, comme sujet, Zolkiewski 


sait pas 





n'élait pas parfait De ses vertus, la docilité ne 





partie. Il n'eût pas été Polonais! Rester à Moscou pour y 
cuter un autre programme que celui dont il appréciait les 





avantages ne lui part pas possible. Malgré les supplications 
des boïars, il partit en octobre, ur 


acelainé par ln populuce elle-même. U laissait à Gosiewski le 








versellement regretté, 


commandement d'une garnison réduite à 4,000 Polonais et 
quelques milliers de mercenaires. 

Sous Smolensk, il trouva 
Uble forteresse, qui maintenant encore refusait de capituler 


trai- 





iemond aux prises avec l'i 





iment extraordinaire ambassade de 1,246 ambas- 





et avec la v 
sadeurs qui, prétendant s'en tenir à la lettre de ses 
tions, menaçait de montrer une intransigeance égale. Un 
spectacle s'offrit là, sans précédent peut-être dans l'histoire : 





struc- 


échangeant des coups de canon avee une partie de ses sujets, 
le souverain discutait avec l'autre les conditions mémes de 


son accession au pouvoir! Invoquant les engagements pris par 





le hetman, les Moscovites demandaient que le roi envoyat, 


“cut simulla- 





sans plus tarder, le prince royal à Moscou et € 
nément le territoire de l'empire. Faisant appel, de son cûté, 





mond 








à ses droits comme représentant du sa 
réclamait la soumission préalable de Smolensk. La présence 
dans le camp royal des trois Chouiski amenés par Zolkiewski 











da 





et traités en prisonniers de guerre ne contribuut pas, 





its. On 
,ctun 
assaut donné à ce moment par les Polonais fut repouss 





iner 





le camp moscovite, à ine 
négocin, sans faire un pas, jus 


sorablement les es} 








qu'à la fin de novembre 











En décembre pourtant, une détente se produisit. Grasse- 
ment pourvus dans la distribution des faveurs royales, quel- 
quesuns des ambassadeurs, dont le très influent Abr 


Palitsyne, se laissérent persuader de revenir à Moscou et d'y 





am 
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agir dans les intérêts du généreux souverain (1). Quelque 
effort que V. V. Galitsvne et Philarète fissent pour la réprimer, 
cette débandade s'aceéléra promptement et enleva à l'ambas- 
sade ainsi démembréc son euractère représentatif, n'y laissant 
qu'un groupe de politiciens réfractaires, désavoués par leurs 
collègues et done à moitié déchus de leur mandat. Zakhar 
Lapounos figura parmi les déserteurs; mais, plutôt que de 
suivre Palitsyne, il préféra passer dans le camp polonais, s'y 
faisant héberger plantureusement par ses nouveaux compa- 
gnons et payant leur hospitalité en quolibets prodigués à 
l'adresse des intransigeants. Bien qu'elle parüt équivoque plus 
tard et éveillät, même sur le moment, des soupeons dont les 
boïars de Moscou firent part à Sigismond, cette attitude for- 
Ufa le souverain da 





le sentiment qu'il pouvait agir en 





maitre. Il régnait déjà; il voulut gouverner. : 


IV 
LE GOUVERNEMENT POLONAIS 


La méthode qu'il employa était la plus détestable qu'il püt 
employer. Exercé sans difficulté et avec bouheur par le Botar 
Gosiewski, le commandement des sriélisy lui en recomman- 
dait une qui promettait d'excellents résultats. A des Polonais 
ainsi russifiés, le roi préféra des Moscovites polanisés qui, 
pour offrir lu docililé requise, ne pouvaient être que de quu- 





lité inferieure et, confirmé dans le grade de gentilhomme de 
la Douma qu'il avait reçu à Touchino, l'ex-corroyeur Fedka 
Andronov fut adjoint au trésorier de Moscou, Vassili Petro- 
viteh Golovine. Il ne tarda pas à évincer son chef hisrarchique 
en mettant le lrésor à la disposition de Gosiewski. Pour la 





forme, celui-ci procéda à un inventaire en présence des boïars; 


mais, quelques jours après, les sceaux apposés par leurs soins 





(2) Gouxos, Hist. de Pierre le Grand, NII, 362-368 ; Actes pour l'Hise. de la 
Russie de d'Ouest, IV, n° 182. 
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se trouvèrent enlevés el remplacés par d’autres, au cachet de 
Fedka Andronov! Le système s'étendit rapidement à tous les 
bureaux. Les ordres du {sar Sigismond ÿ introduisirent coup 
sur coup des hommes qui avaient fait leurs preuves à Tou- 
chino où sous Smolensk, un Michel Moltchanov après un Ivan 
Saltykov. A la Douma, Fedka Andronov parla de plus en plus 
haut, ne craignant pas de tenir tête à un Mstislavski ou à un 
Vorotynski (1). 

Quant au gouvernement des sept, il n'existait plus; virtuel- 
lement dissous, il s'effacait docilement; ct, en même temps, 
tombait dans le néant la dernière tentative des boïars mosca- 














vites pour constituer une classe dirigeante avec les éléments 
fusionnés des deux aristocraties rivales. L'essai aboutissait à 
la dictature de Fedka Andronov! Et, de cette faillite, dant 
elles portèrent la reponsabilité devant l'histoire, ni la noblesse 
de naissance ni celle de cour ne devaient plus se relever. 
Pour quelques plats de lentilles problématiques, un Mst 
lavski ne dédaignant pas le titre polonais d'écuyer, les boiars 
vendaient leur droit d'ainesse, et, avec la déchéance de cette 





classe, le nivellement de la société russe dans nne servilité 
commune se trouva consommé. Comme force indépendante, 
enté, à cette heure, par 





le clergé restait seul, mais rep 
l'obtus Hermogène ou par le louche Palitsyne, il n'était pas à 
la hauteur du rôle qu'il aurait pu prendre. Le célérier de la 
Troitsa rencontre aujourd'hui des apologistes convaineus (2); 
mais ils doivent s’en rapporter à son propre lémoignage, 
celui des contemporains lui faisant généralement défaut et 
leur silence ne suffisant sans doute pas à contredire l'élo- 
quence des faits. Partageunt avec son pays des malheurs qu 
avait contribué à susciter, le patriarche, lui, s'est trouvé élevé 
sur un piédestal où les traits réels de sa physionomie ont dis- 
1 temps, duns l'auréole de son 











paru, pour les hommes de 
long martyre. À la distance, on peut cependant les discerner, 


(1) Actes pour L'Hist. de la Russie de l'Ouest, 1N, 402-403; Actes Hist., UL, 
2° 314. — Comp. Perosoy, Études, p. 48-464, 630, note 193. 
(2) Keonov, Archive Rune, 1886, VIII 
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Ils donnent l'impression d'un homme borné et crédule, entèté 
mais faible, théologien, savant à la mode de son pays et de 
son époque et écrivain disert, mais de nulle culture générale 
et d'éducation grossière. La tradition veut qu'il ait débuté 
cher les Cosaques du Don, et la légende qui le rattache à la 
famille des Galitsyne ne repose sur aucune indication 
sérieuse (1). Au sommet de lu hiérarchie ecclésiastique, e 
possession d'une autorité énorme, on le voit ballotté par les 
événements qu'il prétend diriger; houspillé par la foule dont 
il croit gouverner les mouvements; frondant Chouïski puis 
voulant le soutenir quand il n'est plus temps; se mettant en 
travers de tout et contrariant tout le monde, mais n’arrivant 
qu'à se faire bafouer par les uns et renvoyer à son église par 
les autres; longtemps disposé d'ailleurs à incliner en défini- 
tive son prestige âprement mais gauchement défendu devant 
toutes les pui 
l'ex-patriarche Job, auquel il cède le pas après avoir consenti 
à lui succéder: devant le faux patriarche Philarète, qu'il 
caresse au retour de Touchino après l'avoir anathématisé; 
devant Zolkiewski, dont il recherche la société après lui avoir 
défendu l'entrée de Moscou et devant Sigismond lui-même, 
qu'il sollicite et presse de « donner son fils », après avoir 
truité Le père el le fils de brigands (2). 











sances qu'il a imprudemment bravées, devant 








Il ne devait pas montrer plus d'énergie victorieuse avec 
Fedka Andronov. La dictature civile de l'ex-corroyeur tendit 
d'ailleurs à se résoudre promptement dans la dictature mili- 
taire de Gosiewski. Dans les derniers jours d'octobre 1610, à 





suite d'un complot plus ou moins sérieux visant une entente 
avec Dimitri (3!, le botar polonais mit la ville en état de siège 


(ti Arte pur L'Hit de ln Rnssie de L Ouest, 1N, 81: Macaine, Hist. de l'E glire 
russe, X, 427; Pixrosos, Études, p. 632, note 198, N. N. Gaursvwr, La 
Famille des princes Galitsyne, p. H0-M3; Vonomés, Archire Russe, 1892, 
Lp 16 

@) Ce point a &té contesté, mais en vertu d'un témoignage qui me parait insuf. 
fsant, V, Paeronor, fievie du M, de VI, P. A, janv. 4886. Comp. Recueil der 
documents d'Etat, 11, #05. 
HHbt. Hint. Russe, 1, 600-693, Acies pour l'Ulist, de la Russie de l'Ouest, 
IV, 481; Aetes Hire, 11, 362-303; Maneuocr, p. 112 

















Q 

© 
cé. 

Ê 


LES TRÉSORS DU RAEML 375 


et, à parlir de ce moment, sa conduite et celle de ses eompa- 
triotes adopla les pratiques usuelles des garnisons en pays 
ennemi, Tenus da 





une alarme perpétuelle, obligés de monter 
à cheval quatre ou cinq fois par jour, chefs et soldatsse ven- 


geaïent de cette inqu 





élude et de ce sur: 






enage par des excèl 





qui, insuffisamment réprimés par Gosiewski, provoquaient 
des représailles et aggravaient de partet d'autreuneirritation, 
source deredoutablesconflits. Les églises elles-mémescessaient 


d'être respectées, et, da 





s celle de Saint-Jean, on moutre 
encore une icône de saint Nicolas dite « délournée », parce 
que, d'aprés la tradition, les veu 





du 





nt sc seraient dérobés 








tion 





à la vue des prol es par les étrangers (1) 

smond prétendant que la solde de 
cette garnison füt à la charge des Moscovites et l'argent man- 
quant déjà au Kreml, on dut s'y rabattresurles objets précieux 
Comme leur dilapidal 








En même temps, Sig 








les cireons- 





n ainsi commandée pa 
tances, la valeur deces 





ri 





chesses a été singulièrement exagérée. 
Le trésor d'Ivan le Terrible se trouvait déjà fortement entamé, 
et, en apercev: L, Zolkiewski dit avoir 
éprouvé une grande déception. Un amas considérable de 
vai 








Lce qui en reste 





sselle d'or ou d'argent le frappa seul; encore étaient-ce, 
pour la plupart, des pièces dont le travail grossier ne faisait 
pas honneur aux ouvriers indigènes. Le prix attribué par les 
Moscovites À quelques objets participail ai ne légende 
complaisante, et difficilement eussent-ils trouvé acheteur à 





si d 





à 





140,000 roubles pour cerlain sceptre en unicorne éval 
cette somme. Marehocki parle de douve figures d'apôtres en 
or de grandeur naturelle, dont Ghouïsl 





aurait hérité ; mais 
le choubaik s'était vu déjà obligé de les convertir en monnaie, 
ne laissant qu'un 4 





sus également en or, qui pesait 30,000 
ducats et fut mis en morceaux par les Polonais. Il est possible 
que Marchocki ait pris part à celte aubaine; mais, pour ce 
qui est des douze apôtres, il s'en est v 


conter. On reconnait là une fable q 


semblablement laissé 








; en Russie comme en 


(1) Sxéociner, Monuments, LL, 117. 
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Pologne, devait longtemps encore hanter les imaginations et 
prêter à une des victimes de la confédération de Bar, vers la 
fin du dix-huitième siècle, le trés riche en domaines mais très 
désargenté prince Radziwill, une opulence dont on ne s'est 
guère apercu pendant sou séjour à l'étranger. 

Ainsiqu'à lavaisselle, accessoire indispensable des banquets 
de Gour, Choniski n'avait pas touché aux insignes du pouvoir 
suprème, sceptres nombreux et couronnes. Comme il conve- 
nait d'en faire encore l'épargne pour Ladislas, ou pour Sigis- 
mond, les régiments consentirent à n'en prendre livraison 
qu'à titre de gage, et, conservée intacte entre les mains des 
colonels jusqu'à la fin de l'occupation polonaise, cette partie 
du trésor échappa presque ent 











remnent au désastre. Le 
bonnet de Monamaqne et d'autres regalia d'origine byzantine; 
le trône garni d'opales, de saphirs, de topazes et de turquoises 
offert en 1604 à Godounov par le shah de Perse, Abbas ; le 
trône d’Ivan DL, en ivoire de travail grec, et celui d'Ivan IV, 
orné de 9,000 pierres précieuses, qui venait de servir au 
couronnement de Maryna: tout cela fut sauvé. C'est à tort 
aussi que Sigismond passa plus tard pour s'être fait enterrer 
avec une des couronnes dérobées à Moscou. Aiusi qu’une cou- 
ronne suédoise, le roi passéda une couronne moscovite, mais 
fabriquées l'une et l'autre par des joailliers de Varsovie. La 
vaisselle d'or du Kreml étant respectée, la vaisselle d'argent 
seule fut monuayée pour le compte des soldats et officiers 
polonais, auxquels, bien mal à propos assurément, on livra 
aussi des ornements d'église et jusqu'aux tapis couvrant les 
tombes des grands-dues dans l'église de Saint-Michel. 
L'étendue de ces déprédations, où le pillage s'aggravait de 
sacrilège, ne saurait d'ailleurs être déterminée avec précision, 
en présence d'évaluations contradictoires (1);et il est juste 
d'ajouter que si Gosiewski et Sigismond lui-même y ont parti- 


(4) Maresoua, Hiu. de la guerre de Musvonie, p. 4%: Parent, Chronique, 
p 25 Koweit, Hi Vadislui, p. #59; Woxcumr, Mémoires, p. 26; 
Bibl. His. Hnsse, V1, 265, — Comp. Danowsmr, Esguisses Hist., LI, 30; Tuar- 
cuEvsar, Manuel d'Hist. de Russie, p. 207. 
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cipé, les Moscovites ne paraissent également pas s'être retenus 
de figurer en nombre parmi les parties prenantes. « Dès qu'on 
mettait là un boïar, affirmérent plus tard les Polonais dans 
un document diplomatique, il remplissait ses poches et se 
sauvait (1). » 

Dans l'ensemble, néanmoins, ci 





vil ou militaire, ce gouver- 
nement donna un avant-goût fort déplaisant du régime qu'il 
préparait. Représentant la Pologne dans ce qu'elle avait de 


moins atlraya 





til it tant et si mal, qu'un regain de popularité 
à résulta pour la cause du prétendant et qu'avec Marynn, 
Dimitri eùt sans doute obtenu de nouveaux succès, sans une 





catastrophe, qui du reste, dans les conditions où ils exerçaient 
à Kalouga leur souveraineté hasardeuse, était probablement 
inévitable. 


y 


LA M 





T DU SECOND DIMITRI 





Déjà, tandis qu'à l'ouest Pskov résistait à Sigismond et 
Novgorod, en consentant à ouvrir ses portes, se refusait à 


recevoir une garnison polonaise, à l'est, après une crise où 





Bogdan Biélski trouvait ln mort dans des circonstances peu 
connues, Kasan prétait serment à Dimitri. Viatka suivait 
l'exemple et, correspondant avec Perin, l'engageait à adopter 
le même parti (2). Malheureusement pour lui, en continuant 
à employer de son côté les procédés de terreur qu'il jugeait 
indispensables au maintien de son prestige, le prétendant eut 
l'imprudence de se faire des ennemis dans l'entourage du 
khan tatar de Kassimov. Le vieux Ouraz Makhmet l'avait 
suivi au moment de sa dernière apparition sous Mosco 








,ilav 





Après la fuite de t rejoint Zolkiewski ; mais un 
de ses fils était resté avec le prétendant, et le père en fut 
inconsolable. 11 demanda ct reçut la permission d'aller retrou- 
() Actes pour l'Hist, de la Russie de l'Ouest, 1V, 406, 
(à) Actes de la Comm. arch, M, n* 170, 171. 
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ver à Kalouga cet enfant tendrement aimé. La visité parut 
suspecte à Dimitri, et il fit noyer le vieillard. 

Peu de temps aprés, le 11 décembre 1610, à une chasse 
danslesenvironsdela ville, un Tatar baptisé, Pierre Ouroussov, 
murié par Chouïiski avec la veuve de son frère, Alexandre 
Ivanovitch, accom 





agna le tsar avec la garde composée de ses 
il commandait. A part ces hommes, dont il 





comp 





triotes qi 
aurait dù se méfier, Dimitri n'avait avec lui que le seul 
Kochelev. Brusquement, les Tatars se jetérent sur le sou 





e- 
rain, le tuèrent et gagnèrent les steppes, en exerçant d'affreux 
ravages sur leur passage. Épargné, le fou rapporta la nouvelle 
à Kalouga. 

Mar 
désespoir. D'après un témoignage re 
elle aurait demandé qu'on la tuât et se scrait méme frappée 


était sur le point d'accoucl 





On imagine son 








eilli par Simonetla, 


d'un coup de poignard, se Llessant légérement {1}. D'autres 
rapports la montrent parcourant la ville et criant vengeance 
Obéissant à vet appel, les Cosaques massarérent les principaux 
mourzas et pillérent leurs maisons (2). Le règne des Cosaques 
allait commencer dans ce qui restait de l'empire fondé à 
Touchino. Le prince Grégoire Chakhovskoï et Zarucki lui- 
mème voulant partir, ils les en empéchèrent, et Maryna don- 
nant le jour à un fils, ils le proclamèrent tsar sous le nom 


d'Ivan. Maryna laissa faire, et ne tarda méme pas à prendre 






Lout à fait au sérieux son nouveau rôle de tsarine douairière, En 


retrouvant son rang, elle reprit goût à la vie, et Jean Sa 





ieba 





arrivant au bruit de la catastrophe, elle repoussn dédaigneu- 
sement la protection qu'il lui offrait. Elle avait probablement 
fait choix déjà d’un autre protecteur. Prisonnier des Cosaques 
d'abord, Zaru 








devaitavant peu échanger cctte chaine contre 
une autre qu'il porta allégrement jusqu'à la mort. 

Mais, réduite à éléments, l'aventure perdait toute 
importance politique. Symbole el épouvantail, le nom seul de 








(1) Paraurse, Maria après da eutastrophe 
Gi Chronique de icone, VUL, 199; RonEF2YCRt, Hi V 
Zoumswent, édit. Hiéloweki, p. 109. 
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Dimitri donnait jusque-là quelque vitalité à une cause tant de 
fois compromise et maintenant irrémédiablement avilie, Ce 
fantôme disparaissant, personne en dehors des Cosaques, 
quéteurs inlassables des plus folles équipées, ne se soucinit du 
petit Ivan ; et sa mère, l'étrangère détestée et maudite, ne 
pouvait certes lui gagner des sympathies. Mais par un contre- 
coup qu'il avait su prévoir, l'événement se tournait aussi 
contre Sigismond et luienlevaitune de ses meilleures chances. 
Le roi et ses Polonais cessaient d'être des sauveurs. On pouvait 
se passer d'eux déso: 





ais, et, soufferte non sans impatience 
jusqu'à ce moment, leur présence sur le sol moscovite parut 
aussitôt intolérable. Ladislas dut-il régner, on l'avait choisi 








seul, à l'exclusion d'une invasion étrangère que rien ne justi 
fail plus. Ce choix était d'ailleurs l'œuvre des borars qui 





ent dépassé leurs pouvoirs; mais qu'on le ratifiät 
il fallait être quitte d'abord de Sigiemond et de Gosiewski, 
délivrer la capitale des brigands qui la pillaient et ln profa- 


il 





“1 non, 








naient, rendre la Moscovic aux Moscovites, et l'on vel 
aprés! 

Ainsi raisonna-t-on d'un bout à l'autre du pays, et de cette 
façon, devant s'y prolonger encore pendant deux années, ln 
lutte ouverte par l'apparition du premier Dimitri changeait 
de caractère par la mort du second. La crise dynaslique et la 
tourmente sociale allaient aboutir à une guerre nationale, où, 
se ressaisissant en un réveil de ses plus nobles sen 
de ses meilleures énergies, avec la conscience momentané- 
ment abolie de sa destinée historique, un grand peuple devait 
retrouver la volonté et la force d'en assurerle développement 
indépendant. 
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urreetion en province. — I, L'émeute 
re triomphes de la Pologu 






LE PATRIOTISME MOSCOVITE 


Sc rattachant à tout ce qui peut faire F'intérèt ou le charme, 
la douceur ou la fierté de l'existence commune, le patrio- 
tisme est un sentiment aussi complexe que susceptible des 
formes les plus diverses. Au sein de la Moscovie du dix-sep- 
tième siècle, en un pays sans relief, sans frontières naturelles, 
eltement conslituée à ce mo- 








saus individualité ethnique 
ment, sans tradition historique même suffisamment atta- 
chante, l'idée de la patrie n'avait pas un grand choix d'ex- 
pressions où elle püt se définir. Elle tendait logiquement à le 
faire en ce par quoi la masse des habitants se différenciait le 
ion. De nos jours 





plus apparemment de ses voisins : la re 
encore, Russe et orthodixe sont des lermes presque syno- 
nymes, et jusqu'à hier la loi punissait l'abandon de là foi 
nationale à l'égal d'une trahi n 1611, le mouvement 
antipolonais fut done, à l'origine, essentiellement religieux. 





on 
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Le texte des premiers manifestes insurrectionnels l'atteste : 
c'est à peine s'il y est fait mention des autres inlérèts natio= 
naux offensés où menacés par l'invasion étrangère et l'appel 
aux armes est lancé expressément pour la défense de la foi, 
ou de ses ministres (1). L'insurrection n'a pas aussi pour 
objet, tout d'abord, de détruire le pacte récemment consenti 








Mascou el sanctionné par le chef de l'Église. Elle ne répudie 
pas Ladislas, pour peu que le tsar élu consente à recevoir « le 
vrai baptéme ». A cette condition, la Moscovie insurgée est 
encore prète à le reconnaitre pour son maitre. « Nous serons 
tous ses esclaves, » écrivent à Sapieha Georges et Dimitri 
Troubetzkoï, en février ou mars 1611 (2). Or, à ec moment, 
le mouvement embrasse déjà une grande partie du territoire ; 











les deux voiévodes passent pour y participer et le staroste 
d'Eswiat a recu de Moscou l'ordre d'agir contre eux. Il les en 
avertit et reçoit celte réponse : « Les gens de Moscou sont 
mal renseignès; personne ne songe à se séparer de la capitale; 
grâce à Dieu, toute la terre russe est unie dans le même sen- 
timent, et, demeurant fidèle à In foi orthodoxe, elle supplie 
le roi de Pologne de lui envoyer son fils. » Georges Trou- 
betekoï vient d'ailleurs, ditil, de donner un témoi 
éclatant de son attachement au prince royal : des troupes 
envoyées de Moscou ayant chassé Maryna et s 
Kalouga, il a pris le commandement de la 
d'y 


à Moscou, + déclarent les a 








nage 








aire prèter serment à Ladislas (3). M: 





; «il yu des traitres 
eurs du message. Les boïars se 








smond et se montrent d 





sont laissé séduire par posés 
à l'accepter pour souveruin. C'est ce dont le pays ne veut 
pas! 

L'accusation était à peu près exnete, Avec l'aide de Michel 
Saltykov, devenu propriétaire de Vagu, le roi de Pologne 
avait graduellement amené Mstivlavski et consorts à adopter 





sa politique équivoque. Sans avouer loujours que Ladislas ne 
(1) Actes de ta Comm. arsh, 1 n° 170-188 

62) Mauowr et Puzeamront, Sources, LL, 345 

(3) Actes Hise., M, 871 
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scrait ni bapui it d'y établir 
son propre gouvernement, el, en réclamant encore pour la 
forme l'exécution des engagements antérieurs, les botars 
montraient de plus en plus qu'ils n'y tenaient pas absolument. 
Pour ces hommes un peu dégrossis déjà, si sincèrement atta- 
chés qu'ils y fussent, la religion n'était pas tout; et, même 


ni envoyé à Moscou, il se pres 





dans celte représentation imparfaite toujours, odieuse par- 
ient contact directement, le pou- 





fois, avec laquelle ile pren: 
vernement polonais, lu eullure polonaise, lu société polonaise 
stibles : 

ante, rég 





duc= 





les sollicitaient, ce fait est 
tions. Une aristocratie libre, instruite et él 
comme à Rome sur un peuple d'esclaves, n'étaitce pas, À 
d 


ciens princes souverains ? 


noter, par d'irr 
nant 








aut d'autre, un idéal propre à Ilauter les descendants d'an- 


ez curieuse à Con- 





Auteur d'une chronique de ce temps, 
sulter (1), le prince Khvorostinine apporte à cet égard un 
éduit 
fquentalion de ses compalrioles, il se désolera et se 
cra à Moscou, 














témoignage intér 
âhf 
sentira dépaysé en son propre foy 
où il n'apercevra que des sots el ne trouvera pas « avec qui 





ssant. Après le départ des Polonais, 





. Il s'ennu 





causer ». I ne voudra lire que des livres polonais, commen- 





cera par prier de préférence devant des images polonaises, et 
finira par confondre les deux religions dans un scepticisme 
égal 2). 


Au début de l 


posérent aux bot 








surrection, Saltykov et ses adhérents pro- 
smond 





s d'adresser une supplique à 





pour réclamer d'urgence l'envoi de Ladislas et une circulaire 





aux orgar s du soulèvement pour les engnger à demeu- 





rer en paix. Mais ils voulaient que V.-V. Galitsyne, Philarète 


et les autres intransigeunts de la grande ambassade fussent 
sommés, en méme Lemps, de se soumettre en tout à la volonté 
du roi. Les boi 


nnison machiavélique et, s'il faut en crc 








and cœur cette combi- 





kurs acceplèrent de y 





re la ehronique, ils 





1) Man 
use, NU, 5 
(2) Comp. Pusr 


de la Piôl. np. de Saint-Pétersh., Q. AV nt AT2, et JHbt Iist 
et avis 
0%, Mémoires et Anviens Révits, 188-191 
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demandèrent même ouvertement au patriarche sa bénédie- 
ion de prêter déf- 
nilivement à Sigismond (1). Ilermogène leur opposa un refus 
indigné. Comme les deux Troubetzkoï, il se disait prêt à 





tion pour le serment qu'ils avaient l'int 


reconnaitre Ladislas, si le prince royal sc faisait orthodoxe. 
Le patriarche « serait alors à ses pieds avec tout le clergé ». 
Mais il ne bénirait pas les adhérents d'un souverain hérétique 
et précherait Ini-même la révolte paur la défense de la vraie 
religion. La religion étant en jeu, le pontife allait enfin faire 
preuve d'une fermeté qu'on ne lui connaissait pas. 

Les chroniqueurs parlent d'une scène violente qui aurait 
éclaté à ce moment entre Saltykov et le vieux prêtre, l'un 
tirant son poignard et l'autre levant sa croix pastorale. Les 
signature du 
patriarche, et Hermogène personnifia désormais la cause de 
l'indépendance nationale. Très cassé déjà, borgne et bientôt 

is au secret par les Polonais, il ne pouvait prendre une part 
anisation du soulèvement. C'est à peine si, 


messages projetés furent expédiés sans la 














par des lettres d'abord, puis, la surveillance se faisant plus 
étroite autour de 1 
communiquer avec le dehors. Le sentiment religieux dont la 
révolte s'inspirait fit cependant qu'on en rattacha univer- 
sellement l'origine el le développement à l'initiative de l'au- 





, par des messages oraux, il parvenait à 


guste vieillard. Le chroniqueur du Nouveau Récit (Novaïa 
Pouiest) (2) Ini donne les traits d'un héros épique. Hcrmogène 
est le seul rempart solide de la vraie foi et des intérêts natio- 
naux identifiés avec elle, Comme un géant sans armes, par sa 





seule parole il remue les masses populaires et écrase les 
innombrables ennemis de la sainte Russie; comme une 
colonne inébranlable, il soutient l'empire entier; comme un 


diamant dur, il résiste à Loutes les attaques. Un autre chroni- 





BU Hist. Russe, NUIT, 203-206 
1: mémo note dans la Lementation sur la 
captivité | Plateh à pleuiénit}, Sid, KA, 230: dans la chronique de TINOHEIES 
ébit NUL, 699 dans eclle de Rmonustsie, db, NI, 845; dans elle de Rae 
Losrovent, XIE, 583 6€ dans celle de Cmaxnossoï, fbñd, NU, 





(1) Chronique de Nivaur, VU, 
(2) Bihl. Hit, Her, NU, 20 
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queur (1) va jusqu'a lui attribuer le don de la prophétie. Le 
patriarche est un martyr, un apôtre, et il préche la guerre 
sainte. Sous la bourrasque qui fondail sur eux, les Polonais 
eux-mémes contribuérent à la création de cette pieuse 
légende, en chargeant leur prisonnier des plus lourdes res- 
ponsabi 





és et en redoublant de rigueur à son égard (2). 
L'orage ne les menacait d'ailleurs pas seuls. L'insurrecion 
visait tout autant l'aristocratie moscovite pactisant avec Sigis- 
mond; et c'est ainsi qu'elle arma contre les Polonais les 
mères hommes qui 





avec les Polonais, avaient Fait campagne 
contre Chauïski. Sous une autre forme, c'était encore la Révo- 
lution. Reprenant son cours interrompu et entrainant les 
mêmes éléments, elle mettait aussi en jeu les mêmes intérêts 
et réveillait les mêmes passions. Comme précédemment, son 
foyer principal ne se trouva pas à Moscou. D'accard avec les 
boïars, ou à peu près, les Polonais tenaient la capitale dans 
un étau de fer. Aux premiers symplômes alu 








nants, Gosiewski 
commença par éloigner les striclisy en leur assignant des 
quartiers excentriques. Un peu plus tard, il rappela la plupart 
des détachements polonais tenant garnison en province et les 
remplaca par ce qui restait à sa disposition de troupes mosco- 
vites. En même lemps il prenait des mesures énergiques pour 
désarmer la population. Les habitants eurent défense de 
porter des subres; ou enleva leurs haches aux charpentiers 
eux-mêmes, el o: interdire la vente du bois 
fendu, les büches pouvant être employées comme des 
armes! Mais lu tempête ne s'en déchaina que plus violem- 





alla jusqu'à 








ment en provice 


(1) Nonvelle Chroaique (Novyi Liéropisiéis), Chronique de Nicoue, VU, 
pe 1#I-Le2, L'Autre Hécit (lnoié Shuzunie), Bibl Hist, Russe, NIIL, 
Chronoyraphe de La 2 Rédurtion, Recueil de Popor, p.201 4 
moins élogieux. 

(2) Komerareut, Mist. Vladislai, p. 368. 
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L'INSURNEETION EX PROVINCE 


A Riazan, les Lapounoy reparurent en tête du mouvement. 
En octobre 1610, Procope avait encore enlevé Pronsk à 
Dimitri pour le compte de Ladislas ; en janvier 1611, s'enten- 
dant seerètement avec son frère, Zakhar, qui demeurait sous 
Smolensk, attirant Zarucki qui, avee Maryna et ses Cosaque 
reprenait pied à Toula, il leva l'étendard de la révolte. Com- 
pagne inséparable maintenant et maitresse apparemment du 
vaillant ataman, Maryna révait loujours de reconquérir le 
trône, et Lapounoy flalta l'amant de l'ex-lsarine avec cette 
chimère. Le mouvement se propagen rapidement, les mani- 








festes de Lapounoy se rencontrant avec les lettres pastorales 
du patriarche et avec les messages que les villes recommen- 
€ 


et leurs colères. Plus particulièrement éprouvés, les habitants 





nt à échanger, pour mettre en commun leurs doléances 


du district de Smolensk envoyaient depuis quelque temps déjà 
à leurs voisins de pathétiques exhortations : « Où sont nos 
chefs, écrivaient-ils; où sont nos femmes, nos enfants, nos 
frères, nos pareuls el ? Nous n'avons pas vppusé de 
résistance et nous voici perdus, livrés à l'esclavage éternel 
et au latinisme odieux! Si vous ne vous unissez pas tous avec 
Je pays entier, vous pleurerez et sangloterez d'un sanglot per- 
solable! La foi chrétienne sera abolie et seront 








US an 








pétuel et inco 
détruites les saintes églises avec leur belle parure, et périra 
d’une mort cruelle Lout notre peuple chrétien; nos mères, nos 
femmes, nos enfants connaitront la captivité et les pires 





souillures! » 
De Taroslavl à Nijni-Novworod et de Perm à Kasan, cet 
appel rencontra un écho rententissant (1). Les hommes de 


(1) Actes de La Comm, arvh. M, n° 170 et 188: Recueil des documents 
d'État, 1, n° 228, 230, 21, 268. 
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Riazan virent arriver à eux ceux de Mouromw avec le prince 
Massalski, ceux de Souzdal avec Artemi Ismaïlav, ceux 
de Vologda et du littoral avec les princes V. R. Pronski et 
F. Kozlovski et ceux de Galitch et ceux de Kostroma. A Kos- 
tromaunprinceVolkonski ch à Nijni-Novgorod 
un prince Repnine, Alexandre Andréiévitch, se rallia 
insurgés, Ce mouvement n'était donc pas purement populaire, 











odorlvano 





nt aux 





comme l'admettent quelques historiens (1}, etenvore moins 
di 
delae 


gé contre « les hommes de servi 





€», auteurs responsables 
ns souvent de la plèbe, 





se révolutionnaire. Très voi 








eu l'occasion de l” 





ainsi que j diquer, les sloujilyi figuraient 


au contraire en nombre dans la nouvelle armée insurrection- 





nelle; plusdisciplinés que leurs autres concitoyens, ilan'avaient 
dans le développement de la crise qu'une responsabilité très 
ait 
nullement encore, à ce moment, de contre-révolution, Il 
s'agissait de bouter dehors les Polonais ct de réduire leurs 
partisans. Au début, tout l'état-major 
exclusivement composé d'u hommes de service » ; mais, préci- 
sément à raison de la discipline sévère qu'il subissait depuis 
un siéele et qui en le domptant l'avait émaseulé, cet élément, 
avatar avili de l'ancienne milice libre fdroujina) des princes 





restreinte el aucune dans son origine; enfin. il ne Sa, 





surrectionnel fut 












russes, n'offrait pas, dans son ensemble, des ressources suffi- 
suntes pour une action énergique contre un pouvoir quel- 
conque solidement établi. Et c'est ainsi que les Lapounov 
durent bientôt demander durenfortàd'autresalliés. ecueillant 
le contingent toujours disponible pour les œuvres de violence, 
toujours prèt à se battre sous n'importe quel drapeau de 





hasard, ils pacl 
fe 
rection son caractère définitif, nettementrévolutionnaire pour 
le coup. C'est l’histoire d'un grand nombre d'entreprises ann- 
logues, à tous les âges et dans tous les pays. 


êrent avec les Cosaques, qui à leur tour, 





ant appel aux paysans et aux serfs, donnèrent à l'insur- 





de 1611 arri- 





Les milices insurrectionnelles (apolrchénié, 








(1) Zambuse, Archive Husse, 1872, 
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réunir ainsi lrois groupements distincts et assez mal 
débris de la dernière armée mise en campagne 
avec les geutilshommes du 





ppareillés 
par le tsar Vasili Ivanovite 
bassin de l'Oka, les moujihs du bassin de la Kliazma ou du 
Volga etles compagnons d'armes de Skopine; épaves de Tou- 
chino, avec les boïars, les voiévodes et les hommes de guerre 
yant servi le second Dimitri à Kalouga; bandes cosaques de 
toute provenance, avec les paysans par elles recrutés. L'em- 
portant grandement par le nombre et la valeur militaire, ec 
dernier élément devait falalement oblenir le premier rôle, et, 
en détournant l'œuvre commune de son objet primitif, il 








détermina son avortement. 

Le commandement fut partugé eu eunséquence et exercé 
par un triumvirat — Procope Lapounor, le prince D. T. Trou- 
betzkoï, Zaruçki — et cc gouvernement improvisé passa 
encore pour tenir ses titres d'un Ziémshit Sobor qui, compre- 
nant les « mandataires de loute la terre » censément en pré- 
sence dans le camp insurrectionnel, fonctionna de son coté 
comme pouvoir législatif et judiciaire, rendit des oukases ct 
sceau particulier. Quelques historiens (1) 
Parlement de campagne » (Pokhodnaïa 








les publia sous un 
l'ont appelé 
Douma) et ont observé que »: 
représentées, celle assemblée avait encore, pour parler au 
, plus de droit que les Sobory de 1606 ou de 
ion de Chouïski 








Us 





ngt-cinq provinces s'y Lrouvant 





nom du pi 





1610, auteurs de l'élévation ou de la dépos 
Se réduisant, toutefois, au groupement accidentel de quel- 
ques chefs militaires, cette représentation était purement 


fictive. 





p' 
tale indépendante se pr 
points. Ua et là, des Sobory ou Sovrety {ranseils) surgissaient, 
se donnant parfois des pouvoirs très étendus. Ainsi, entrant 
, « le Conseil terrien » du 
la candidature du prince 


atres essais fort curieux d'organisation gouvernemen- 
duisirent en mème Lemps sur divers 














en correspondance avec Charles IX 


littoral {Pamorshaïa oblust) dis 
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royal de Suède; le « Gouvernement terrien » de Novgorod prit 
des mesures pour la colonisation de toute la région septen- 
trionale. En dépassant ainsi la sphère des intérêts locaux, ces 
parlements au petit pied ne manquaient pas de se concerter 
entre eux; ils échangeaient des délégations et concouraient 
de leur côté avec un zèle malencontreux souvent, mais géné- 
ralement sincère, à la défense de la cause nationale. En 
aucun pays d'Europe, sous la double eroûte du militarisme et 
de la bureaucratie, qui n'est que le militarisme corrompu, 
l'autonomie parlementaire des organes politiques et sociaux, 
aujourd'hui atrophiés, n'a de racines plus vivaces et plus pro- 
fondes peut-être 

En 1611, le militarisme cosaque ne tarda pas à étouffer ses 
manifestations incohérentes. Daté du 11 février, un manifeste 
de Lapounoy (1) contient, à cet égard, une indication curieuse. 
Prêchant le soulèvement contre les Polonais, il est écrit dans 








un dialecte polono-russe et porte un titre polonais, destinés 
évidemment l'un et l'autre à des lecteurs allogènes d'origine 
ukrainienne; et le trait se retrouve jusqu'en 1613 dans un 
grand nombre de documents émanant des divers gouver- 
nements insurrectionnels qui succédèrent à celui-ci (2). Les 
triumvirs cherchèrent d'ailleurs aussi à gagner le concours 
de Jean Sapicha, rejeté par Sigismond lui-méme dans les 
aventures et ne sachant plus comment orienter sa fortune 
ærrante. Le staroste d'Uswiat parut d'abord disposé à accueillir 
<es ouvertures. « Les gens libres, écrivait-il à Troubetzkoï, ne 











servent ni le roi ni le prince royal; ils attendent du futur tsar, 
quel qu'il soit, la récompense de leurs services, voulant 
mourir pour la défense de la foi orthodoxe, leur propre gloire 
æt la satisfaction de leurs justes prétentions. » Mais l'ambition 
inquiète de l'aventurier polonais devait toujours l'empêcher 
de prendre un parti décisif. Un mois plus tard, on sut qu'il 
-engagcait les habitants de Kostroma à reconnaitre Ladislas. Il 





(1) Biôt, Ep de St-Pétersb., Dép, hist, Pal 
2) Voy. une leure du Sobor général de Moseou, dat 
suite de Ia traduetion polonaise du récit de Resstr, p. # 





du 10 mars 1613, à lu 
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resta en suspens entre les deux 





amps, attend: 





at quelque 
signe du destin, et l'armée insurrectionnelle arrivant sous 
la suivit à distance. 





Moscou en avril 1611, 
Dans la capitale, sous la vigoureuse étreinte des maitres 


indigènes ou étrangers, encore; mais les 





nu ne bouge 
manœuvres secrêtes de Lapounov, unies aux excita 





ns Ou 


vertes d névitable. 





pat 
Les épreuves réelles que l'occupation étrangère faisait subir 
aux habitants” étaient amplifiées démesurément par des 





arche, prépz 





aienL une explosion 





légendes provocatrices. Le 7 mars 1611, jour des Rameaux, 
In procession traditionnelle n'aitira que peu de monde : le 
bruit avait 616 répandu que Saltykov et ses compl 





es polonais 
raient celle occasion pour égorger le patriarche et le 
peuple désarmé. Gosiews nt 
à rien de pareil; mais, au témoignage de Marchogki {1}, Sal- 
&kov aurait en effet engagé les Polonais à prévenir l'émeute 
qui grondait déjà à l'approche des insurgés en l'étouffaut 
dans le sang. Elle ne tarda pas 





sai 





et ses compagnons ne songe: 








éclater. 





Al 


L'ÉMECTE À MOSCOU 


Comme tous ceux que cette époque nous a laissés, les récits 
de l'événement sont confus et pleins de contradictions. En 
prenant les précautions que les circonstances commandaient, 
les Polonais paraissent avoir eu la main trop lourde. Une 
querelle se produi 











it avec des izrachichiks (cochers) réquisi- 
tionnés pour la mise en batterie de quelques nouveaux 
canons. La populace 





‘eu mélant, une avant-garde de l'armée 
insurrectionnelle, commandée par le prince Pojarski, voulut 
en profiter pour pénétrer dans la ville, et Moscou vécut une 
de ses plus terribles journées. Chassés du Biélyigorod, pres 





(1) Page 13, 
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sés au Kreml ct dans le Kitaiyorod, les Polonais firent un 
grand carnage d'abord, puis, pour se donner de l'air, eurent 
recours à l'expédient sinistre dont d'autres défenseurs de l& 
cilé devaient recueillir la tradition. Saltykor passe pour avoir 
le premier incendié sa maison du Büclyigorod, et, vers le 
soir, ce quartier, où Pojarski s'était déjà fortifié, fut en 
Hammes tout entier. Le lendemain, pour élargir autour d'eux 














le cercle protecteur de l'incendie et ou 
forts attendus du côté de Mojaisk, les Polonais allumérent 
encore les faubourgs de delà la Moskva (Zamoshvorietchrié); 





ir passage à des ren 


puis, Strus survenant en effet avec quelques escadrons frais, 





és une lutte acharnée, tomba 





ils attaquèrent Pojarski, qui, a 
couvert de blessures et fut transporté à la Troisa 1). 

Les jours suivants, la tuerie continuant, Moscou Fat inha- 
bitable pour les Moscovites. Par un froid cruel, les malheu= 
reux se dispersérent dans la campagne environnante. Sept mille 
cadavres jonchaient les rues, au rapport des chroniqueurs, 
qui d'ailleurs, celte fois encore, sont suspects d'exagérae 
tion. Enfin, le Jeudi saint, Gosiewski reçut quelques bour- 








geois se présentant en parlementaires, et, moyennant l'enga- 
ilune 
ler La 





gement pris par eux que li population entière prêter: 
seconde fois serment à Ladislas, il consentil à ar 
répression. En signe de soumission, les Moscovites acceptant 
tures de toile d'une 





ce nouveau pacte durent porter des ci 
forme particulière. Mais aussitôt, la nouvelle se répandant 
que 30,000 Cosaques arrivaient sous Prosoviétski, le partisan 
moscovite que nous connaissons déjà, devenu maintenant lieu 
tenant de Zarucki, la bataille et le massacre recommencèrent. 
Grâce à Strus, Prosoviétski ful repoussé ; mais il ne fit que se 
replier sur le gros de l'arméc insurrectionnelle, et le lundi de 
Pâques celle-ci campa au complet sous les murs de la capitale. 
Marchocki évalue son effectif à 100,000 hommes. 

Le 6 avril(v. s.), après des esearmouches sans résultat, les 


assiégeants occupèrent par surprise la plus grande partie du 


(1) Mancmount, Histoire de ln gurire dle Moscovie ; Nsmekwicz, Recueil, 1,390, 
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Biclyigorod. Des combats journaliers suivirent, où, « rugis- 
sant comme un lion, + Lapounov se dislingua entre {ous, au 
rapport des chroniqueurs. Au commencement de mai, Sapieha 
parut à son tour sur l'une des hauteurs dominant la ville, la 





Poklonnata-Gora. I entama de nouveaux pourparlers avec les 
insurgés ; ne parvenant pas à s'entendre avec eux, il les attu- 
qua, fut battu et rejoignit alors les Polonais. Mais, dans la 
ville à moitié détruite et à moitié investie, insuffisant pour la 





dégager, ce secours devenait un embarras : il augmentait le 
nombre des bouches à nourrir, Aussi, après avoir mis en 
meilleur état de défense les quartiers occupés par ses troupes, 
Gosiewski eut-il hâte de se défaire d'un compagnon qui, de 
toute façon, pouvait être génant. Avec force caresses, il ren- 
voya le staroste d'Uswiat à Péréiaslavl-Zaleski, lui adjoignant 
quelques-uns de ses propres escadrons, chargés d'assurer le 
ravitaillement. 

La garnison se trouva ainsi réduite à 3,000 Polonais, 
Repoussant victorieusement tous les assauts mais incapables 
de mieux faire, ils altendirent que Sigismond se décidät à les 
secourir et les assiégeants les plaisantèrent : « Qui, le roi va 
vous envoyer des renforts et des provisions : 500 hommes et 
un boudin! » On annonçait, en effet, l’arrivée d'un détache- 
ment de l’armée royale sous Kiszka (kiszha — , en polo- 
nais). « Réjouissez-vous! criaient-ils un autre jour. Koniec- 
polski approche! » Et ce jeu de mot cruel (konice Polski veut 
dire : fin de la Pologne) mettait en dérision les mouvements 





ou: 








impuissants d'un autre chef de corps polonais opérant aux 
environs de la capitale. 

Sigismond lui-même restait sous Smolensk, s'acharnant à 
prendre la place et négociant avec V.-V. Galitsyne et Philu- 
rète. Dans la nuit du 21 au 22 mai. une nouvelle surprise 
aggrava la situation des assiégés de Moscou, enleur enlevant la 
partie du Piélyïyorod qu'ils détenaient encore ; mais en 
même temps le roi arrivait, de son côté, à obtenir une double 
victoire. 
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En février 1611, les obstinés de la grande ambassade 
avaient consenti déjà à ce qu'un certain nombre de Polonais 
fussent introduits dans Smolensk, dont les habitants devraient 
prêter serment à Ladislas ; mais, anssitôt aprè 





s, les progrès du 
mouvement insurreclionnel engageaient Galitsyne et ses com- 
pagnons à se montrer moins conciliants. Sigismond s’en laissa 
convaincre qu'il n'obtiendrait rien d'eux par la persuasion, 
et, invités à une nouvelle conférence dans le camp royal que 
le Dniéper séparait de leur propre quartier, Galiteyne et Phi- 
larète apprirent qu'ils élaient prisonniers el seraient renvoyés 
à Vilna. Pour justifier ce guet-apens, les historiens polonais 
parlent d'une lettre adressée par Galitsyne au commandant 
de Smolensk, Chéïne, avec des encouragements à la résis- 
tance; mais Zolkiewski n'en fait pas mention (1) 

Les ambassadeurs furent enfermés provisoirement, avec 
leur suite, dans quelques méchantes isbas, où ils passèrent 
Uristement les fêtes de Pâques, se plaignant d'être aussi mal 
logés que nourris. Pour le repas 
pourtant une pièce de bœuf, un vieux mouton, deux agneaux, 
un chevreau, quatre lièvres, un coq de bruyère, quatre 
cochons de lait, quatre oies et sept poules. Il s'excusait de ne 
pouvoir mieux les traiter en alléguant qu'à lui-même la terre 
russe ne se montrait pos suffisamment hospitalière ! 

Joint aux événements dont Moscou devenait le théâtre, ce 
coup de force brutal n'était évidemment pas pour amener les 
défenseurs de Smolensk à composition. Aussi, en dépit du 


cal, le roi leur envoya 








scorbut, qui plus que les balles ennemies exerçait d'affreux 





ils 





ravages dans leurs rangs, pensaie s que jamais à 





(1) Nimes, Hi, du réque de Sigiamond TH, WA, 50%; Komemaut, 
Hist. Vladislai, p. 358; Zoxievsxr, Hist, de lu guerre de Mosrovie, p. 102 
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adopter ce parti. Mais la science des ingénieurs allemands 
recrutés par Sigismond avait à la longne fait son œuvre, et un 
nouvel assaut décidé dans les premiers jours de juin lui livra 
la ville. Du côté des Moscovites on attribua l'événement à la 
trahison. C'est la ressource habituelle des vaincus, et plus 
tard, en 1634, le malheureux Chéine dut, sous le coup d'une 
accusation pareille, payer de la tête une bataille perdue 
contre les l'olonais sous les murs de ce méme Smolensk. En 








1LL, il parait avoir 
transfuge avait bien indiqu 
moment où celle-ci fit explosion les 


it jusqu'au bout tout son devoir, Un 





aux assiégeants l'emplacement 
d'une mine; mais a 





Polonais étaient déjà dans la place et, d'après certains rap- 


ports, les assiégés eux-mèmes auraient allumé la mèche, dans 






un mouvement de d 
rent ensuite l'œuvre de destruction ainsi commencée en 
incendiant leurs maisons, Un groupe d'habitants se réfugia 
dans In cathédrale, et, comme ils y pénétraient, les Polonais 
aperçurent l'archevèque Serge, en vêtements pontificaux, priant 
à haute voix devant cette foule prosternée. Jeune encore, 
avec ses cheveux blonds flottant sur les épaules ct sa barbe 
d'or, ce prêtre frappa les assaillants d'une terreur religieuse : 
ils crurent voir le Christ en personne, et respectérent le 
temple. Mais déjà les flammes avaient atteint le palais archié- 
piscopal où. avec un grand nombre d'objets précieux appar- 
tenant aux habitants, 150 pouds de poudre se trouvaient 
déposés dans lescaves, et une explosion nouvelle ne laissa aux 


sespoir. Le fait certain est qu'ils étendi- 





s des vainqueurs que des ruines ensanglantées (1 
smond annonça sa victoire aux boïars de Moscou, dans 
une lettre où il dénoncçait « la trahison » de Galitsyne et de 









(1) Komenaexi, Hist, Vludisiai, p. 409: Reluzione, p. 5: Journal du siège, 
édit. Podgorski, Ateneum, 1842, IV: Fiécit de la prise de Smalensk, Mamuserit 
de de Bibl, Dssolintki, n° 231: Gonni, Le Siège de Smolensk, Guile srieut. et 
die, 1805, NN, 11, 10%; Semeramaviez, Le dernier arsaut, 1614, Revue tri 
mestrielle de Lemberg, 1802, 1, 80 et suiv, Voy. les autres sources chez Suwiar- 
nikeiez, La date de l'événement est diversemient rapportée, Celle du 3/13 juin 
1601 parait la plus vraisemblable. Vos, Ranownse, Hit. de Russie, au, 
note 770 
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Philarète, leur imputant autant la résistance prolongée de 
Kmolensk que le développement du mouvement insurrection- 
nel à travers le pays. En dépit de ces machinations coupables 
et de leurs conséquences, Dieu gardait cependant le trône de 
Moseou « pour celui à qui il l'avait destiné », et les boïars 
meurant fidèles « au roi et au 





wbéiraient à sa volonté en d 
prince royal ».. Ils devaient aussi se hâter de joindre aux am- 





bassadeurs coupables un délégné qui les engageñt à mieux 
remplir leur mandat, car ces « traîtres » s'entendaient 
même avec le bandä de Kalouga avant ea mort. À moins que 
les boïars ne préférassent faire choix d'une autre ambas- 
sade (1). 

La réponse de Metislavski et de ses pairs prouve combien 
ils seutaient, à ce 
Ils expriment leur regret au sujet du sang 


liée 





oment, leur rémédiable: 





ause 








à celle du ri 
chrétien que x la désobéissanee de Chéine et d'autres mauvais 
hommes » a fait verser sous Smolensk, mais félicitent le sou- 
verain du succès obtenu. Lui faisant part en mémelempsdeleur 
impuissance à enrayer le mouvement insurrectionnel, ils 


l'avertissent des relations établies entre les insurgéset Gharles 





de Suède, en vue de l'accession d’un des fils de cetusurpateur 
au trône de Moscou ; ils signalent l'attitude hostile des habi- 
tnts de Novgorod, où le fils de Michel Saltykov, Ivan, venait 
d'être torturé et empalé ; mais ils expriment l'espoir que le 
r « ses fidèles 








souverain ne lardera plus désormuis à seco 
sujets (2) ». 

Hélas! Si 
Laissant une garnison à Smolensk, 
troupes qu'il avait eu beaucoup de peine à retenir sous les 
armes et se hàta de revenir à Varsovie pour savourer son 
triomphe, Le 29 octobre 1611, il s'accorda les joies d'une 
u entrée », dans le style des Césurs romaine. Occupant un 
carrosse atlelé de six chevaux, l'ex-tsar Chouïski et ses deux 
frères figurèrent dans le cortège, et furent ensuite solennelle- 


smond devait encore rester sourd à ect appel. 
licencia le reste de ses 

















{1} Actes pour l'Hist. de la Rusrie de l'Ouest, IV, n° 18%. 
(2) Recueil des doruments d'État, M, n° 263. 
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ment présentés au roi par Zolkiewski. Le hetman parla 
longnement, s'étendant sur le courage du souverain, les 
résultats de sa cumpagne victorieuse et la puissance des tsars 
de Moscou, dont le dernier se trouvait devant Sa Majesté. A ce 
moment, Vassili Ieanovitch se baïissa humblement, toucha le 
sol avec la main droite etla porta ensuite à ses lèvres. Son frère 
Dimitri « frappa la terre du front », et le second, Ivan, se 
prosterna trois fois, en pleurant. Continuant, Zolkiewski dit 
qu'il remettait les Chouïs 
niers mais comme des exemples vivants de l'inconstance de la 
fortune humaine » et il termina en demandant grâce pour 
eux. Les malheureux recommencèrent leurs gestes humiliés 
et furent admis à baiser la main du triomphateur. Mais, dans 
l'assistance, des protestations se firent entendre. Quelques 
sénateurs demandaient vengeance pour les massacres du 
17 mai. Présent, le palatin de Sandomierz réclama justice 
pour sa fille (1j. 

Le sort réservé aux vaincus s'en ressentit. Ils furent 
envoyés au château de Gostynin, à 45 lieues de Varsovie. Les 
chroniques russes veulent qu'on les ail dépouillés préalable- 
ment de tout ce qu'ils possédaient encore, a 








j au roi «non camme des prison- 














point que la 


bellesœur de l'ex-tsar, Catherine Petrovna, dut se séparer de 
su boite à fards en argent. L'inventaire dressé après la mort 
des prisonniers contredit ce rapport. Mention y est faite d'un 
certain nombre d'objets précieux, vaisselle et bijoux, prove- 
nant au contraire, pour la plupart, de la libéralité du roi ou 
des grands ceigneurs polonais (2). En ruine aujourd'hui, le 





château de Gostynin ne semble avoir jamais été une résidence 
bien fastueuse; les hôtes de 1611 n'y connurent cependant 
pas le dénuement ; une somme de 200 florins par mois était 
assignée pour leur entretien; etl'épreuve de cette captivité fut 
courte. Vassili Lvanovitch, sa femme et son frère Dimitri mou- 
rurent au bout de quelques moi 








, non sans qu'on Fül tenté 


{) Description officielle publiée par Tav£raév, Le Tar Vasili, 1, pi 
Nimcnwicr, Hist, du régne de Sigiomond HIT, LE, 565 
(2) Taviérué, ibid. Supplément, 1 p. IX UE p. ecuxxxt. 
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encore, en Moscovie, d'attribuer l'événement à la violence ou 
à l'effet des mauvais traitements. Mis en liberté peu après, 
Ivan prit cependant du service en Pologne, et, se trouvant 
compris en 1619 dans un échange de prisonniers, il rentra à 
cette épaqne dans son pays, où il vécutobscurément. En 1620, 
les restes de ses frères et de sa belle-sœur furent raments à 
Varsovie el euterrés eu grande pompe dans uue chapelle, 
dont l'emplacement demeure l'objet de très vives discussions. 
Le certain est qu'en 1817, par un retour bizarre de l'incons 








tante fortune dont Zolkiewski semblait pressentir les futures 
ssiludes, cet emplacement, où un autre très voisin, faillit 
il ne devait 


viei 








servir à l'édification d'une église orthodoxe ! El 
pus échapper à cette destinée, Abandonné d'abord, le projet 





a éLé repris à une époque plus récente, Accolé en 1893 à un 
gymnase, où l'histoire polonaise était hier encore enseignée 
en russe aux descendants des vainqueurs de 1611, le temple 
dresse là sur sa coupole byzantine une croix fondue avec le 
bronze des canons enlevés en 1612 aux défenseurs polonais 
du Kreml{1) ! 

L'inscripüon autrefois placée sur le tombeau de l'infortunée 
le a été, en Russie, l'objet d'interprétations inexactes 





fan 


qui lui ont donné faussement un sens injurieux. Karamzine (2) 





l'a cependant reproduite fidélement, et elle fait honneur aux 
elle, n'avait pas voulu que 





sentiments de Sigismond, qui, dis 
« lui régnant, des ennemis m 
privés d'une sépulture convenable» . Elle a disparu avee le tom 
beau. En 1633, après la puix de la Polanoyka, qui réconciliait 
provisoirement la Pologne et la Moscovie, le fils du conquérant 
nvoya les tristes dépouilles à Moscou, 





me et des usurpateurs fussent 














de Smolensk, Ladislas, 
où elles reçurent une sépulture défini 
mun des souverains mascovites, à l'église de Saint-Michel (3). 





ive dans l'hypogée com 






toriquer 
30 et euiv. 





Es, ibid, Dep ve etait, Suppl, UE pr 
plaquette): Areue trimestriclle de Lemberg. 
russie, XI, note 78 

aeuËx, does vit, Sppl, Le pe axents hovisut, Le Temps des troubles, 
p. Antiquité Hrusse, 1800, LXV, 91-02: Autiquité de Kicr, 1880, 
NUL et X (Et 














scnhe) 
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Un artiste italien employé à cette époque en Pologne, 
Dolabella, a peint en deux tableaux médiocres ln prise de 
ki (1). Ces toiles demeu= 





Smolensk et l'humiliation des Chou 
rèrent plus longtemps à Varsovie, mais furent également 





cédées à Pierre le Grand pa 

V.-Y. Galitsyne ct Philarète eurent à subir de leur eôté une 
détention qui, pénible assurément, ne parait cependant pas 
avoir été beaucoup plus cruelle. Après un séjour d'une demi- 
année dans une starostie de Zolkiewski, à Knmionka, comme 


Auguste I. 





rma dans le ma- 





ils se montraient intraitables, on les @ 
guifique château de Malborg. Recouvrant la liberté en 1619, 
Galit 
p 
chie et pacifiée. 

En 1611, l'Europe entière retentit de la gloire dont ln 
Pologne et son roi semblaient comblés. Tandis qu'à Varsovie 
et ä Cracovie se multiplinient les réjouissances publiques, les 
festins et les apothéoses, à Rome même, le triomphe de la 
civilisation catholique sur la barbarie moscovite était célébré 
avec éclat. Le 7 août, le pape accorda une indulgence plénière 
aux visiteurs de l'église de Saint-Stanislas, patron de la Polo- 
ge. La maison des jésuites voisinait avec celte ëgl 


e mourut eu route à Vilna. Philarète revint à Moscou, 





ir y pri 





ider aux nouvelles destinées de sa patrie affr 














au 





Gampidoglio, et les Pères participérent à l'organisation d'une 


fête, au cours de laquelle, dans un feu d'artifice allégorique, 


en touchant l'aigle noir de Moscovie, l'aigle blanc de Pologne 
{2 


le réduisit en cendr 
Déjà inconvenantes par elles-mêmes, eu égard aux circons- 








tances, ces manifestations recevaient un sens encore plus 
maladroitement offensant du fait des commentaires qui les 
accompagnaient. Si Zolkiewski avait donné à son langage un 


tourrelativement modéré, ses collègues duSénat et du gouver- 





nement polonais n'obs 





aient pas tous la même retenue. À 





Smolensk, parlant au nom de l'armée polonnise, un colonel, 


Vincent Krukiewnicki; à Varsovie, le vice-chancelier de la 





(M: Tasiétaiér, due cit; à donné 
(2) Nuratio brevis, 1611, 
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couronne lui-même, Félix Kryski, présentaient la conquête de 
la Mosco ée. « Le chef de l'empire et 
l'empire tout entier, le souverain et sa capitale, l'armée et 
ses chefs, tout est dans les mains du roi !» déclarait ce der- 
nier (1). 

Maladresse d'autant plus inepte qu'elle se doublait d'un 
triste mensonge. À ce moment, ilot enveloppé par le Hot 
insurrectionnel, la garnison polonaise de Moscou se déhattait 
dans une lutte qui de jour en jour semblait plus désespérée. 
Sigismond avait donné tout l'effort dont il était capable, et, 
satisfaite de l'avantage obtenu, la Pologne persistait à refuser 





comme cons 











les moyens de le poursuivre. En vain, à l'automne de 1609, 
le roi s'éluit-il adressé aux diétines si bien disposées naguère : 
nelle elles avaient décliné cette 





avec une unanimité exceplio 
ation à l'entreprise si brillamment entamée 





fois toute parti 
pourtant. Dans l'intervalle, profitant de l'absence du souverain, 
i Le 





les maraudeurs du rokus: récent, Herburt et Stadnic 
Diable venaient d'agiter encore le pays par leurs intrigues, 
entrant en relation avec Gabriel Buthory, neveu du glorieux 
Étienne, qu'ils engageaient à revendiquer l'héritage de s0 
oncle; et, sans faire précisément eause commune avec les 
agitateurs, la Sslarhta se laissait rendre par eux à ses instincts 














frondeurs. 

Sur ces dieux du Aberum veto, le crépuscule tombait déjà, 
condamnant leurs proches descendants à attendre d'année en 
année le retour de l'aube incertaine cet à répéter de génération 


en génération le Iugubre dicton du pays : « Avant que le soleil 
se lève, la rosée mangera nos yeux L» 

Smolensk demeurait acquis pour le moment à la Pologne ; 
mais en prenant la ville d'assaut et en donnant à ce succès le 
caractère le plus contraire aux sentiments dont ile auraient dû 
ë, le roi et les Polonais tour- 





s'inspirer, comme à la r 
naïent le dos au but qu'ils auraient dû 
promettait terriblement ses « fidèles sujets + de Moscou, et la 





ismond com= 





er. Sig 





(8) Tsviéruv, loc, eût, Suppl, M, pu éorxsvr et suiv, 
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Pologne entière fournissait au parti insurrectionnel des armes 
redoutables. Si, à leur poste perdu, Gosiewski et ses compa- 
guons purent, pendant une année encore, prolonger la plus 
héroïque mais ln plus inutile défense, c'est que, du côté de 
leurs adversaires, la valeur militaire ne réponda 





pas au 
etsurtout, 





nombre et au courage des combattants ; c'est auss 
que, composées comme nous le savons, ecs milices tumul- 
tueuses devaient, au point de vue politique même, se mon- 
rer également impropres à la tache qu'elles avaient assumée. 
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nationalisme, — 11 Le pr 
— IV, La wroi 


lement coxaque, — HT La rénee 
arrectionnelle, — V, Minine ei 





Pojarski. 


LA PAILLITE DU NATIONALISME 


Un triumvirat ne saurait guère se passer d'un César. Indivi- 
dualité énergique, ayant pour lui le nombre et se targuant du 
titre de boïar obtenu à Touchino, Zarucki ambitionna le rôle. 
Prétendant faire la guerre à la cosaque et gouverner de même, 
il disputa le commandement effectif à Lapounov et n'aban- 
donna pas l'idée d'assurer la couronne au fils de Maryna, qui 
demeurait avec sa mère à Kolomna. Le voiévode de Riazan 
songeait plutôt au prince royal de Suëde ct eût préféré encore 
Ladislas au vorionok (fils du vor) : c'est ainsi que lui et les 
hommes de son bord appelaient le petit Ivan. Ilessaya de faire 
prévaloir son autorité. Les Cosaques n'avaient pas la majorité 
dans le Sobor ; un de leurs corps était en effet commandé par 
Troubetzkoï et la plupart des chefs appartenaient à la grande 
ou à la petite noblesse. Le 30 juin 1611 (v. s.), cette assemblée 
vota une série de dé, dans un vaste projet de réor- 
ganisation politique, administrative et judiciaire, portaient un 
coup sensible à l'élément représenté par Zarugki. Elles liqui 
daient d'abord, contre lui, l'héritage politique du second 
Dimitri et de Sigismand. À Touchino, à Kalouga et sous Smo- 
lensk le prétendant et le roi de Pologne avaient fait, on le sait 
aux dépens de la Moscovie, assaut de promotions et de conces- 
sions de toute nature. Sans déclarer celles-ci non avenues, les 
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ONNAIRE 


«hommes de service » régentant le Sobor prétendaient leur 
appliquer le coefficient normal; c'est-à-dire que, par un sys 
tème de coëquation, dont les souverains moscovites eux-mêmes 
faisaient un emploi fréquent, ils voulaient réduire les bénéfi- 





ciaires trop avantagés à la portion congrue. Ayant acquis 
d'immenses domaines, Zarucki se trouvait personnellement 
atteint par celte mesure. En mème temps, ln masse des 
Cosaques devenait l'objet d’un règlement spécial. Une distinc- 
tion étail établie entre les anciens participants des luttes sou- 
tenues plus on moins en commun depuis 1406 etles nouvelles 
recrucs : les premiers, obtenant, à leur choix, une solde ou 
une allocation de terres, devaient prendre place dans la hié- 
rarchie régulière du « service » ; les seconds, Gosaques profes- 
sionnels ou paysans enrôlés sous la bannière de la Kazatchina, 





restaient ce qu’ils étaient, — renvoyés à la steppe, au labour 
ou au servage. C'est-à-dire encore que, développé, soutenu et 
porté sous Moscou par l'appoint délibérément accepté de 
l'élément populaire, le mouvement nationaliste en venait à 
répudier la formule révolutionnaire et émancipatrice, qui 
seule Jui avait assuré ce concours. Car pour tous les gueux 
qu'elle venait de séduire et d'entrainer dans les rangs de 
l'armée insurrectionnelle, la Kazaichina voulait dire : liberté 





et partage égal des biens à conquérir, richesse ou pouvoir. 
Une seconde fois, en une tentative de restauration combinée 
pour l'avantage exeluaif des privilègesaristocratiques, la Révo- 
lution reniait son principe et ne faisait la part des autres 
classes qu'en créant une nouvelle catégorie de privilégiés ! 
Pour l'exécution du programme ainsi conçu, les pouvoirs 
ils et militaires demeurant concentrés entre les mains du 
triumvirat, des départements (prikases) étaient créés dans le 
style traditionnel ; et une seconde fois donc le camp insurrec- 
tionnel se mettait en voie de déposséder la capitale, faute de 
parvenir à s'en emparer (1). 









U) Karowase, ie. de 
Zaméunr, Minine et Pojarsk 
suive 


usée, XI, mutes 799 e1 70, Version plus exacte chez 
p. 269-278. Comp. Parosov, Études, p. 50% et 
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Zarucki signa le protocole, ou plutôt, ne sachant pas écrire, 
consentit à ce qu'il fût 
rément l'amant de Marÿyna comptait que ces décisions reste- 
raient lettre morte, et l'événement lui donna raison. Revenir 
en pleine crise et en pareille compagnie à des procédés régu- 
liers de gouvernement était une présomption folle. Les 
Cosaques ne furent même pas les premiers à violer les con- 
signes nouvelles, Quelques uns d'entre eux venant à être pris 
en flagrant délit de pillage, un des membres du Sobor, 
M. Plechtchéiév, fit noyer les coupables, sans autre forme de 
procès et sans le moindre égard pour les juridictions créées de 
la veille. Une émeute s'ensuivit, et, rendu personnellement 
responsable de cet abus de pouvoir, Lapounov voulul se sauver 
à Riazan. Mais Les Cosaques le ramenérent au camp, et, à partir 
de ce jour, il fut leur prisonnier. Quelques semaines plus tard, 
à son tour, il allait devenir victime d’une exécution sommaire, 

Les témoignages sont encore en désaccord au sujet de ce 
Ingubre épisode. Quelques rapports d'origine diverse, mosco= 
vite et polonaise, mettent en cause, À ce propos, le boiar 
Gosiewski, qui, pour se défaire d'un adversaire jugé redou- 
table entre tous, se serait avisé d’un stralayème assez peu hon- 
nête : il aurait fabriqué, sous la signature de Lapounov, et 
répandu une circulaire ordonnant à tous les fonctionnaires 
insurrectionnels de province d'agir avec les Gosiques comme 
venait de faire Plechtchéiev. L'opinion qui prévautaujourd'hui 
est que ce document était authentique, mais fut interprété de 
travers, ne contenant que des instructions conformes aux 
règles récemment adoptées par le Sobor. Les Cosaques ne 
voulurent pas en convenir ; el, sommé par eux de paraître 
dans leur Kolo (cercle), le triumvir fut déchiré en pièces. 


ë en son nom par Lapounov. Assu- 

















Zaruçki ne se trouvait pas là, mais on le sonpconna assez 
généralement d'avoir été l'instigateur de l'attentat et Trou- 


betzkoï de n'avoir rien Fait pour le prévenir (1). 








(1) Romsmment, His. Maitai, p. 433; Mancuoext, p. 123; Wovciexr, Mée 
moires, p. 23 Kosrowano, Le Temps des troubles, III, 163: Sxvorrsov, Prenis 
Zobninouski, pe 145-147. 
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Au lendemain de cette catastrophe, qui se produisit le 
22 juillet 1611 (v. 8.) (1), il ne resta rien du gouvernement 
récemment improvisé. Un autre lui succéda, et les Cosaques y 
fureul les maitres 


Il 
LE GOUVERNEMENT GOSAQUE 


Zarugki eut hâte de montrer qu'on n'y perdait rien. Deux 
cents Polonais avec quelques Gosaques fidèles occup 
encore le Disvitchyt Monastyr. Le rival viclorieux du vo 





de Riazan ordonna un assaut, et la petite garnison capitula. 
Elle n'en fut pas moins massacrée en grande partie. Les 
nonnes durent aussi quitter le couvent. Elles furent envoyées 
à Vladimir, mais après avoir été dépouillées de leurs vête- 
ments et violées pour la plupart. L'ex-reine de Livonie et 
fortunée Xénia venaient d'être recueillies par rette enm- 








munanté ; elles partagérent le sort de leurs compagnes (2). 


Ainsi inauguré, le nouveau régime se piqua de maintenir 





l'organisation administrative créée par Lapounov, mais en en 
faisant un instrument d'exploitation au bénéfice des nouveaux 
maîtres. Les « hommes de la terre » jziémskité lioudi), entendez 
les non-Cosaques, se pluignirent de ne plus recevoir ni solde 
ni provisions. leaucoup prirent le parti de regagner leurs 
foyers, où leur présence devenait nécessaire : ne se contentant 








pas de prélever, à leur profit exclusif, les impôts de toute 
nuture, les Cosuques prenaient le tout pour la partie, en usant 
des plus odieuses violences. Le brigandage devint la loi du 
pays soumis à leur contrôle. 

La politique de Lapounov obtenait bien en même temps à 
Novgorod un triomphe posthume, mais tel qu’il ne l'eût sans 
doute pas souhaité. Les voiévodes établis par lui dans la ville, 





il) La date 
Traitsa, M, 100 

(2) Hecucil des documents d'État, IL, n° 281; Kosrowanov, Le Temps des 
tronbles, MT, 215. 





et pas eerts 





e4 voy. Gonsat et Léomoe, Dereript. hist. de la 
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après la mort d'Iran Sailykov, avaient été chargés de négocier 
avec Charles de Suède la désignation de son fils, Charles-Phi- 
lippe, pour le trône de Moscou ct l'envoi d'un corps de tranpes 
auxiliaires, Mais les pourparlers trainérent, Renouvelant en 
vue de Novgorod le jeu dont Sigismond avait donné l'exemple 
sous Smolensk, les Suédois ne songeaient qu'à s'emparer de 
la place. Avec la complicité d'un des voiévodes, Vassili Ivano- 
vitch Boutourline, et l'aide d'un paysan capturé, Ivan Chval, 
le 15 juillet 16LL (+. s), de La Gardie s'empara nuitamment 
d'une des portes mal gardé: 
combattre et ses Cosaques le suivirent, après avoir mis toute- 
fois à suc un grand nombre de maisons et de boutiques, pour 








Boutourline prit la Faite sans 


ne pas abandonner, disaient-ils, aux étrangers un trop riche 
butin. Un seul ataman, Timothée Charov, ralliant quelques 
striéltsy, se fit tuer à leur tête. Brouillés récemment par une 
querelle d'ordre religieux, le protopope de l'Église de Sainte 
Sophie, Ammos, et le métropalite Isidore se réconciliérent 
devant l'ennemi, et, béni ‘par son chef, l'humble prêtre lutta 
également jusqu'à la mort dans sa demeure incendiée par les 
Suédois. Isidore et le second voiévode, prince Ivan Nikititch 
Odoiévski l'ainé, traitérent alors avecles vainqueurs et tous 
les habitants de Noygorod prétérent serment au prince royal 
de Suède, sans même stipuler qu'il se ferait orthodoxe et en 
acceplant que Charles désignât pour régner, à son choix, 
l'ainé de ses fils, Charles-Philippe, où le cadet Gustave- 
Adolphe. Le traité était déclaré valable pour « l'empire de 
Novgorod » , même « siles empires de Vladimir et de Moscou 











« n'y souscrivaient pas »( 
aux anciennes traditions d'indépendance républicaine, la ville 
conquise séparait sa cause de celle de [la Russie moscovite. 
Mais il ne s'agissait plus de République! En fait, Novgorod 
acceptait la domination suédoise, et le gouvernement cosaque 
aboutissait, de ce cûlé, au démembrement de laf patrie. 

En même temps, menncée à la fois parles Suédois et los 


C'est-à-dire lque, par un retour 
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Polonais, déchiréc par des factions furieuses, Pskov était sur 
le point de lomber aux mains d’un troisième larron. Un 
diacre de Moscou, Mathieu, appelé communément par les 
chroniqueurs Sidorka, avait paru quelque temps auparavant 
. Reconnu au 





à Novgorod et tenté de se donner pour Dimi 
marché, il s'était rejeté sur Ivangorod, et, le 23 mars 1611, 
on l'y acclama. Pendant trois jours, les eloches sonnérent, le 
canon tonna en signe d'allégresse, ctaussitôt, tous les Cosaques 
des environs aecourant à l'appel, le nouveau prétendant se 
trouva lui aussi en possession d'une armée. Dientôt après, il 
fut, de son côté, en passe de traiter avec le roi de Suède qni, 
un instant, parut disposé à reconnaitre comme tsar cet impos- 
sun alliance contre la Pologne en 





teur notoire et à lui offr 
échange de quelques territoires (1). La mort du versatile sou- 
verain coupa court à ces négociations, et Sidorka se porta sur 
Pskov. Du 8 juillet au 23 août (v. 5.), il assiégea la ville, par- 
lementant avec les habitants qui allaient lui ouvrir les portes, 
quand l'arrivée des Suéd 
les nouveaux assillants furent plus mal reçus, et, battant 
bientôl en retraite, ils permirent à Sidorka de renouveler sa 
tentative avec plus de succès. 

De Novgorod, à la même heure, Boutourline avec sa bande 
de pillards rejoignait l'armée insurrectionnelle sous Moscou. 


fit déguerpir les Cosaques. Mais 








Mais ici les événements prenaient également une facheuse 
tournure pour les Gosaques de Zaruçki. Le 14 août 1611 
(v. 8.), reparaissant aux abords de la capitale, Jean Sapicha 
réussissail à y introduire uu grand convoi d'approvisivnne- 
ments, el, ranimés, les Polonais reprenaient l'affensive, chas- 
eants de la partie du Biélyigorod qu'ils avaient 





sant les assi 
occupée. Le staroste d'Uswiat tomba malade peu après et 
mourut en septembre, Mais, au commencement d'octobre, les 
ur de Kirkholm, 








Polonais virent arriver le glorieux vainqi 
Jean-Charles Chodkiewicz, ramenant de Livonie un corps 


(4) Chronique de Nicone, VUE, 1713 Fonsréx, La Question de la Baltique, 11, 
84; le même le, Revue du M, de LL P, A. fév, 1889, 





a Politique de la 
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d'armée qu'une trêve conclue avec la Suède rendait dispo- 
nible. En vue d'une guerre à soutenir contre le Danemark, la 
Suède était obligée de concentrer ses forces. Chodkiewiez 
n'avait à la vérité avec lui que quelque 
une campagne de sièges malheure 
A l'entrée de l'hiver, le problème du ravitaillement, toujours 





régi 
se, démoralisés et affamés. 





ents usés par 








également embarrassant, engage même Gosiewski à renou- 
veler la manœuvre qui venait de lui réussir avec Sapieha, et 
Chodkiewiez se retira, prenant position an monastère de 
Rogalchev, entre le Volga et ln Pouga, dans le district de 
Rjév. Sa présence suffisait cependant à contenir Zarucki, 


contraint lui-même de disperser ses hommes, faute de pouvoir 





les nourrir sur place. 

Cosuques et Polonais allaient rivaliser, pendant ce terrible 
hiver de -IG12, à qui dévasterait mieux le pays; et, 
tandis que les Suédois s'installaient à Novgorod, les boïars de 
Moscou envoyaient à Sigismond une nouvelle ambassade char- 
gée de deman 
entière », la prompte arrivée de Ladislas pour oceuper le 
trône et du roi lui-même pour pacifcr l'empire (1). En tête 
des signataires de cette requête, le nom du patriarche man- 

















ler, toujours au nom de « la terre russe 





quaît, remplacé par celui de l'archevêque Arsène —un Grec(2}! 
Ainsi, au milieu de l'effondrement de l'édifice politique et 
social, l'Église elle-même paraissait démembrée et avilie! 





C'était trop! Sous le coup de lant de malheurs, en cette 
u Lerre russe », si cruellement violentée, il y eut comme 
une sccousse, remuant dans ses profondeurs obscures des élé- 
ments inertes jusque-là, point insensibles sans doute, mais 


titutionnelle 





longtemps voués à l'inaction par la passivité con 
dn caractère national. Brusquement, des hommes nouveaux 
entrèrent en scène, avec un programme dont personne ne 
s'était encore avisé et qui ne fut pas purement national. Avec 





(1) Rerneil des doruraeuts d'État, M, 872-576. Journal de cette ambassade 
chez Hinseuvkne, La Poloque et lu Moscouïe, p. 329 et suix 

(2) Appelé Arthangrlsl à. parce qu'il officiait dane l'église de Saint-Michel 
l'Archange, 
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la résistance à l'étranger, il comportait aussi, et surtout, 
Fidée d'une guerre à soutenir contre les révolutionnaires de 
toute espèce qui, sous couleur de défendre la patrie commune, 
n'arrivaient qu'à la meurtrir davantage et à la mutiler. Et 
eétait la réaction encure, semblable dans son principe, dans 
ses origines et partiellement dans ses éléments, à celle qui 
déjà avait suscité aux Polonais et aux Cosaques de redou- 
tables adversaires, mais plus vigoureuse, mieux consciente du 
but à atteindre et destinée, cette fois, à y marcher victorieu- 


sement. 
jou 


TA RÉAGTION  VICTORIEUSE 


Le point de départ en fut encore religieux. On débuta par 
des actes de contrition et de foi. Les épreuves imposées au 
pays étaient le juste châtiment des péchés communs que de 
terrifiantes visions rappelaient à la conscience populaire. Et 
donc le salut ne pouvait venir que de la clémence divine, 
d'autres apparitions célestes indiquant les moyens de l'obte- 
air. L'une d'elles ordonnait, par exemple, un jeûne de trois 
jours, « même pour les enfants à la mamelle, » et prescrivait, 
auprès de l'église de Basile-le-Bienheureux, l'érection d’un 
le signe 





nouveau temple, sur l'autel duquel se trouver 
rédempteur (1). 

* Bientôt, cependant, des esprits moins mystiques imagi- 
nèrent el praposèrent d'autres reco: Rédigées par des 
membres du clergé, ou sous leur inspiration plus où moins 
ecte, les chroniques du temps en ont fait aussi honneur à 
FÉglise; et assurément Hermogène n'a pas été entièrement 
étranger à celte évolution de la con 
allait disparaitre. Eloigné depuis longtemps du champ d'ac- 
tion, il mourut le 17 janvier 1612 (+. s.), étranglé ou nffamé 
par les Polonais d'aprés certains rapports, mais plus vraisem- 








ience nationale. Mais il 





= (4) Bibl Hit, Russe, NUL, 235, 243, 255; Piaroxov, Anciens Récits, p. 122 
125. 
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blablement succombant sous le poids de l'âge et des souf- 
frances physiques et morales endurées avec un courage 
indamptable. On montre aujourd'hui encore, au couvent du 
Miracle, un caveau obscur où, d'après la tradition, le pon- 
tife aurait 
d'avoine. Mais ce n'est qu'une tradition (1). 

Avant d'expirer, il avait envoyé à Nijni-Novgorod un mes- 
sage, dont j'indiquerai plus loin le sens et dont l'influence 
sur le développement ultérieur du mouvement nouveau est 


été enfermé avec une cruche d’eau et un sac 














probable. Mais il ne put pri 
tions, et, à défaut du grand chef, Abraham Palitsyne parut 
plus tard y avoir partagé, avec l'archimandrite Denis, les atti- 
tudes et les rôles héroïques. La Troïtsa ayant en 1608 repoussé 
les Polonais, on se persuada sans peine qu'elle était redevenue 
en 1611 un centre de ralliement pour les soldats de la bonne 
cause, et la légende personnelle dont Denis bénéficiait aida à 
propager cette illusion 

Les débuts de sa carrière, comme la chronique les raconte, 


ider à ses premières manifesta- 


ne semblaient cependant pas destiner le prieur de la Laure 
de Saint-Serge à un tel honneur. Au commencement de la 
période des troubles, sur une place de Moscou, un jeune 
moine se démenait dans une réunion populaire. Un homme 
du peuple l'interpella rudement : 

— Que fais-tu ici? Ta cellule te réclame! 

— Tu as raison, frère! répondit 1 
pardonne-moi! 

C'était le Futur archimandrite, O! 






lait dans le monde David Zobninovski. 11 regagna sa cellule, 
mais n'y demeura pas longtemps. En des temps comme ceux- 
là, les monastères se vidaient constamment, déversant le trop- 
plein de leurs jeunes énergies dans les carrefours. Ceux de 
Moscou revirent souvent la haute stature et li mimique pas- 


du moine vagabond. En le mettant pourtant en con- 





nn 





tact avec d'atroces souffrances, les épreuves que le pays tra- 


(1) Voys Most, Vicdomesti, 1803, n° 12%, Comp. Ma 
Russe, Ki 157, note. 


#, ist. de L'Église 
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versait rendirent cet agité à sa vraie vocation. A travers 
d'étranges égarements et de pires défaillances, les monas- 


tères russes ont longtemps exercé un ministère de charité, 





auquel ils doivent encore aujourd'hui le meilleur d'une faveur 
populaire, bien amoindrie, hélas! Pendant et après le siège, 
soignant les blessés, recucillant par milliers les mourants et 
les morts, Denis y excella, et plus qu'à ses autres prouesses, 
il dut au zèle ainsi déployé un prestige qui l'a fait passer pour 
le successeur moral d'Ilermogène 

La réalité historique est quelque peu différente 

Les apologistes du saint homme ont fait valoir des messages 
qui, portant sa signature, auraient provoqué le premier soulè- 
vement contre les Polonais sous Lapounoy et Troubetzkoï. Le 
mérite ne serait pas grand, cu égard à la tournure que devait 
prendre cette insurrection. Mais les circulaires de la Troïsa 





que nous connaissons sont datées de juillet et octobre 1611. 
l de 
mars; il n'importe : au 1” avril (v.s.), l'armée insurrec- 
tionnelle campait déjà sous les murs de Moscou! Le trop 
fameux célérier veut encore que le mot d'ordre du second 
soulèvement soit parti de son monastère. Pour le coup, il ÿ a 
plus qu'erreur de date. L'initiative ainsi prêtée à la Troïtsa 
est un contreseus historique. Matériellement, le monastère 





litsyne affirme qu'il y en ent d'envoyées dès le moi 


n'a pas cessé, en effet, de multiplier les appels aux armes; 
mais, moralement, il n'était pas seulement étranger au soulè- 
ement réactionnaire de L6L1-1612 : il l'a contrarié de tout 
son pouvoir! Entre moines et Cosaques on s'entendait habi- 





tuellement trop bien pour figurer dans des camps opposés 





Par les origines, l'éducation et les mœurs on appartenait au 
même milieu. Un des bivgraphes de D 





s a découvert à la 
Traïtsa une sorle de Dorma qui, aprés Ia mort de Lapounov, 
aurait recueilli l'héritage politique du à 





umvivat {1)et suscité 











à Nijni-Novgorod de nouveaux défenseurs de la même cause, 
Les fails y contredisent absolument. Nous possédons une 


(1) Savomrsos, Denis Zahainousli, p. 103 et suir 


LA TROÏTSA mL 


lettre de Zarugki et de Troubetzkoï adressée à la communauté. 
Datée du mois d'août 1611, donc postérieure à la mort de 
Lapounoy (1), elle répond à une demande de concession ter- 
ritoriale et elle est suivie, quelques mois plus tard, d'un appel 
à la munificence du monastère pour un envoi de muni- 
tions (2). On demeurait donc, de part et d'autre, dans les 
meilleurs termes! 

Le cri de guerre de la Troësa, en 1611 comme en 1612, fut 
toujours : « Sus aux Polonais et aux traitres! Au secours des 
vaillants assiégeant Moscou ! » Et ces vaillants n'étaient autres 
que les Gosaques de Zarucki. Denis et ses compagnons ne 
changèrent de langage que devant le fait accompli, quand, 
formée sans leur concours et contre leur vœu, la nouvelle 
armée insurrectionnelle eut jeté les bases d'une réorganisa- 
tion militaire ct civile excluant les Gosaques {3). L'archiman- 
drite fut un bon prêtre et un correcteur distingué de livres 
saints, mérite capital à cette époque; mais l'esprit politique 
lui faisait défaut complètement, et la renaissance nationale de 
1611-1612 a réclamé d'autres ouvriers. C'est à Nijni-Novgorod 
que le sentiment religieux et l'instinct de conservation, 
associés, ont créé, à celte époque, une atmosphère morale 
d'où devaient sortir spontanément le mot d'ordre et l'accord 
de volontés appelés à tirer le pays de la plus terrible crise 
qu'il ait traversée jusqu'à nos jours. Deux armées insurrec- 











lionnelles s'étaient déjà mises successivement en campagne 
pour entreprendre cette tâche. Une troisième était néces- 
saire, avec un autre drapeau et d'autres soldats. 


(1) Actes de Le Comm, avh., AL. 192, 















@) Kevnov, br. Palytsine, p. 21-35. : 

(8) Actes de la Comm. aeh., 1. n* 190 et 202; Reeueil des dovum, d'État, 
1, n°275; Zamuse, Minine et Pojarshé, ps TR; Atsmse ct Nasstions, Vie 
de saint Denis, p. O8-10% — La valeur du récit, trouvé en 1843 par P. Miél- 
mikov à La suite du chromogragihe lit dE ke de Denis sua 
un autre jour, est contestable Ge document n'est qu'une interpolation, et les 
Uois autres versions de la méme chronique ne font pa » de l'influence 


dela Tioitsa sur la formation de la nouvelle armée insurrectionnelle. Voy. 
Ann. dle fa Patrie, 1833, vol. XIX, > parie, p. 31-32, et Paaroxov, Héeiie, 
p. 305. Comp. ecpendant Koctéwnov, Messager de L'Europe, juin 1871 et 
sept 1872. 
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IV 
LA TROISIÈME ARMÉE INSURRECTIONNELLE 


Les ori 
obscures. 

Sur ln grande place de Moscou, devant le Kreml, un groupe 
en bronze frappe aujourd'hui et surprend les yeux du voya- 
geur étranger. Deux guerriers romains y soul représentés en 
des attitudes de tragédie. Sur le socle de granit, une inscrip- 
tion associe, dans une apothéose commune, les noms de 
Minine et de Pojars 
en 1612, a délivré Moscou et préparé la reconstitution de 


ies de ce mouvement demeurent passablement 








i, héros de la guerre d'indépendance qui, 


l'unité nationale so: 


monument ne fut mieux mérité; mais le style de celui-ci est 





s une nouvelle dynastie. Certes, jamais 
un autre contresens. Il travestit étrangement deux figures, 
dont l'histoire nationale peut et doit s’enorgu 
n'eurent rien de In ligne classique on de l'allure romantique, 
ni cothurne ni panache. Ce furent, et c'est ce qui fait leur 
charme particulier et leur grandeur propre, de braves gens, 











llir, mais qui 


qui, timidement et un peu à leur carps défendant, sont sortis 
du rang pour accomplir une œuvre à laquelle le hasard les 
appelait; qui, très simplement et sans se donner jamais de 
grands airs, ont porté le fardeau des plus lourdes responsa- 
bilités et qui, la besogne achevée, se sont effacés sans effort, 
redevenant sans regret apparent ce qu'ils étaient auparavant, 
nt l'un, simple gentilhomme l'autre, après 
avoir enu dans leurs mains les destinées d'un grand peuple 





pelit commere 





Au commencement d'octobre 1611, dans la Ziémskaïa isba 
{chambre de la commune censitaire) de Nijni-Novgorod, on 
devisait un jour sur les malheurs du temps. Arrivée de la 
itre d'Hermogène rendait les esprits perplexes 
Elle faisaiL part d'un nouveau danger dont la religion ortho- 
doxe se trouvait menacée. Zarucki avec ses Cosaques méditait 








veille, une ë 
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de donner le trône au vorionok, au ls maudit d'un païen! 
Depuis le commencement de l'année, à plusieurs reprises déjà, 
par des messages écrits ou oraux, le patriarche avait appelé les 
Novgorodiens aux armes (1). Mais c'était pour prêter main- 
forte aux Cosaques contre les Polonais et les traitres de Moscou. 
Maintenant, les traîtres avaient changé de place et de ban- 
nière, el il fallait les chercher non dans la capitale assiégée, 
mais sous ses murs! Un staroste, marchand de bétail et de 
poisson en gros, Kozma Minine Soukhoroukii, se leva et prit 
la parole. On le connaissait pour un homme énergique et 
habile; pas excessivement scrupuleux dans le maniement de 
ses affaires el de celles de la communauté, nullement inac- 
cessible, croyait-on, aux pots-de-vin, mais sans excès ni scan- 
dale; un hounète homme à la mode du temps et du pays. Et, 





pour le moment, il montrait le souci désintéressé de la chose 
publique. Gomme tant d'autres, il avait eu des visians. A trois 
reprises, saint Serge lui était apparu, l'engageant à secourir 
la patrie menacée. Minine s'était refusé d'abord à admettre la 
réalité de ces injonctions célestes; mais il en avait été puni 
par une maladie. Il n'avait pas su ensuite comment obéir aux 
ordres ainsi reçus; mais le saint venait de lui dicter la con- 
duite à tenir. Comme il faisait ce récit, un avocat, le striapt- 
chyi Ivan Birkine, interrompit le visionnaire : 

— Tu mens! Tu n'as rien vu! 

D'un regard, Minine fit rentrer sous terre l'insolent. 

Dans les chroniques auxquelles nous l'empruntons (2), le 
tableau naïf de cette scène n'est peut-être pas aussi éloigné de 
la vérité qu'on serait tenté de le supposer à première vue. 
Nature énergique et quelque peu brutale, M 
pas prédisposé aux extases; d'accord avec quelques-uns de 
ses collègues, il a pu, toutefois, juger à propos de donner cette 
formeet cetle caution à desidées puisées dans un sentiment juste 


ine ne semblait 





(1) Actes de La n. aveh., A, n° 176; Recueil dler dovmments d'Él 
a 228 et 229; Dibl. Hist, Husse, NUIT, 606 et suir.; l'oroy, ccuril, p. 306. 

12) Chronique de Nivane (Chronogr. d'Elaine), VU, 175-176; Muse, Livre 
sur les Miractes, p.3%; Porov, Recueil, p. 353. 











Google ee 


#1 LA CRISE RÉVOLUTIONNAIRE 


des périlsetdes devoirs communs, Un concert préalable semble 
kine, homme d'assez 





indiqué par la facilité avec laquelle 
mauvaise réputation d'ailleurs, se trouva réduit au silence: et, 
comme saint Serge paraissait d'autre part s'être entendu avecle 
patriarche, un plan d'action fut esquissé séance tenante pour 
la défense de la religion orthodoxe et du patrimoine national 
contre tous les ennemis, étrangers ou indigènes. 

Minine et les hommes de son bord n'ayant aucune expé- 
rience de la guerre, on décida de faire appel aux « hommes 
de service ; mais on eonvint aussi que Lous les citoyens 
devaient s'imposer pour la dépense à fire, et une première 
collecte fut opérée entre les membres de la commune. 

Les apologistes de la roüsa la font encore intervenir dans 








cette séance mémorable (1), par un manifeste qui en aurait 
déterminé l'événement. Daté dub octobre 1611 (v.s.), ce docu- 
ment n'a pu parvenir à Nijni-Novgorod qu'à lafin du mois, et, 
à ce moment, on y était déjà en plein travail d'orgauisation. 
De plus, comme (ous les messages politiques expédiés à cette 
époque par les moines de Saint-Serge, celui-ci allait à l'en- 
contre de ee que Minine et ses compagnons se proposaient de 
faire : Denis et Palitsyne en étaient encore à vanter les exploits 
de Zarucki et de Troubetzkoï! On avait en ce pays d'illettrés 
un grand respect pour les écritures, et, provenant d'une 
source aussi respectable à tous égards, le manifeste du 6 oc- 
tobre a dû certainement faire impression. Les Novgorodiens 
ne s'en luissèrent cependant pas détourner de leurs idées et 
de leurs résolutions. Grâce à l'activité de Minine, le mouve- 
ment, dont il avait pris l'initiative, s'était déjà propagé. Ce 
boucher possédait des relations assez étendues et un docu- 
ment (2) lui en attribue même avec les bourgeois de Moscou. 
11 se peut d’ailleurs que, soulevant un débat animé dans le 








(1) Chrounyuphe «'Eluine, Chronique de Nicune, VU, 174; ec 
xiK0v, Annales de la Patrie, 1843, vol, XXIN, % partie, p. 31-35 
Récit du siège de La Froutsa, 118%, p. 227. Comp. PIATONOV, Anciens Récit, 
p: 30+-306. 

i Chronique de Nijni-Novgorol, édit. Gawiwki, note 45, 
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cercle ainsi élargi des patriotes contre-révolulionnaires, les 
vues particulières de la Troëtsa les aient aidés à préciser leurs 
propres conceptions ct à fixer leurs projets. Le chroni 
dit que le manifeste fut lu dans une assemblée siégeant à 
l'hôtel des voiévodes et comprenant tous les notables de la 





ville, ainsi que les autorités civiles et ecclésiastiques. Le len- 
demain, on se réunit encore, suivant l'usage, à ln cathédrale 
de la Transiguration, el l'entreprise reçut sou organisation 
défi 











ve. 


Des armements et des impôts de guerre furent décidés, et, 





pour le commandement en chef, Minine indiqua le prince 
Dimitri Mikhaïlovitch Pojarski, qui, aprés sa rencontre 
malheureuse avec les Polonais dans les rues de Moscou, ache- 
vait de guérir ses blessures dans une de ses terres du district 
de Souzdal, Nous allons voir les deux héros à l'uruvre. 


MININE 





POJANSKI 


Descendant par Vssiévolode III de la maison autrefois sou- 
veraine de Starodoub, les Pojarski tiraient leur nom de la 
petite ville de Pojar, appelée autrefois Radogost et ainsi 
rebaptisée à la suite d'un incendie ‘pojar, incendie, en russe) 
allumé par les Talars. Aucune action d'éclat où ses talents 
militaires se fussent révélés ne désignait Dimitri Mikhniloviteh 
à In confiance de ses concitoyens. Homme de cour sans rang 





sous Boris et écuyer de bouche jsto/nik) dans la hiérarchie 
polonaise établie par le second Dimitri, il avait assez obseu- 
rément suivi, ou subi, les vicissitudes de ectte époque trou- 
blée. En servant Godounov, il ne s'était pas défendu de figurer 
sur la liste des dénonciateurs que la politique ombrageuse du 
souverain multipliait autour du trône. La Russie de ce temps 
n’a pas connu des hommes sans reproche, s'il s'en est jamais 
rencontré en quelque autre pays. Pojarski avait du moins à 
son actif une droiture relative de conduite. On ne le vit ni à 
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Touchino ni sous Smolensk. Il ne demanda rien à Sigismond, 
et, même aprés Klouchyne, il resta fidèle à Chouïski (1). S'il 
combattit ensuite avec Lapounov et Zarucki, ses blessures lui 
valurent la chance d'échapper à des relations trop compro- 
mettantes avec les Cosuques. Bien qu'appartenant à une 
famille appauvrie, il devait personnellement aux libéralités du 
tsar Vassili une fortune assez considérable, et cela constituait 
aussi une recommandation. D'ailleurs, les Novgorodiens 
eussent été embarrassés de fuire un autre choix. La Moscovie 
était pauvre en hommes de guerre illustres. Avec des états de 
service plus brillants, Chérémétiév se trouvait enfermé à 
Moscou ; Chéïne et V.-V. Galitsyne venaient de tomber en 








captivité, Bien qu'en exerçant sn commandement, Pojarski 
ne dût pas révéler une supériorité que son passé n'annonçait 
pas, il a amplement justifié son élection. Nous devons ajouter 
qu'il ne l'a pas acceptée sans résistance, répétant avec une 
modestie sincère qu'il reyrettait l'absence de Galitsyne, 
auquel il aurait élé heureux de céder le pas. 

11 proposa, de son côté, Minine comme collecteur des 
impôts votés, et le boucher se défendit également d'assumer 
cette lourde charge; mais, contraint, il y déploya une 
vigueur qui parfois parut excessive et soulera de nom- 
breuses récriminations. « S'il le faut, nous vendrons nas 
femmes et nos enfants ! » l'entendit-on dire, et quelques 
historiens ont supposé qu'en appliquant cette consigne à la 
lettre, il a contribué au développement de l'esclavage. Ce 
point est très contestable. Des résistances individuelles ont pu 
donner lieu à l'emploi de quelques procédés violents; dans 
l'ensemble cependant, l'initiative de la commune censitaire 
de Nijni parait avoir provoqué un grand effort de générosité 
volontaire, où les plus pauvres se distingnaient fréquemment, 








en donnant plus qu'on ne leur demandait. Une veuve 5e 
présenta, disant : « J'ai 12,000 roubles et pas d'enfants, voici 





(1) Généalogie de Latonthine, cher Kanis 





se, Hist. de Russie, XI, 553; 
Puconise, Luite contreles.… hérésies historiques, p. 36. Comp. Kosrominov, Le 
Temps des troubles, LE, BU 
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10,000 roubles dont je vous prie de disposer. » Ce qu'on peut 
enfin affirmer avec certitude, c'est que, du commencement 
jusqu'à la fin, l'humble méasnék {marchand de viande), comme 
on l'appelait, a été l'ame, l'organe moteur et dirigeant de la 
grande œuvre 


Aprésavoirarméla région dubns Volga et recuei 





ï plusieurs 
groupes de gentilshommes, qui, chassés les uns de la province 
de Smolensk parles Polonuis, les autres de Dorokhobouje et de 
erraient à 





Viazma par Zaruek 





a recherche d'un asile, à une 
date qu'il n'est pas possible de préciser, pas plus tard qu'en 
février 1611, mais guère plus tôt, Pojarski et Minine s'adres- 
sérent à toutes les provinces pa 
gran 





une cireulaire où leur pro- 





e se trouva défini. Ils s'y pranoncaient ouvertement 





contre les Cosaques, fauteursd'une nouvelle gu 





ere civile,avec 
leur projet impie d'introniser Maryna et son ls. Répudiant 
alement le vorionok, le roi de Pologne et Lous les prétendar 





rivaux sans litre légitime, ils voulaient que « loute la terre 


russe », réguliérement et effectivement représentée, s'aci 





eupäl 
d'élire le souverain « que Dieu donnerait au pays». En atten- 
dant, on devait s'unir contre les Polonais et « e 
Cos: 

C'était tout et c'était nsses 





ipécher les 





iques de faire du mal (1) ». 





Modeste comme ses auteurs, ce 





programme des 
gant rien, n'offensant aucune conviction honnête, ne blessant 


ait réussir, précisément parce que, ne préju- 


lier 
toutes les bonnes volontés. L'appel fut entendu. De Kolomna, 


aucun intérêt respectable, il se montrait susceptible de 





de Riazan, des provinces frontières les recrues arrivèrent en 
foule.Daus le nombre, quelques Cosaques, mais c'étaient des 
« bons »! Très compréhensif, le terme s'appliquait commu- 
nément à toute la population flottante de l'empire ; et, sous 
Moscou, à la 
de nouveaux arg 





éme heure, 1 





auvais Cosiques fourniseaient 





ments à ceux qui dénoneaient en eux les 
pires ennemis de la patrie. Sidorka réussissant à s'intraduire 
dans Pskov et à s'y étublir, Zarueki et Marÿna, fous l'un 





G) Actes de la Comm are, I, n° 201 
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l'autre d'ambition déçue, décidaient d'adopter cette nouvelle 
résurrection de Dimitri; et, le 2 mars 1612, tonte l'armée 
eampée sous les murs de la capitale préta serment à l'ancien 
diacre ! 

En mème lemps, comme s'ils eussent tenu à rivaliser de 
démence avec leurs concurrents, les Polonais répandaient à 
lenr stupide équipée — par le suicide. Se mutinant à raison 


d'un retard dans le payement de la solde promise aux hommes 





ou épousant des querelles suscitéesentre les chets, les troupes 
de Gosiewski et celles même de Chodkiewiez passaient, en 
janvier 1612, de la confédération à la désertion (1). Après 
quelques randonnées en Lerritoire muscovile, les meilleurs 
escadrons rentraient en Pologne, pour exercer des reprises 
usuraires sur les biens de la mense royale et ceux même des 
particuliers, Vers le milieu de l'année, pour maintenir sur le 









sol russe sa souve: 





ineté croulante, Sigismond ne garda plus 


que ces deux tristes débris : une armée de fantômes à Moscou, 








un millier d'hommes environ, confinés maintenant et bloqu 
dans l'enceinte du Kreml; affamés bientôt, réduits pour 
prolonger leur agonie à des expédients dont l'horreur dépasse 
l'imagination; et, aux environs de la capitale, un fantôme 
d'armée, le grand Chodkiewiez lenant campagne sans soldats 
presque, avee le seul prestige de son nom, cLattendant encore 





arrivée du roi! Quand le roi il arriver, il serait trop tard; 


et d'ailleurs Sa Majesté ne devait guère amener de Varsovie à 








Smolensk que sa femme, la belliqueuse reine Constance, une 
nombreuse cour et quelques prêtres! Et déjà la garnison 
polonaise de Moscou aurait capitulé. 

La tache de Minine et de Pojarski fut ainsi grandement 
facilitée. Leurs milices n'étaient pas destinées à soutenir des 
combats où la victoire füt sérieusement disputée ; et l'obstacle 
qui d'abord se dressa entre elles et Moscou, puis retarda long- 
temps leur marche, ne vint pas des Polonais. C'est ce qui danne 





(1) Mastiewies, édit. Nieserwier, TI, 406; Worciext, Mémoires, p. 29: 
Recueil archéographique.… de l'arrondissement scolaire de Vilua, IV, Suppl, 
p- 309, 320, 82%, 301 
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à leur œuvre son véritable caractère. De Nijni-Novgorod à 
Moscou la route directe à suivre était par Soudzal. En mars, la 
troisième armée insurrectionnelle se préparait à gagner cette 
étape, quand elle apprit que Zaruçki prenait des dispositions 
pour occuper laroslarl et toutes les villes du littoral. S'ils se 
laissaient enlever les provinces du nord, celles du sud-ouest 








demeurant ouvertes à un retour offensif de la Pologne, les 
défenseurs nouveaux de la eause nationale risquaient d'être 
pris entre deux feux. Devancer les Gosnques sur cette ligne 
stratégique devint ainsi leur premier souci, Et c'est donc là 
que s'est déroulée li phase décisive du duel maintenant 
engagé entre les deux partis nationaux se disputant le privilège 
de décider l'avenir de leur commune patrie. C'est à laroslavl, 
devenant pour quelques mois le siège d’un dernier gouverne- 








ment provisoire, que s'est également préparé le dénouement 
de cette longue crise, dont j'ai bien imparfaitement esquissé 
l'histoire si pleine d'enseignements. 
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CHAPITRE XIV 
LA FIN DE LA CRISE 


1. Le gouvernement provitoire de Taroslavl. — IL. La revanche des gueux. — 
T1. Tes derniers jours des Polonais au Krerml. — IV, Le Sobor électoral de 
Moscou. — V. Les Romanos. — VI. L'élection de A — VII Le pros 
Lime constitutionnel. — VIII, La in de Marynn. — IX. Aperçu général. 








LE GOUVERNEMENT PROVISOIRE DE IAROSLAVL 


Les compagnons de Pojarski, Minine excepté, étaient des 
soldats, ou prétendaient l'étre. Des robins n'enssent pas agi 
autrement. En arrivant À [aroslavl, plutôt que de se battre, ils 
eurent hâte de procéder à la constitution d'un gouvernement; 
et, plutôt que de lui donner une organisation militaire que 
les circonstances semblaient indiquer, ils le parlementarisé 





rent autant que faire se pouvait. Je l'ai dit, ce peuple a le 





parlementarisme dans le sang; ce qui ne veut pas dire que, 
n'en ayant plus depuis longtemps une pratique sérieuse, il 
en possédät alors une idée très juste, on un sentiment très 
délicat. 

Datées de laroslavl en avril 1612, de nouvelles circulaires, 
envoyées dans les provinces par l'armée insurrectionnelle, 
demandèérent l'envoi de secours en hommes et enargent, mais 
aussi de députés, deux à trois par classe, pour former un 
 Soviés). On n’osait pas encore parler 





«Conseil Lerrien» (4 
de Sobor, parce que, dans les assemblées ainsi nommées, la 
première place revenait au elergé; or on se trouvait fort 
dépourvu à cet égard. Pas un évêque, fütil grec, à mettre en 
avant! Or, Pojarski prenait grand soin d'observerles préséan- 
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ces. Au bas des pièces officielles qu'il faisait expédier, sa 
signature ne venait, à la ditième place, qu'après celle du Boëar 
Morozov, du boïer prince Dolgorouki et de quelques autres 





hauts dignitaires, auxquels, dictateur en fait, il devait en 
droit céder la primauté, d'aprés la règle impérieuse du 
miéstnichesivo. A la quinzième place, il signait aussi pour 
Minine, qui ne savait pas écrire et qui, en vertu de ses fonc- 
tions nouvelles, passait encore devant d'autres Dolgorouki, si 
bien apparentés qu'ils fussent (1). 

Sur le résultat de cette convocation nous sommes réduits 
aux conjectures. Il y eut, cela est certain, un gouvernement 





provisoire à Jaroslavl, et qui fonctionna, bien entendu, 
comme organe représentatif de « toute la terre russe ». De 
quelle façon, avec le concours de quels mandataires, recevant 
leurs pouvoirs de quelle source? Mystère! Ce Zimshir Sovié 
s'est donné à son tour les attributions les plus étendues, 
jusqu'à la prétention de négocier avee les Suédois ou avec 





l'« empire de Novgorod » , qui à ce moment prenait lui-même 
tout à fait au sérieux son indépendance problématique; 


ervention de l’empereu 





jusqu'au ridicule de solliciter l'in 
d'Allemagne (2). Le plus vraisemblable est toutefois qu'à 
l'origine il a réuni dans son sein les chefs seuls des détache- 
ments enrôlés sous la bannière insurrectionnelle. Ce n'était à 





proprement parler qu'un conseil de guerre, où quelques 





boïars et quelques voiévodes siégeaient avec des n'amans cosa= 
ques, des moursas lntars, voire des coloncls allemands, écos- 
sais, polonais même! On en avait recruté un assortiment (3). 
Tous ils furent censés représenter « la terre russe », et on les 
faisait to: 
nouveau gouvernement quels qu'ils 
sions d'ordre juridique ou administratif, comme dans les trac- 





figurer, au moins sur le papier, dans les actes du 
sent : dans les déci- 





tations diplomatiques, où sürement ils n'intervenaient pas (4). 


(1) dites de La Emnm asvh; M, n° 203 
(2) Actes Hit. NL, n°6; eeneil des documents d'État, 
(31 Actes Hist., Supplément, L n° 16% p.286 

{) Puarosov, Notes sur list, des Ziemshiié Sobory, Revue du M. de UE PA, 





n°13, 15, 24. 
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Mais qu'importe! Tel quel, ce parlement en travesti a fait 
de bonnes et de grandes choses, et à combien d'assemblées 





plus régulièrement constituées l'histoire peut-elle rendre 


pareil témoignage ? Nous sommes d'ailleurs 





rés mal informés, 








je le répète, sur ee qui s'est passé à laroslayl et le séjour pro- 
longé de Pojarski dans cette ville nous est lui-mème une 
énigme. Devancer Zaruçki dans la région du nord était bien; 


encore fallait-il, et surtout, ne pas être devancé à Moscou par 





smond. Car le roi devait venir; de Varsovie les haïars 





fidèles à la cause polonaise recevaient, à cel égard, des assu- 
rances formelles (1); et la guruisou polonaise de la capitale, 
comme les régiments de Chodkiewicz, ne patientaient encore 
et ne faisaient des prodiges que dans l'attente de ce secours 
qui, Zolkiewski reprenant le commandement, pouvait renou- 
veler le miracle de Klouchyne. 

Ti iqué à ce propos par la plupart des historiens, le 
dictateur a probablement manqué d'esprit de résolution; 
mais il 8 pu aussi ne pas se voir en mesure de faire fuce à la 
fois aux Polonais, aux Gosaques et aux Suédois. Certaines 
indications laissent deviner, de la part de Zarucki, des 
démonstrations militaires ayant pour objet de retarder la 
être l'amant de Maryna 





8 ti 





marche des nouvelles milices. Peu! 





méditait-il méme, à ce moment déjà, un accord avec ses 
compatriotes; et Pojarski devait faire des détachements pour 
couvrir la Troïsu contre les Cosaques, avec lesquels le monas- 
tère entendait rompre maintenant (2)! Il a dû s'appliquer 
er celles de ses 





autant à augmenter ses forces qu'à d 
adversaires. Mais aussi il ne s'est pas pressé, parce que se 
presser n'a jamais été duns les habitudes de ce pays. El il a 
donné ainsi à la Pologne un dernier délai pour répondre à 
l'appel de la fortune. La Pologne est encore restée sourde, et, 
de cette façon, de fatale qu'elle pouvait être, la tactique dila- 





ar AHSA Earnive, Les Ziénashiié vos, Annales 
de la Patrie, AAG4, XI, 106. 
(1) Hinsouukne, La Pologne et la Moscouie, p.351 


(2! Hecueil des documents d'État, 1, 28L. 





ubory, p. 118; Ci 
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toire des insurgés a entièrement tourné à leur avantage. On 
n'est jamais mieux servi que par des adversaires maludroits ! 

Sur la route de Nijni-Novgorod à Iaroslavl, accueillis avec 
enthous Balakhna et à Kostroma, Pojarski et Minine 
Laruçki, Troubetzkoï et leurs com- 








sme 








avaient reeu une lettre où 
pagnons avoux 





nt s'être « trompés » en prétant serment à 





Sidorka et offraient leur concours 





« pour nettoyer Le pays». 





C'était un pren 
et le gouvernement prov 





er succès; mais l'ouverture parut suspecte, 





soire ne songea pas un inslant à en 
ürer parti, sinon pour mieux masquer ses sentiments et 
ses intentions. IL annonça aux Cosiques qu'on venait à 





leur secours, et ne bouge 





pas, en usant de meme avec les 
citoyens de Novgorod, auxquels spontanément il adressait une 





ambassade pour les persuuder que les insurgés étaient dis 


posés à faire eause commune avec eux et à reconnaitre le 





Hisail orthodoxe. 





prince royal de Suède, si celui-vi se 


Simultanément, de mai en juin 1612, ne cessant de corres- 





ndre d 





atre part avec les provi 





es, aubinl pour réclamer 





P 


d'elles de nouveaux renforts que pour révrganiser et centra- 
liser leur adm: 
tamment et compléts 
retraite l'ex-métropolite de Rostov et de Iurosla 


istration, le gouvernement développait cons- 
sa propre organisation, Il tirait de sa 











1, Cyrille, et, 


en lui adjoignant quelques ecclésiastiques, il obtenait une 





réduction du « Saint Concile » fosriachichennyt sobor), qui, 
présidé par le patriarche, figurait régulièrement en tête de 











toutes les assembl 
Y 
d'une Douma, et Minine tra 


s moscovites Les deux boïars présents, 





--P. Morozov et Y.-T. Dolgorouki, lu 





fournissaient le noyau 





aillait à mettre sur pied un 





nombre respectable de prituses. 





Plus utilement encore, faisant son œuvre, le temps servai 





4 rassembleurs de 





ces nouveau terre ru 





sen. Novgoroi se 


piquant au jeu et répondant par un envoi d'ambassadeurs, il 








apparaissait à la vérité qu'on était loin de s'entendre; mais à 
Pskov et sons Moscou le 
Dés le 18 mai, devant l'attitude hostile des habitants, provo- 


ait enfui, la nuit, tète nue et 


choses s'arrangeaient pour le mieux. 








quée par ses excès, Sidorka s'é 
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sur un cheval sans selle. Rattrapé, il fut conduit à Moscou et 





trouva la mort dans des cireonst 





nces qui reslenL éniyma- 





onstants on 





tiques, empalé aprés jugement par ses sujets in 
tué en routepar les Cosaques de son cscorte (1). L'événement, 
ceci est certain, eut pour effet de déterminer une nouvelle 





débandade dans l'armée campée sous les murs de la capitale. 
Le second ou troisième Faux Dimitri y gardait des partisans, 
et, ayant imposé en quelque sorte cetle cause à ses 
compagnons, Zarucçki se trouva en mauvais termes avec Trou- 
betzkoï. 1l est possible qu'à ce moment, déjoûté des Cosa- 
ques, Palitsyne se soit employé, comme il s'en vante, à 





mettre en évidence ce désaccord et à hâter ninsi l'entrée en 
campagne de Pojarski. À la fin de juillet, Chodkicwiez appro- 


avl fut en effet décidé. 








chant de Moscou, le départ de laro 





Mais la découverte d'un complot, dont les inspirateurs restent 
inconnus, amcna un nouveau retard. Le dietateur échappa 
au poignard d'un assassin et employa de longues semaines à 








seas 






opérer une enquêle en règle. Mais sa destinée voulait qu'il 

gagnät un temps précieux en ayant l'air d'en perdre. 
Chodkicwiez campant à Rogatchev, faruçki se décida à 

entrer en pourparlers avec le général polonais. Apparemment, 


sa situation dans le eamp co 





aque n'élait plus tennble, et il 
renonçait à rendre une couronne à Maryna. L'entente allait 
aboutir, quand l'intrigue fut dévoilée, et, compromettant 
irrémédiablement pour le coup le malheureux ateman, ne lui 
e que la fuite (2). Avec 2,500 Cosaques 
environ, qui lui restaient fidèles, il alla à Kolomna prendre 
Maryna et le rorionok, et s'établit avec eux à Mikhaïlov, dans 
la province de Riazan. 


laissa d'autre ressou 








Aussitôt après, Troubetzkoï envoyant à Taroslavl de nou- 
velles protestations de dévouement à la cause commune, 





Pojareki n'eut plus les mêmes raisons de méfiance. Peut- 





(1) Chronique de Pabor (Heeueil complet der chroniques, Vip. 330); Wir 
sine, p. 83: Rosromanos, Le Femps des trumblrs, VU, 26 

(3) Kaur war, Chronologie de La querre de Mosconie, p. 0-09; Chronique de 
icone, NUL 488: Hist. de Jean-Charles Cholkiewies, M, 18-46 
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ens à affronter les 





être, cependant, l'aptitude de ses mili 


escadrons de Chodkiewiez, si réduit qu'en füt le nombre, lui 





on armée en 





en laissait d'autres très persuasives. Mettant 
mouvement, il marcha en effet à très petites journées, se 
donna le loisir d’une excursion personnelle à Souzdal, où se 





trouvaient les tombeaux de ses ancêtres, et, le 14 noût seule- 
ment, il fut a la Troïsa, où il marqua encore un Lemps d'ar- 
rét et reçut les offres de service de Jacques Margeret, qu'il 
à sans Crop de raison. Le partisan français avait servi 





repous 
trop de parlis; mais n'était-ce pas le cas du plus 
nombre de Moscovites? Le dictateur n'allait pas tarder à être 


rand 





moins exigeant. 

Le 18 août, enfin, après avoir assisté à un service solennel, 
célébré sur la tombe de saint Scrge, et reçu la bénédiction de 
l'archimandrite, les milices s'ébranlèrent dans la direction de 
Moscou, accompagnées par une procession de moines chan- 
tant des cantiques. Un coup de vent faillit encore tout gâter. 
11 s'avisa de souffler du sud : mauvais présage! On s'arrêta, 
on interroge 
images de saint Serge et de saint Nicône, et l'un ou l'autre ne 


les moines, on adressa des invocalions aux 





tardèrent heureusement pas à faire preuve de leur puissance 
miraculeuse. Le vent changea: les visages s'échirèrent; les 


couliance, el on arri 





cœurs reprir a, sans plus d'encombre, 


le. 





en vue de la capi 
Mais Pojarski n'était pas encore rassuré. Il se rappelait 
Lapounor, et l'armée de gueux commandée par Troubetzkoï 





lui donnait le frisson. Il allait faire connaissance avec eux, 


mais autrement qu'il ne l'imaginait. 
Il 
LA REVANGUE DES GUEUX 


Les milices prenant position sur la laouza, à cinq verstes 
de Moscou, Troubetzkoï leur offrit des quartiers dans son 


ë Google A UNIRSIT 


420 LA CRISE RÉVOLUTIONNAIRE 





propre eump. Chodi 
se réunir pour lui tenir téte? Pojurski refusa péremptoire- 
ment, et les Cosaques s'irritèrent. Après avoir si longtemps 
crusés par les 
Polonais, la nouvelle armée insurrectionnelle leur fauss 


ewiez arrivait, et ne fallait-il danc pas 











exposé ses alliés naturels, ses frères, à être 


ait 





encore compagnie devant l'ennemi ! C'était assurément mon- 
ter trop de prudence d'un côté et r 





quer gros de l'autre; 
mais Chodkiewiez ne se trouvait pas en état de mettre cette 
querelle 





profit. Il n'avait tardé lui-méme que parce qu'il 
tun envoi de renforts, lonjours promis, Loujours dif- 
féré. En juin, avee 3,000 hommes détachés de la garnison de 





allenda 





Smolensk, il avait pu encore relever et réapprovisionner celle 





de Moscou ; mais en mème Lemps Gosiewski céduit le com- 





mandement à Strus, et aussitôt ses hommes se mutinaient 
Chodkiewiez n'en put garder un seul, et dut se replier sur 
mn, où il pensa être rejoint par le roi et par Zolkiewski. 
le roi manquait d'argent et le vainqueur de Klouchyne 
refusait de commander des lroupes saus solde, Abandonné à 
ources, Chodkiewiez fit l'impossible pour 
jarski sous les murs de la capitale, et, arrivant 
vingt-quatre heures après lui, il amenait peu de monde 
quinze escadrons de l'armée de Lithuunie mal garni, quel- 
ques cornpag 















ses propres res 





devancer P: 











iies d'infanterie, les débris de l'ancienne armée 





polonaise de Touchino, six cents chevaux environ, et quelques 
cosaques de l'Ukraine polonaise, mauvaise troupe (1). Au 


total, un effectif 





peu imposant, que Pojareki eut sans doute 
l'impression qu'il pouvait se passer du concours des gueux. 
Mal lui en prit 

Le 22 août (v. s) eut lieu une première rencontre où les 
aques de Troubetzkoï demeurant spectateurs passifs, 
quelques sornias seulement se jelant dns la mélée en dépit 
des ordres reeus, un avantage décisif resta aux Polonai 
Franchissant la Moskva, Chodkiewiez introdui: 





co 











t au Kreml 








(1) Mist. de Jean-Charbre Chodhie 
temps des troubles, 1, 272. Le chiffre de 8,000 eosaques indiqué par l'historien 
russe est certainement exagéré, 


1, 81 et suiv ; Rosromanov, ist du 
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quatre cents chariots de provisions, et les deux jours suivants 
furent encore plus désastreux pour les milices moscovites. 
Soutenue par l'armée de secours, la garuison polonaise fl des 
ski 


re et prit deux forts occupés par les cosaques de 














sorties vi 





torieuses, jela une partie des troupes de Po 








dans la ri 
Troubetzkoï. Le dictateur dut reconnaitre son erreur. Étant 
le nombre et la force, les gueux, si queux qu'ils fussent, 
demeuraient 
Lapounov obé 





lamant leur concours, 





dispensables. En ré 








{ à une nécessité, et il ne s'en était mal 
trouvé que faute d'avoir su encadrer convenablement cet élé- 
ment point indiscipli proc 


rer; faute aussi de s'être employé, en faisant la part de ses 





ble, un aveu n allait le mo 








asp edoutable des 
chimères décevantes qui l'égaraient. 


Un rapprochement 


tions légitimes, à détourner son énergie 








nposa maintenant entre les cham- 








pions disso on menacait de 





s d'une cause que leur désui 








compromettre. Pal 
. C'est grâce à lui q 
communes, mal armés et à demi nus, sans souliers et b 


syne revendiqua plus tard l'honneur de 





u lendemain des défaites 





l'avoir opé 








au- 
coup n'ayant qu'une chemise sur le corps, les gueux auraient 
nt Serge, et brisé 
pesants escudrons de hussurds avec le bélier massif de leur 
- D'autres sources attribuent cependant à Minine ln 





cour: les 





sus aux Polonais, en invoquant 





chair | 





meilleure part de ce suceës inespéré, Guidé par un lransfuge 





polonais, il aurait, avec quelques centaines de. miliciens 








réussi à surprendre l'ennemi, déterminant ainsi dans ses 


ouvrit la voie aux eusuques de Trou- 





rangs une panique qu 








loire n'avait d'ailleurs rien de décisif. Chodkiewiez 





battait en retraite; mais Strus restait au Kreml et l'interven- 
tion de Sigismond demeurait possible. Entre les vainque 





d'autre part, l'union ne si 





vivail pas au triomphe obtenu 





(1) Paurmsrse, Le Siège de ln Vous 
Si 
grossières, a dû s'en inspirer Vos du Chronogruphe du prince OÙ 
duos ive des Sciences juridiques, édis, Rar«reuov, 1, 36, 


; pe 241 Le témoigne 








ecntirmé que par son sucecsscu ant d'erre 





1, qui, dans un révit forrin 
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Pojarski et Troubetzkoï ne s'étaient pas encore vus, le chef 
des « gueux » se prévalant de son titre de boïar pour attendre 
la visite du dictateur, qui redoutait un guet-apens et publiait 
s de la 








t ouvertement à ses alli 





une circulaire où il pré 





veille l'intention de le tuer. Les gneux, disait-l, n'attendaient 
que ce moment pour se jeter sur les miliciens, les massacrer 
ou les piller, et, iuissant les Polonais à Moscou, se répandre 
dans les provinces du Nord et les ravager! 

Il exagérait sûrement. L'exagération était de rigueur dans 
les documents officiels de l'époque. Mais les cosaques de 
Troubetzkoï paraissent avoir eu, en effet, à ee moment, la 
vell 














iciens, du 





lé sinon de faire un mauvais parli aux mi 





moins de les lâcher à leur tour, en décampant. C'étaient des 


gnaient de mourir de faim. Mais ils 





gueux, et ils se pla 
de 


Serge, ou l'archimandrite Denis, ou Palitsyne s'en mélèrent 





e mélier de héros et s'en ressentaient, Suint 





ve 





eu 





encore. Recevant de la Troitsa non de l'argent, qu'ils eussent 
accepté sans doute, mais des ornements sacerdotaux pour une 





somme de mille roubles, héroïquement les Cosaques refusèrent 
cetie aumône et promirent de rester quand même; puis, une 
rencontre de leurs chefs avec ceux de l'autre camp étant pro- 


posée en terrain neutre, sur la Niéglinnaia, 





s fraternisèrent 





avec les miliciens, et de nouvelles circulaire: 





; expédiées celte 





fois sous la double signature de Troubetzkoï et de Pojarski 
(UE 
On semblait maintenant toucher au but, et cependant il 





nnoncérent la fin du con 





loignait encore. Eu mettant sa main daus celle de son rival, 





le dictateur croyait s'assurer la possession des provinces du 





nord, et elle leur échappait à tous deux : abandonnant Chod- 
kiewiez, les Gosaques de l'Ukraine polonaise pénétraient dans 
cette région, enlevaient par surprise Vologda et la mettaient 


à sac. D 








atre part, bien que tentée par des propositions 
séduisantes : offre de renvoyer en Pologne ceux qui ne con- 
sentiraient pas à prendre du service en Moscovie, avantages 





1) Annutes de da & 
VII, 195. 





we d'Hist et d'Ant, NT, 129; Ci 
tmp. Revnov, Arvhive Russe, 1886, VIII, 50%, 


unique de Nicone, 
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considérables promis à ceux qui adopteraient ce part, la 
garnison polonaise du Kreml ne voulait rien entendre. Pro= 
longée jusqu'en novembre 1612, cette résistance de Strus 
et de ses compagnons serait pour racheter bien des fautes, 
si, en poussant la vertu militaire à ses dernières limites, 
ces prodigieux soldats n'avaient dépassé celle de l'humanité 
civilisée. 


ui 
LES DERNIERS JOURS DES POLONAIS AU KREML 


Ils persistaient à attendre le roi, et, si cruellement qu'ils 
fussent éprouvés, leur attitude ne décelait aucun émoi. Aux 





ouvertures qu'on leur faisait ils répondaient par des injures 
et des quolibets. On n'avait pas encore vu des gentilshommes 
eapituler devant un ramassis de pa 








de marchands et de 








popes ! Ils renvoyaient les soldats de Troubetzkoï à la charrue, 
ceux de Pojarski à l'église et Kozma Minine à son étal de bou 
cher (1). Pourtant, dès le milieu du mois d'octobre, ils aver- 
tirent Chodkiewiez que leurs provisions élaient épuisées, et 
peut-être, à ce moment, exagéraient-ils aussi leur dénüment, 
comme on l'a supposé; car, avec Sirus, l'insubordination 
s'était introduite au Kreml. Mais bientôt, le général se mon- 
trant impuissant à les secourir, ils furent dans la stricte vérité 
en affirmant qu'ils avaient mangé leur dernier morce: 
pain. Ils résistèrent cependant encore, se nourrissant avee des 


de 





bes et des racines. U 





rats et des chats, des ln 





légende veut 
qu'ils aient utilisé également comme comestibles les manus- 
crits grecs, dont une grande et infiniment précieuse callec- 
tion se serait trouvée dans les archives du Kreml. En faisant 


bouillir les parchemins, ils parvennient à en extraire une roll 





végétale qui trompait leur détresse (2) 





1) Buwauso, Bibl. Hise. Russe, L 
(2) Bnécxxen, Revue Polonuise, 100, 
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Ges ressources épuisées, ils déterrèrent des cadavres, s'at- 
taquèrent ensuite à leurs prisonniers, et, leur fièvre augmen- 
tant, ils arrivèrent à s'entre-dévorer. Le fait échappe à toute 





incertitude, et Budzillo, qui en était, donne sur ces derniers 


moments du si 





ége des détails d'une invraisemblable horreur, 
qu'il ne parait cependant pas avoir inventés, et où d'ailleurs 
vu reconnaitra la répétition des faits auxquels, quelques 
années auparavant, la famine avait donné lieu déjà dans ce 
te- 





malheureux pays. ILcite les personnes et les dates : un li 
nant et un heydouque mangeant chacun deux de leurs fls; un 
autre officier maneant sa mère en prenaient 
aux plus faibles, et les bien portants aux malades. On se dis- 





Les plus Forts 


tice 





putait les morts, et les plus étranges conceptions de ju 
intervenaient dans les querelles auxquelles cette cruelle folie 
donnait lieu. Un soldat se plaignail que des soldats nppurte- 


mant à une autre compagnie eussent mangé un sien parent, 





crovait-l, aurait du servir de repas à lui-même et à ses 


q 





amarndes. Les accusés invoquant les droits du régiment, le 
colonel nos trancher le différend, dans la crainte que la 





partie perdante ne lirät vengeance du jugement en mangeant 
le juge. Budzillo assure que des contestations de ce genre se 
renauvelèrent fréquemment, et, à coup sûr, torturés par la 
faim, se remplissant la bouche avec de la boue sanglante, au 
rapport du chroniqueur, se rongeant les mains et les pieds, 
mordant des pierres et des briques (1), ces hommes étaient 





tous fous! Bien que comportant habituellement un retour 
l'état sauvage, les guerres, même celles ei furieuses du sei- 





zième et du dix-seplième siècle, n'ont guère, dans les temps 


modernes, su 





ité ailleurs des cas analogues de cannibalisme 
Mais il était naturel que ce siège échappat aux errements 
communs : il soumettait, d'une part, à une terrible épreuve 
des homun 





s en qui un conlael prolongé avec une sociélé 





ez barbare encore et de plus dissoute en ce moment, 





décomposée, tendait à abolir tous les instincts supérieurs de 


(li) Bevauso, BiBL Mist. Bus 
Morxiasor, Reeueil, 303 et # 





3 1, 279, 947; Chronique de Nienne, VU, 197: 
à Recueil des io. d'État, 1, n°* 226-257, 
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la civilisation; et, d'autre part, il ne se réduisait pas à une 
simple opération militaire. Pour ces assiégés de 1612, le 
Kreml était bien le radeau de la Méduse, suspendant sur 


l'abime leur vie, leur fortune et aussi celle de leur pays. Ils 





aient de bonnes raisons pour se méfier de la capitulation 
qu'ou leur offrait et quelques-uns du moins senlaient obscu- 
rément qu'aux plis du drapeau polonais flottant sur la vieille 





cé moscovite le destin de deux peuples était attaché, avec 
tout l'avenir de gloire, de pouvoir ou de richesse qu'ils avaient 
rèvé en pénétrant sur ce sol qui main 
leurs pieds. EL donc, s° 


ant se dérobait sous 
cramponnant éperdüment, soldats 








scspé 
coup. aveuglément, impitoyablement, follement. 
Us attendaient le roi, dont on signalait l'arrivée à Smo- 





sublimes ou joucurs d és, ils luttaient ou tenaient le 





lensk, avec le prince royal et deux régiments d'infanterie 
allemande, destinés à renforcer le corps de cavalerie déjà 
réuni dans le voisinage de cette ville. Dans un message 
adressé aux boïars de Moscou, Sigismond alléguait que la 
permis de venir plus tôt 
Mais la cavalerie de son côté altendait un quartier de solde 
promis, et, ne le rec 





santé de Ladislns ne lui avait p 





ant pas, elle refusa de marcher. Après 
s'être longtemps débattu, Sigismond partit, n'emmenant que 
ses mercenaires, avec quelques eseadrons de hussards ou de 
cavalerie légère de sa garde. À la sortie de la ville, s'arra- 
chant de ses gonds, « lt porte du tsar» (sarsküé vorota 
tomba avec fracas, barrant le chemin au souvernin, qui dut 
prendre une autre route. On Îe raconta du moins. Rejoint en 
chemin par Adam Zolkiewski, un neveu du Heoman, qui lui 
amenait 1,200 chevaux, il atteignit Viazma vers la fin d'oc- 
tobre. Trop tard! 

Le 22 de ce mois (v. s.), les Cosaques de Troubetzkoï 


avaient enlevé d'assaut le Kiaïgorod. Ordonnant aux boï 





rs 





enfermés avec eux de renvoyer leurs femmes, les Polonais 


résistérent € 





ore quelques jours. De nouvelles querelles 


éclatant entre les assiégeants leur donnèrent de l'espoir et du 





répit. Pojarski voulut faire bon accueil aux boïarines expul- 
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sées, défendant qu'on les pillat ou molestät, et les gueux pro- 
testèrent. Aux cris de « A bas le traitre ! » l'ombre sanglante 
de Lapounoy surgissait dans leur camp ameuté. Mais le dic- 
tateur ne s'étail pas livré aux Cosaques, Solidement entourë 
et bien gardé, il défait loute attaque, et le 96 octobre 
(5 novembre) les Polonais capitulérent. Les boïnrs quittèrent 
la ville les premiers, et, au moment où ils franchissaient le 
pont de la Niéglinnaïa, Pojarski dut encore intervenir pour 
les protéger. La fleur de l'aristocratie moscovile était là, avec 
les princes F.-L Mstislavski et L-M. Vorotynski et deux 
Romanov, Ivan Nikititch et son neveu Michel — le futur 
tsar, que sa mère accompagnait. Les Polonais furent répartis 
deux camps, et, de ceux qui échurent en par- 











entre les 
tage à Troubetzkoï, un très petit nombre échappa à la 
mort, bien que la vie sauve füt garantie à tous. Budzillo, qui 
se trouva parmi les plus favo 
miliciens de Pojarski prirent eux-mêmes part au 


és, assure d'ailleurs que les 








acre ; 
et, en effet, envoyée à Galitch, sa compagnie y périt tout 





entière. Séparé de ses hommes el emprisonné à Nijni-Novgo- 
rod, le eupitainc vécut dix-neuf semaines dans un affreux 
eachot (1j. Mis à la question, Andronov eut à répondre du 
pillage dont le Kreml délivré portait la marque. 

Le lendemain, partant processionnellement les uns de 
l'église de Notre-Dame de Kasan, les autres de l'église de 
Saint-Jean, miliciens et Cosaques se réunirent au Lobnoié 
Miéswo, où L'archimundrite de la Zroitsa célébra un office de 








grâces et où arriva un troisième cortège, celui du clergé, por- 
tant ln Vierge de Vladimir. A la vue de cette image si chère, 
parles Polonais, des sanglots 








que l'on croyait perdue, détr 
éclatèrent dans la foule. Armée et peuple se rendirent ensuite 
dans l'auguste enceinte dont les Polonais venaient d'être enfin 





chassés, et In tristesse succéda à la joie de! 
navrant qui s'y offrait aux yeux : églises ruinées ou souillées; 
icones profinées où mutilées. — et, dans les caves, des appro- 


nt le spectacle 











onnements d'épouvantable aspect : affreux débris, où plus 





(1) Pusrosov, Étuiles, p. 558. 
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d'un Moscovite crut reconnaître des lambeaux de chair ayant 
appartenu à un parent ou à un ami | 

Une messe solennelle etun Te Deum à l'église de l'Assomp- 
tion terminérent celte journée, que la vieille capitale devait 
revivre exactement deux siéeles plus tard, après le départ de 
Napoléon. 

Moscou était rendue aux Moscoviles. Mais Sigismond avan- 
cail toujours. Ayant, à Viazma, opéré sa jonction avec Chod- 
kicwiez, il assiégen Pogoriéloié Gorodichtché, et, aux somma- 
tions Failes, reçut du voiévode prince Georges Chakhovskoï 
cette réponse, qui pouvait passer pour un encouragement : 
« Allez à Moscou ; si la capitale est à vous, je serai vôtre. » 
Le roi suivit le conseil, et, de Volokolamsk, il envoya aux 
portes de la ville un détachement de ses troupes avec deux 
parlementaires. Le prince Daniel Mezelski, ancien membre 
de la grande ambassade, ct le diah Gramotine consentaient 
encore à se charger du rôle. 

Et Moscou rendue aux Moscovites eut peur! Miliciens et 
Cosaques s'étaient déjà dispersés. Les premiers rapports de 
Mezetski et de Gramotine furent pour donner à Sigismond 
une entière confiance : il ne restait sous les armes que deux 
es de Pojarski el deux 








mille gentilshommes environ des m 
fois autant de Gosaques {1). Néanmoins, le dictateur et Minine 
s'y employant, la capitale faisait bonne contenance. L'hiver 
pelite armée contre Voloko- 





fit le reste. Après uvuir essayé 
lamsk, une bicoque, livré plusieurs assauts furieux et perdu 
inutilement beaucoup de monde, le roi s'effraya, de son côté, 
à l'idée d'entreprendre, sous la menace du froid et de la faim, 
un siège autrement difficile, et, changeant de fonction, pus- 
sant au service de la bonne cause, Mezetski apprit à ses com- 
patriates que les Polonais se retiraient. 

Cette heureuse nouvelle fut suivie d'une autre, Quittant 
Mikhaïlov, Zarugki venait de se faire battre par M. M. Boutour- 
line et fuyait avec un groupe de partisans très réduit 


(1) Hinsenteno, Le Poligue ct la Moscovie, p.361 
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A ce moment, le gouvernement provisoire eut conscience 
de s'être acquitté de sa tâche, ou qu'il devai 
donnant au pays ce qui lui manquait encor 





la couronner en 
un souverain. À 
laroslavl déjà, il avait été question de procéder à une élec- 
tion. Mais le devoir de barrer 





Chodkiewiez le chemin de la 
capitale s'était montré plus pressant. Pojarski et Minine recu- 
laient sans doute aussi devant la responsabilité qu’ils auraient 
ainsi pris 











suvec leur « Conseil Terrien », qui 
expédient de guerre. En effet, di 


l'était qu'un 





ns les deux semaines qi 
suivirent la capitulation des Polonais, de nouvelles circulaires 
convièrent les provinces à désigner des représentants plus 
autorisés (1). 


IV 
LE SONOR ÉLECTOUAL DE MOSCUU 


Aucun de ces documents ne nous a & 





conservé; et nous 
igmorons done encore dans quelles conditions s'est opérée 
l'élection de ces mandataires, comme aussi quel était le carac- 
1ère de leur mandat. Nous savons seulement (2) que le gou- 
vernement provisoire recommandait l'envoi d'hommes 
« choisis parmi les meilleurs et les plus intelligents ». Un 
appel au suffrage universel n'est guère probable. Nous n'en 
rencontrons la trace dans aucune convocalion analogue de 
cette épaque. L'intervention des autorités locales est plus 
vraisemblable. En se basant sur les indications que four- 
nissent les signatures recueillies sur l'acte d'élection de Michel 
Romanoy (3) on a conclu à une représentation organisée par 
classes. En eflet, les signatures sont collectives. Le député 
Fédor Dinkov inscrit son nom « pour les gentilshommes 
élus, les bourgeois et les hommes du distriet (4) ». Mais ce 


point est douteux, d'autres historiens (5) supposant, au con- 


(1) Actes Hit, Suppl, 1 n° 166 

2 Borueil des doeum. d'État, 11, 3. 

CE! Müme Aecueil, À, n° 203. 

GE Zaoosuise, Hist. due Droit public rnsse 
(8) évuix, Les Ziëmeliié Sokory, p.27. 
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traire, que la capacité seule des candidats les désignait au 
choix des électeurs. La ville de Kachine, par exemple, n'a 
envoyé qu'un seul député, le moine l'orphyre. Tver s'est Fait 
représenter par deux archimandrites, un certain nombre de 
gentilshommes et quelques bourgeois. Mais on peut admettre 
aussi (1) que le moine Porphyre représentait le clergé seu 








de 
Kachine, certaines localités se donnant le luxe d'une repre- 
sentation complète et d’autres, dépouplées ou jetées par la 
guerre dans un état d'anarchie absolue, n'envoyant qu'un 
mandataire ou n'en envoyant pas du tout. 





L'authenticité des signatures invoquées est elle-même 
sujette à caution. En effet, l'acte d'élection est daté de mai 
1613, bien que Michel ait été élu en février, et, parmi les 
277 signataires, les princes D. M. Pojarski, L. LB. Tcherkaski, 
L N. Odaiévski et B. M. Saltykov figurent avec le titre de 
boïar, qu'ils n'ont reçu que postérieurement, les deux pre- 
miers en juillet et les deux autres en décembre de la méme 





année. Ce document n'a, à proprement parler, aueune valeur 
historique. Étant censé contenir le procés-verbal du grand 
événement, il se réduit, en grande partie, à une copie litté- 
rale de Pacte d'élection de Godounov et met dans la bouche 
de l'archevéque Théodorite, parlant à à 











hel, le discours 
adressé par le patriarche Job à Boris ! 

La composition de In fameuse Assemblée prète donc égale- 
ment à l'incerütude. Les siguatur 








S correspondent à la 





représentation de 50 villes et disini 





15, dans ane région qui 
s'étend des bords de la Dvina du nord à Oskol et à Rylsk, au 
sud, et d'Ostachkov, dans la province de Tver, à Kasan et à 
Viatka, à l'est. Mais 


entre autres, était représenté et ancun signataire n'en a porté 





savons par aille 





que Toropiéts, 


témoignage. Pour Noygorod nous ne trouvons que quatre 
sigfalaires, el d'autres documents indiquent 19 députés de 
cette ville, popes, bourgeois et strieltsy (2) 

1) Dans ee sens: Si 
Bezobrazov, LE, 18 


(2) Actes Hist., Suppl.s Ven 1663 Recueil des ducuni. d'État, L, n° 203; Fegis- 
tres de cour, 1, 1083-1086. 








rate remet es svienves politiques, édit 
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Les 277 signataires plus ou moins authentiques appartien- 
nent à Loutes les classes, Cosaques compris, à la seule excep- 
tion des paysans attachés à la glèbe ou asservis; mais la pro- 
portion de ces éléments ne se laisse pas établir. Les « hommes 
de service » figurent en énorme majorité et les Cosaques en 
très petit nombre ; mais celte indication est encore pour infir- 
mer l'autorité du document, car, d'aprés une tradition cons- 
tante, les compagnons de Troubetzkoï ont joué dans l'Assem- 
blée un rôle considérable et même prépondérant ; les Polo- 
mais devaient dire que Michel était leur élu, et, en 1814 
encore, ée: 





ant aux Novgorodiens, le général suédois Horn, 
affirmait que les Gosaques régnaient en maitres à Moscou (1). 

Le fait certain est que les provinces n'ont pas, pour la plu- 
part, répondu avec un grand empressement à l'appel du gou- 
vernement provisoire ; et c'est ainsi que quelques historiens 
ont été amenés à deviner une autre convocation, qui aurait, 
dès le mois de janvier 1613, suivi celle de novembre. Mais, 
si une lettre de Gosiewski a pu être interprétée dans ee sens, 





le renouvellement, à si bref délai, d'une opération tellement 
compliquée n'est guère admissible, et aucune source russe 
n'en fait mention, 


A quelle époque la nouvelle Assemblée s'est réunie et s'est 





substituée à celle de Jaroslavl, nous ne saurions le dire davan- 
tage. Le premier indice de son activité qui nous soit connu 
ne remonte qu'à janvier 1613, et c'est un témoignage de gra 
titude pour le chef des gueux : la concession faite au prince 
Troubetzkoï du domaine de Vaga enlevé à Saltykov. Encore 
cette date est-elle contestée. Mais la 











ibéralité a reçu certaine- 
ent son effet dans le courant de la même année, et elle 
semble attester encore Ia très forte siluatiou que, contenus à 





la vérité et disciplinés jusqu'à un certain point par les forces 
contre-révolulionnaires, les Cosaques conservaient à Moscou. 
Pojurski, en effet, était moins bien traité, En lui conférant 


L' Actes Hit, Suppl, 30. Co 
Matosos, eve du M de CI PR, 
hüïé Sobory, pe 122 6 





Zambaxe, nine ot Pojarshi, p. À 
«1883, p LU: Luraisk, Les Ziems- 
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beaucoup plus tard le titre de boïar, Michel lui-même devait 
se tenir pour quitte envers lui, et c'est seulement au retour 
de Philarète qu'en agrandissant à son lour un patrimoine 
déjà assez opulent, l'ex-dictateur reçut la récompense de ses 


exploits. La carrière des deux hommes était d'ailleurs finie. 





Dés l'année 1614, Pojarski est rentré dans le rang, ct, à la 





suite d'une querelle de préséance avec Boris Saltykov, 1l 
encourt une condamnation, se trouve « livré avec la téle » à 
son obscur compétiteur. En 1618, Troubetzkoï prend part 


à une campagne contre les Polonais, et n'y brille pas. Quant 





à Miuine, ila disparu, renvoyé sans doute à son étal, suivant 
le vœu des Polonais (1) 


raison des distances el des communica- 





11 est probable qu 
tions difficiles, les arrivées des députés se sont espacées et 


qu'au cours des délibérations prolongées pendant plusieurs mois 


le quorum de septcents membres, admis par M. Platonov, n'a 





jamais été atteint; d'autant que, choisie pour le siège de l'As- 
semblée à cause de ses dimensions qu'aucun autre édifice 
n'atleignait alors à Moseou, l'église de L'Assomption aurait pu 
difficilement contenir tant de monde. Les délibérations furent 
longues el passablement tumultueuses, bien que dansles doen- 
ments officiels aucun écho de ces orages n'ait pénétré, Mais, 
pour avoir Lan &ardé à se mettre d'uceord, il faut sans doute 
qu'on se soit disputé assez violemment; et il s'en fallait de 
beaucoup, en cffet, au début, que ect accord füt réalisé on 
P 


« donné par Dieu»: m 





de l'être, 1] était entendu que le futur souverain serait 





s, bien qu'on la sollicität par des 
prières ferventes et (les jeunes rigoureux, l'inspiration divine 
se fit attendre 

Du sein des boiars, d'ahord, des voix rappelèrentle serment 
prêté à Ladislas, En novembre, capturé par Mezetski et Gra- 
motine, alors qu'ils servaient encore Sijjismond, nn Moscovite 


avait fait ce rapport que les boïars et « tous les hommes meil- 





leurs » tenaient tonjours pour le prince royal, mais n'osaient 





1) emeit des docum d'État, MA, n® 88 et 36. Comp. Wausrewsmr, Ji 
le Terrible, p. 673 Anricune B0L Russe, édit. 1806, HI, IV, 8 partie, p. 1 
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le dire, craignant les Cosaques, qui, eu, partagcaient leurs 
vœux entre Le fs de Philarète et celui de Maryna, et, fron- 
dant l'aristocratie comme la petite noblesse, « faisaient ce 
qu'ils voulaient {1}. » Nous l'avons vu, leur pouvoir de faire 
ce qu'ils voulaient n'était pas si entier; mais, sur le terr 
électoral tout au moins, les gueux semblent, eu effet, avoir 





tenu la partie en main, d’un baut à l'antre, et, comme ils 


éc: 





ient non moins péremptoirement la candidature sué- 
doise, à laquelle les Novgorodiens seuls demeuraient atta- 
chés, une majorité paraît s'être dessinée promptement en 
faveur d'un candidat indigène. 

De ce côté, le champ se trouvait singnliérement restreint. 
En l'absence de Vassili Vassiliévitch, les Galitsyne n'avaient 
pas de représentant suffisamment populaire à mettre en ligne. 








De mème les Chouïski. On eùt craint d'ailleurs qu'un parent 
de l'ex-tsar ne cherchat à tirer vengeance des injures dont sa 
famille venait de souffrir, F.-L. Mstislavski ct 1.-S. Kourakine 
s'étaient trop compromis avee les Polonais. Modeste, 
L-M. Vorolyuski s'effaçait volontai 











rement, D'après une tra- 
dition, conservée dans la famille des princes Troubetzkof, le 
chef des gueux aurait eu des partisans, et, si Pojarski n'a pas 
dépensé 20,000 roubles pour défendre sa chance, comme on 
l'en a soupeonné depuis, il peut bien s'être laissé tenter par 
cette ambition Mais, adversaires mal réconciliés, les deux 
champions de ln cause nationale s'exeluaient mutuellement, 
et la totalité des prinecs était ainsi mise hors de cause. Dansla 
haute aristocratie, le groupe rival des boïars paraissait déca- 
pité depuis que Philarète ne figurait plus à sa têle, el les Go- 
dounov ne comptaient assurément pas. Mais les Romauov 
gardaient une popularité, À peine atteinte par le séjour du 
chef de la famille à Touchino, restaurée entiérement par l'at- 
itude de l'expatriarche dans la grande ambassade et sa 








récente captivité. Pour la faire valoir un travail obscur, mais 
se laissant deviner parfois, avait été poursuivi pendant tout le 





1) Hinseunero, La Pologne et la Moscovir 





P. 263. 
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cours de la crise et continuait sans doute à celte heure. Il 
arriva done que, par voic d'élimination comme aussi par 
l'effet de manœuvres dont le secret nous échappe, les suf- 
frages hésitants se portérent brusquement de ce côté (1) 


y 


LES ROMANOY 








É le, 
mais je erois devoir ajouter ici quelques détails complémen- 
lies. Bien qu'admise par lu plupart des historiens, sa prove- 





ndiqué déjà ailleurs (2) les origines de cette fan 








uance prussienne ne se laisse guère établir. Gland-Kambil 





Divanovitch, Frère d'un prin 





e prussien, qui, passant en 
Russie à la fin du treizième siécle, yÿ aurait fait souche des 
Romanov futurs, est un personnage légendaire, et son nom, 
de même que le surnom sla 








€, Kobyla (la jument. attribué à 





son fils, André Ivanov: 
Gette époque fut précisément marquéc par un grand courant 
d'émigration lithuanienne, après la mort du grand-duc 
Mindovg (1263). Coutemporain de Siméon le Superbe. André 
Son fils, Fédor 
Andréiévitch Kochha {la poule) — d'où les Kochkine, nom 
sous lequel la famille fut d'abord eonnue — et lui-même rec 
rent Le ent de hautes fonctions 
1391, Fédor Andréievitch maria sa fille au fils du grand-duc 
Michel Alexandrovitch de Tver, et cette alliance avec la maison 


+ font penser plutot à la Lithua: 











Ivanovitch Kobyla appartient déjà à l'histoire 








1 de buïars et exer 





de Rurik fut souvent renouvelée depuis. À la fin du règne de 
Vassili IL (1425-1462), la premiére place dans la hiérarchie 
officielle étant aeq 
liéviteh, la seconde revenait à un Kochl 





se à un Chouiski, le prince Vassili Vus 
e, Michel lourié- 











(1) Mamuéviren, L'éfection de Michel Romance, Revue du M. de l'IP. R,, 
mp et oct. ANUL; Lurnovar, L'élection de Michel Homanov, 
(2, Ivan le Terrible, p. 173, 
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vitch (1). Très nombreuse, ln descendance de Kobyla com- 


prenait en outre vingt familles de boïars ou de simples gentils- 
v, les Jerebtsov, les Bezzoublser, 





hommes : les Chéréméti 
les Kolytchev, les Ladyguine. Les Kochkine s'appelérent 
ensuite Zakharine, puis louriév, et enfin Romanovitch ou 
Romanov, d'après l'usage qui longtemps voulut qu'on ajoutät 
à son prénom ceux d’un ou de plusieurs ascendants, avec une 
on indiquant la filiation. Nikita Romanoviteh Zakha- 
-dire fils de Ioman, descendant lui- 


déclinai 
rine-louriév, c'est- 
mème de lourii (Georges) et de Zakhar, eut pour sœur Anas- 
tasic Romanovna, la première femme du « Terrible». Marié 
deux fois, avec Barbe-Ivanovna Khvorine et avec Eudoxie- 
sovitch Gor- 













lle du prince Alexandre-Bo 
dor, en rel 


Alexandrovna 
batyi-Choiski, il fut le père de F 
sans qu'on sache exactement de quel lit était ce fils. F 
pour femme cette Kénia-Ivanovna Chestov, dont l'alliance lui 
éluit imposée {2}. Quelque effort que Godounov ait fait cepen- 
ainsi le prestige mennçant de la famille, 








arête, 





doreut 





dant pour diminuer 
le souvenir d'Anastasie et la valeur personnelle de quelques- 
uns de ses proches parents suffisaient à le maintenir intact; et, 
lre entendu avec Her- 





en accusant plus lard Philarète de s 
mogène, pour écarter Ladislas, comme avec Chéiïne, pour 
; les Polonais recneillirent 





prolonger la résistance de Smole: 
seulement l'écho d'une opinion, qui, très largement aceré- 
uait en 1813 à mettre les 





ditée parmi les Moscoviles, contr 
Romanov en faveur. 
L'ex-patriarche de Tanchina comptait parmi les Russes les 
plus instruits de l'époque. Horsey dit avoir composé pour lui 
une grammaire latine, qui fut étudiée avec une grande appli- 
cation. D’après Massa, e’était, dans sa jeunesse, un homme 
aimable et très distingué, de belle prestance, bon cavalier et 
un des élégants de l'époque. D'un moscovite portant bien le 
costume national on disait : c'est un Fédor Nikititch! Obligé 








a 1886, p. 102: G. M, ati 





(1) Brésov, Revue du Minist. de LI, PR, jan 
quité Husse, juillet 1806, pe LL. 
(2) Voy. p 90. £ 
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de prendre le froe et étroitement surveillé dans le monastère 
qui lui servait de prison, Philarète avait réussi à conserver des 
relations multiples au dehors et à suivre de près les événe- 
ments qui bouleversaient son pays. Captif des Polonais, il 
continuait de même à correspondre avec ses parents ou ses 
amis et il n'est certainement pas resté étranger aux délibéra- 
tions de l'Assemblée électorale et à leur dénouement. Il ne 
s briguer personnellement le trône; mais, avant de 





devenir moine, il avait plus fait que d'y songer. Au milieu du 
dernier siècle, enlevé du palais métropolitain de Kolomna, 
avec un lot de lubleaux, et transporté à Moscou, s'est trouvé 
un portrait de Philaréte en vétements pontificaux. Une cou- 
ronne figurant sur cette toile intrigua les conservateurs du 





musée, et ils s'aperçurent que la peinture, très mauvaise, d'un 
artiste du dix-huiliéme siécle, en recouvrait une autre, plus 
ancienne, qui, dégagée, ft apparaître un Fédor Nikititch en 
costume de souverain, manteau de pourpre sur les épaules, 
sceptre en main, avec celte inscriplion : « Fédor, tsar de 





toutes les Russies | 

Gapable de s'être prêté à une si singulière fantaisie, cet 
homme avait, on le sait, un fils, Michel, qui, avec sa m 
devenue elle-même noune sous Le nom de Marfa, se ressentait 
des malheurs du temps.Ayant subi à Moscou les épreuves de 
l'occupation polennise et du siège. la mére et le ils s'étaient 
dans une terre voisine de Kostroma. Une légende 


je 





12 














reti 
veut qu'ils y aient failli encore étre enles 





s où massacrés 





par une bande de Polonais et n'aient dù leur salut qu'au dé- 
vouement d'un paysan, Ivan Soussanine, expirant dans les 
tourments plutôt que d'indiquer le chemin de leur demeure. 
L'humble momjik a eu la gloire d'inspirer des poètes et des 
artistes, comme aussi de figurer en bonne place sur le monu- 
ment, qui, élevé récemment pour le millénaire de la fonda- 
ion de l'empire russe, a groupé les principaux héros de l'his- 
e nationale. La délivrance de la Moscovieen 1612, op 











1) drefoe Russe, 1868, p.348 
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par le boucher Minine, et cette autre intervention d'un enfant 
du peuple, protégeant le chef d'une nouvelle dynastie, se sont 
rencontrées là en une évocation symbolique. 
Malheureusement, l'acte d'héroïsme ainsi glorifié ne sup 
porte pas la critique. Si abondants en détails, les récits con- 
lemmporains n'en font aucune mention. Le seul témoignage 
s’y rapportant se rencontre, à la date du 30 mars 1619, dans 
une charte, qui accorde certaines franchises au beau-fils de 
Soussanine, Bogdanko Sobinine. Mais, en attestant que, tor- 
turé par les Polonais, Soussanine a refusé de leur apprendre 
où se trouvaient Michel et sa mère, le document ne dit pas, 
et pour cause, que la liberté où la vie du futur tsur dépen- 
dissent du silence ainsi gardé sur leur retraite. A ln date de 
l'événement, en 1613, Marfa et son fils n'hubituient, en effet, 
ni au village de Domnino, où la scène a eu lieu, ni aux envi- 
rons. A raison de l'insécurité de la contrée, ils avaient déjà 
élu domicile à Kostroma même, ville fortifiée, dont les Polo- 
näis connaissaient sans doute le chemin et qu'une bande de 
partisans ne pouvait songer à enlever. D'ailleurs, à ce moment, 

















la présence des Polonais dans cette région est fort impro- 
bable. Soussanine a dû avoir affaire à des Gosaques qui, vrai- 
semblablement, en voulaient à la résidence des Romanov, 
bonne à piller en l'absence des propriétaires, plutôt qu'aux 
propriétaires eux-mêmes. En refusant de leur servir de guide, 
le moujik a peut-être bien rendu service au futur tsar; en 
s'adressant à la naïveté et au bon cœur de Marfa, la famille 
de la victime a sans doute amplifié l'incident, et la légende a 
fait le 

Dans la forme qu'il a p 
apparemment d'invention livresque, assez récente même, car, 
jusqu'à l'apparition, en 1804, d'un article dithyrambique daus 
le troisième volume du dictionnaire géographique de Chtche- 
katoy (1), Soussanine restait absolument inconnu. Quant à la 
tradition locale, invoquée par les apologistes du héros, elle 


ste. 





aujourd'hui, ce récit est très 





() Page 778. 
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n'a aucune valeur, eu égard aux changements qui sont inter- 
venus dans la population du village ainsi rendu fameux (1). 
Même fausses, toutefois, les légendes ont une valeur qui 
souvent l'emporte sur la conlradicüon apparente des Faits. 
Cette légende correspond à une réalité historique qui a eu à 
cette époque une importance capitale et a joué un rôle décisif 
dans la fondation du nouvel établissement dynastique : je veux 
dire le sentiment populaire. Appel, dans les circonstances que 
nous connaissons, à recueillir l'héritage du « tsar des boïars», 
Michel devait être, à beaucoup d'égards, le «1sar des paysans» 

Sans tendresse pour la haute aristocratie, ainsi que le prouve 
ralitude, vis-à-vis de Pojareki, 
il allait s'appuxer principalement sur la classe moyenne des 





son atlilude, j allais dire son 





petits propriétaires « hommes de service », et cette politique 
a bien eu pour conséquence inévitable le renforcement du 


servage, sans lequel cette classe ne pouvait vivre. Cependant, 





été ainsi sacrifié 





si l'ouvrier agricole des « terres blanches » à 





aux intérêts de leurs possesseurs, 
habitat des paysans libres, et les terres de la couronne, une 
autre classe de cultivateurs a bénéficié des faveurs du nouveau 


r les « terres noires » (2), 


puissances dirigeantes issues de l'autocratie consolidée, cama- 





uvernement, jusqu'au moment où le développement des 


rilla de eour et bureaucratie, tendit à renverser l'équilibre 
si constitué. Déçu alors et cruellement atteint, le sentiment 
nspirateur d'humbles dévouements a survécu pourtantencore 





ï 
à cette épreuve, ct, sommeillant longtemps au fond de l'âme 
populaire, s'est réveillé au souffle libérateur de 1861. 

Au moment de la réunion de l'Assemblée de 1813, Michel 
sait dix-sept ans et ne passait pas pour Lrès doué. Préoccupée 
uniquement de se soustraire avec lui à de nouvelles catas- 
trophes, Marfa ne pensait nullement à le mettre en avant et 








Philarèle lui-mème ne voyait pas dans ce garçon inconnu el 


(1) Voy. à ee sujet une polén 
hist 1, 43) 


Vos. a 





que entre Koswommos, Mouoyr. et Recherches 
et Pocovise, Lutte contre des hérésies hist, p. 93, — 
amor, drvhive Masse, 1871, p. 1 
Sasrinov, À a mémoire d'Ivan Sonssanine |plaqueute). 









et 


2 Voy. Juan le L'errible, pa 
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peu brillant un candidat possible. L'inspirateur premier et 
l'ouvrier principal de cette candidature paraît avoir été Fédor 
Ivanovitch Chérémétiev, marié à une Tcherkaski, Irène 
Borissovna, nièce de l'ex-patriarche. Très influent, fort habile, 
distingué avant l'occupation de Moscou par plusieurs actions 
d'éclat sur les champs de bataille et après par sa résistance à 
Andronov et aux Polonais, ce boïur entretenait une corres- 
pondance active avec l'oncle de sa femme et avec V.-V. Galit- 
syne. De sa prison de Marienbourg, Philarête lui conseillait 
simplement de faire élire un boïar quelconque en lui impo- 
sant des conditions. En dépit de sa captivité, il montrait un 








goût déterminé pour la constitu 
passe pour avoir montré à l'Assemblée une des lettres du 


on polonaise. Uhérémétier 


prisonnier pour prouver son désintéressement (1); mais en 
même temps, il ineinuait aux boïars que, jeune et sans expé- 
rience, Michel ne pouvait manquer de leur abandonner la 
réalité du ponvoir: et il écrivait à V.-V. Galitsyne : « Nous 
élirons Méivka Romanov; il est jeunc et d'esprit peu mûr; cela 








nous arrangera (2). » 
Les groupes aristocratiques répugnaient surtout à un choix 
qui, en portant au trône quelque figurant actif desévénements 
récents, eùt mis les autres acteurs en présence d'un témoin 
importun des erreurs communes, et la personne de cet 
adolescent devait plaire à la masse des électeurs, parce que, 
si Alexandre destinait le rang suprême au plus digne, l'instinct 
de toutes les démaeraties est de l'offrir au plus insignifiant. 








{) Siummsuens, Pas Nord nd DEsdiche Theil von Europa, p.203; Vor- 
nonr, Russland unter Peter dem Grosse. p. 2223. 








Le tete a ét diversement rapporté et l'authenticité elle-même de la Lettre 
[l ee eroix, Voy. Rosrowa 
uov, Les Chérémétién, IL 313 Laraixe, Lee 
BesroUsEv-RiovaINr, Lettres, p. 30. 
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ÉCTION DE MICHEL 


11 semble qu'en dernier lieu, Minine et Pojarski lui-même 
se soient aussi prononcés pour cette candidature. Elle flattait 
d'autre part naturellement le cle 
mandrites eurent des visions où Michel él 
l'« élu de Dieu», et le peuple en fut impressionné. Les chro- 
niques parlent d'une adresse en ce sous, envoyée à l'Assemblée 
par un grand nombre d'homm 
«enfants de boïars » et Gosaques, et Palitsyne se vante d'avoi 
servi d'intermédiaire pour cette démonstration. Sous celte 
forme ou sous une autre, l'intervention des Cosaques est seule 
certaine. Ils s'agitaient et déclaraient hautement ne pus vou- 
loir d'autre candidat. Avec ces élements historiques, une 
éée, Le Sobor étant amené à discuter 
« Nous reste-t-il quelque représentant 


é. Des évêques et des archi- 
tait indiqué comme 











s de guerre, gentilshommes, 














nouvelle légende a été 
une question préalable 
de la famille desancienstsars? », le elergé ordonna des prières 





et demanda que la décision fut remise au lendemain. Le len- 
demain matin, un gentilhomme de Galitch remità l'Assemblée 
une généalogie ayant pour objet d'établir la parenté de Michel 
ave le tsar Féodor. Des protestations s'élevérent, L'auteur du 
nt 





document étaituninconnu. Des voix menaçantes s’indign 
de son audace, demandèrent d'où il sortait et la séance pre- 
ï in ataman 





it mau 





se tournure pour les Romanov, quand 
des Gosaques du Don se leva, agitant un papier. 
— Qu'est-ce encore? interrogea sévèrement Pojarski. 





Mais le Cosaque répondit sans s'émouvoir : 
— Un document attestant les droits de naissance du tsar 
Michel Féodorovi 
Confrontés, les deux écrits furent reconnus identiques, et 
e procluna, à l'unanimité, l'élection du 


ch. 








aussitôt l'Assemb 


souverain qu'ils désignaient (1) 


cuves Hist, et Jur, de 





Q) Chronogravhe d'Obolenshi, dans V'Archive des Sric 
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Historiquement, voici ee qui se laisse conjecturer, à défaut 
de certitude possible. La majorité paraissant suffisamment 
préparée par les soins de Chérémétiév, il y eut, le 7 février 
{v. s.), une première élection préparatoire. Le résultat ne 
répondit sans donte pas à l'attente, car, invoquant l'absence 





d'un grand nombre d'électeurs, on décida de remettre à deux 
semaines le vole définitif, Quelques députés annoncés et plu- 





sieurs boïars de marque manquaient en effet à l'appel. Très 


éprouvé pendant le siège de la capitale. F.-[. Msti 





lavski, 
entre autres, se reposait à la campagne. Mais évidemment les 
meneurs avaient besoin d'un délai pour mieux travailler l'opi- 
nion, L'envoi dans les provinces d'un certain nombre d'agents 





secrets est mentionné jusque dans les documents officiels (1). 
L'élection a été lnborieuse : ce point ne fait pas de doute. 
D'après un rapport, l'Assemblée aurait aussi exprimé le désir 
de voir le candidat avant de se prononce: 





. La plupart des 
électeurs ne l'avaient jamais aperçu et des bruits peu flatteurs 





cri 





alnient sur son compte. Conseillée par Chérémé 





év, Marfa 
refusa d'amener ou d'envoyer son fils à Moscou, N'ayant recu 
aucune éducation, au milieu des orages où son enfance et sa 


première jeunesse s'élaient écoulées, ne sachant vraisembla- 





blement ni lire ni écrire, Michel pouvait tout gâter en se mon- 
trant, et le Sobor ent benu insister auprès de Ghérémétiév 


lui-même. Versant d'abondantes larmes, l'habile homme fit 





innocent : il ne s'était mélé de rien et entendait continuer, 
ne voulant pas qu'on püt le soupconner de vues intéressées. 
Si conforme aux habitudes hypocrites de l'époque, cette pali- 
nodie produisit un excellent effet. Le 21 février 1613, pre- 
mier dimanche du carëme, une délégation de l'Assemblée 
alla au Lobnoïé Miéio pour recueillir le vote du peuple. 
Gomme de raison, le peuple acclama Michel et le Sobor RL de 
même (2!. 





Kalatchob, 1, 35; Zantñuse, Minine et Pojarshi, Suppl, n° 18,p. 310 ; Sotouur, 
Hist. de Russie, VI, 61. Comp. Latuise, Les Zicmskité Sobory, p. 120. 

(1) Recueil des doe, d'État, Ep. B13 

2 Le rit officiel de l'éleetion a été enmposé an 
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Restait à obtenir le consentement du l'élu, ou plutôt celui 
de sa mère. Pour cet objet, une nombreuse ambassade ayant 
à sa tête, à défant de patriarche, l'archevêque de Riazan, 
Théodorite, se rendit à Kostroma, où elle arriva le 13 mars 
1613 Marfa résidait uu monastère de Saint-Hippace, celui-là 
mème dont l’ancètre tatar des Godounov, le mourza Tchet, 
avait été le fondateur. La rivière Kostroma, non loin de son 
confluent avee le Volga, le sépare de la ville. Les ambas- 
sadeurs s'y portérent processionnellement le lendemain, avec 
l'appareil déployé en une circonstance analogue au moment 
de l'élection de Boris : bannières, icones et image miracu- 
leuse de ln Vierge. Il s'en trouvait dans tous les coins du 
pays. A l'exemple d'Irène, Marfa ne témoigna aucune joie 
Elle pleura, au contraire, se fâcha, et se fit prier longtemps 
pour accompagner les suppliants à l'église de la Trinité, el, 
en y allant, elle renouvela encore de véhémentes protesta- 
tions. Son Hls était trop jeune et «les hommes de haute 





condition » avaient perdu la tête en imaginant de le ch: 
pour souverain. Ni lui ni personne ne pouvait d'ailleurs être 
tenté de s'asseoir sur un trône où tant de tsars venaient 


d'être trahis, insullés où massacrés par ceux-là mêmes qui se 








piquaient maintenant de leur donner un successeur! 

Bien que rappelant de trop préslu comédie du Novodiéwitehyt 
Monastyr, en 1598, pour ne pas paraitre copié eur ce mouèle 
dan: 


ainsi remis en scène peut cette fois avoir été plus réel et plus 





certains détails rapportés par les chroniques, le débat 


sincère, Boris, Vassili ct Dimitri venaient, en cffet, de mon- 
trer tour à tour ce qu'il en coûtait de coucher dans le Hit du 
Terrible. Cependant, ce même jour, 14 mars 1613, Marfa se 









étrangères en 16723, d'après un document plus ancien, publié en 
Recueil des doc. d État, MI, n° L et 16, Il a été publ 


la Com. des Archives de Moscou, sous la réa 





son tour en L 








n de Hersonov, ave 0 

de prié MA Oioteshans— Vi aut E tybn Édecte de. Rome ne, 
quette); “oi, Bibl, de Lectures, juillet 183%; Lavnovst, L'élection de 
M. Homanow : KUMYROY, re; Haven, Historisehe Zeitschrift, 1886, 1 
Me cle Manaéuiren, Peru cha M de l'E PAR, 
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laissa Héchir el « donna à Michel sa bénédiction » pour rece- 
voir le sceptre, qui lui fut aussitôt remis par Théadorite, avec 
l'acte d'élection. Ge document était donc rédigé à ce moment 
etsigné. Le point est à retenir. Un Théodorite avait figuré 
parmi les enquèteurs d'Ouglitch, et il est possible que ce fût 
le méme. 

Le 19 mars, le nouveau tsar quitta Kostroma; mais, à 
l'exemple de Pojurski, il ne se montra nullement pressé de 
gagner Moscou. 11 fit de même un séjour assez long à laroslavl, 
et, expliquée officiellement par la fonte des neiges, qui ren- 
dait les routes impraticables, cette halte se renouvela aux 
diverses étapes du parcours. D'autres plus redoutables fon- 
drières arrélaient sans doute l'augnste voyageur. Malgré 
l'unanimité acquise à l'élu, la capitale demeurait en ébulli- 
tion, Le public diseulait, et avait lieu de discuter, ainsi que 
nous allons le voir, sinon la personne du nouveau souverain, 
du moins les conditions, les fameuses conditions que Philarète 
lui-même s'était préoccupé d'imposer au futur maitre; et le 
Sobor faisait mieux : tout en exécutant nominalement les 





ordres de Michel, ou en acecptant les suggestions de son 
entourage, il se piquait de gouverner de façon très indépen- 
dante. En fait, prolongeant son activité jusqu'en 1615, 
l'Assemblée devait partager avee le tsar l'exercice du pouvoir 
suprême, ct, en attendant qu'il füt là, elle ne se retenait 
même pas d'engager, sans son aveu. des négociations avec 
Sigismond, pour la suspension des hostilités et l'échange des 
prisonniers (1). Le tsar laissait faire, et une nouvelle ambas- 
sade dut lui être dépéchée, à la fin d'avril, pour l'engager 
da alors, et, le 2 mai, il con- 





à hâter son arrivée. Il se dé 





sentit enfin à faire une entrée solennelle au Kreml. Mais on 
avait eu de la peine à y préparer un appartement conve- 
uable; et Michel dut se contenter d’un logis provisoire dans 
le terem ruiné de la tsarine Anastasie. Marfa en trouva un, 
plus confortable, au couvent de l'Ascension. Le couronne- 


{D Rocuvil des due d'État, I, n° 73 1vasov, Description du Départ des Ser- 
vices (Razriatuyi), aux Archives d'État, n°9, p. 131 
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ment à la cathédrale de l'Assomption ent lieu le L1 juillet. 
Le règne des Rom 





nov avait COMMENCÉ. 

Le pouvoir qu'ils exercèrent seuls plus tard fut identique 
dans ses bases et ses traits essentiels à celui dont les souve- 
rains de la maison de Rurik leur légunient la formule impé- 
rieuse. Une fois de plus, cependant, la question d'une limita- 
tion de ce pouvoir avait élé posée, el, au rapport de très 
nombreux témoignages, elle aurait été résolue en faveur d'un 
changement de régime. L'idéal constitutionnel a un mélanco- 
lique passé dans ce pays 





VIT 
LE PROBLÈME CONSTITUTIONNEL 


L'acte officiel d'élection que nous possédons ne porte 
aucune trace d'un tel triomphe des revendications libérales ; 
mais, outre que c'est un document notoirement apocrypbe, 
ainsi que je l'ai déjà indiqué, il y est fait expressément mention 
d'un acte antérieur, celui-là même qui, remis en mars par 
Théodorite aux mains de Michel, a dû précéder la rédaction 
officielle du mois de mai, qui seule nous a été conservée {1). 
D'autre part, la première rédaction a pu elle-même être 
muette eur les conditions 











mit. 





ives, bien qu'une indication 
en sens contraire semble ressortir du fait que ce texte a été 
supprimé et remplacé. On a supposé, en effet, que Michel n'a 
pris des engagements qu'envers des boïars seuls, en souscrivant 
à des conditions à peu près analogues à celles dont Chouïski 
s'était d'abord accommodé. Les renseignements les plus 
précis à ce sujet nous viennent de Strahlenberg (2), qui, pri- 
sonnier des Russes à lu bataille de Poltava, a té assez long- 





(1) Voye Wir 
LVI, 10 et euiv. 

2) Talbert de son vrai nom. Voy, Pas Nord und Ovstliche Thrit von 
Europa, p. 209, comp. Dan, Beitrage sur Kenutniss Russlands, XNL, 12. 
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se. Urkunde, Préface pe vies Beven, ist, Zeïtchrift, 1886, 
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temps relenu en Russie et s'est occupé d'y réunir des infor- 
mations précieuses. Michel aurait donc promis de ne pas 
changer les lois anciennes ni d'en faire de nouvelles sans le 
consentement du Sobor ou du conseil des boïars; de ne 











avec leur assenti- 





déclarer la guerre et conclure la pa 
ment; de juger les affaires importantes conformément aux 
lois et coutumes établies; enfin de réunir sa fortune person- 
nelle au domaine de la couronne. Mais, recueilli par divers 
historiens (1), ce lémoignage n'est pas le senl. Celui de la 
chronique de Pskoy (2) a d'autant plus d'autorité qu'il est 
hostile aux boïars, déclarés coupables d'avoir sacrifié l'intérét 
de l'État à leurs convenances personnelles. Kotochikhine et 
Tatichtchev tiennent également pour certaine l'acceptation 
consentie par Michel de conditions plus où moins ainsi for- 
mulées (3). Ayant véeu l'un au dix-septième siècle, l'autre 
dans la première moitié du dix-huilième, ils ont pu con- 
naitre la tradition et voir méme des documents aujourd hui 











disparus. 

Très probablement ils ont été bien renseignés ; mais, comme 
les précédentes, celte charte constitutionnelle était destinée 
à rester lettre morte. D'après Vockerodt, Michel s'y serait 
à la faveur de 





conformé jusqu'au retour de Philarète, qu 
circonstances favorables, aurait réussi à mater les esprits 
républicains, ne laissant au  Sobor que l'honneur d'ap- 
prouver les dispositions du souverain. Cette version ne 
semble pas très exacte. Jusqu'en 1613, l'élu de 1613 a gou- 
verné avec le Sobor, et, près avoir alors congédié cette 
assemblée, il devait en convoquer d'autres à plu 





urs 





reprises, méme après l'arrivée de son père. Nulle apparence 
de républicanisme ni même de régime constitutionnel ne se 


laisse cependant apercevoir dans les rapports ainsi établis 








entre le souverain et les représentants du pays. S'étant 





(4) Voexenour, Ruclund unter Peter dem Grossen, p. 
deck, Materialiens L, 15, 

(2) Recueil complet de Chroniques, V, 61-06, 

(3) Kor # De ln Hssie, chap vu, p 105: Le Marin (Outro), 1859 
p.378. 
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ÉCLE #51 





iribué au début une très large indépendance, le Sobor 
de 1612 en a conser 





& quelque temps une part, parce que 
l'éloignement du souverain d’abord, puis les circonstances 
exceptionnelles de son acecssion au trône facilitaient cette 
usurpation. Mais il n'y avait là notoirement qu'une usurpa- 
ton; un état de fait et non l'exercice d'un droit; uu simple 


accident, sai ce les conditions 





s aueun rapport possible av 





rapportées par Strahlenberg, ou d'autres quelconques qu'on 

puisse supposer avoir été acceptées par le nouveau Lsar (1). 
Si un pacte de cette 

attendu le secour 





ature est intervenu, Michel n'a p: 
de son père pour reprendre ce qu'il avait 





donné et s: 





doute cette restituiio in énteyrun du pouvoir 
autocratique ne lui à pas coûté un grand effort. Comme celles 
du scizième siècle, les Assemblées convoquées après 1615 à 


il au souve- 











des dates irrégulières, quand et comme il plai 
rain, ne fonetionnérent plus qu'à titre de comités consultatifs 





ou de chambres d'enregistrement; et, quand il plut au ts: 
de se passer de leur concours, ni elles ni le pays n'ont fait 
entendre aucune protestation dont l'écho nous soit parvenu. 
J'ai montré ailleurs (2) la (sarine Anne déchirant, en 1730, 
sur la demande des officiers de sa garde, une charte qu’elle 
venait de se laisser imposer par 4 les hommes d'en haut 
En 1615, le terem de la tsarine Anastasie a peut-être ét 
témoin d’une seène analogue. Précisément parce qu'elles 





venaient toujours d'en haut, les tentatives de réforme eonsti- 
tutionnelle n'avaient aucune chance d'aboutir dans ce pays 
déjà foncièrement démocralisé. La masse s'en désintéressait 
ou même s'y montrait hostile. D'instinel elle comprenait que, 
marchant dans le sillon polonais, les réformateurs allaient non 
à la liberté mais à l'oligarchie. D'ailleurs, ainsi isolés, dépos- 
sédés par l'opritchnina de eette clientèle de hobe: 
faisait la force des oligarques polon 





ux qui 
is, leurs imitateurs 
russes répélaient maladroitement une leçon mal apprise. 











%, Je Le Représentation nationute, p.345, Comp. are 
Sub, pr. LES et anis 
(À L'héritage de Pierre le Grand, p. 9. 
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Ruinés et déracinés, ils n'avaient pas derrière eux trois siècles 
d'éducation politique, et, en dehors d'eux ou des volontaires 
de la Kazatchina, réfractaires les uns à tout lien politique ou 
social, disposés les autres à abdiquer leur indépendance 
moyennant quelques compensations, la masse avait perdu 
déjà le goût et la notion mème de la liberté. Les grands-ducs 
de Moscou venaient seulement de faconner d'une main rude 
et sûre leur peuple d'esclaves et de l'introduire, moulu, 
courbé et docile, dans l'édifice politique de leur invention, 
l'immense cage de fer aux barreaux épais. En vain le souffle 
révolutionnaire en ouvrait naguère les portes, poussant les 
1 dehors : réjouis d'abord, mais bientôt décon- 
daient pas à reprendre le chemin de la prison, 





prisonniers 
certès, ils ne 
errant aux abords comme des âmes en peine, se groupant 
derrière le premier geôlier venu, un Bogdanko ou un Sidorka, 
et tendant le cou au collier! 

D'ailleurs, la révolution avait en ici un caractère social 
beaucoup plus que politique. C'est dans ce sens seulement 
qu'elle s'était développée puissamment. Elle aurait pu aussi 
aboutir, de ce côté, à une modification assez profonde de 
l'organisme social, si, se dressant au travers et lui imposant 
une tâche plus pressante, le péril extérieur n'avait détourné 
la conscience populnire des problèmes d'ordre intérieur, nus- 
sitôt négligés et légués à un avenir lointain. Le seul résultat 
quis, en dehors du maintien de l'intégrité nationale, devait 
être, au lendemain de cette crise, la déchéance definitive de 
l'élément aristocratique, dont les gueux ne furent cependant 
pas appelés à recueillir l'héritage. Il échut aux compagnons 
de Pojarski, ct, par l'intermédiaire de ces « hommes de scr- 
vice », à leurs représentants ultérieurs dans l'organisation 











de la Russie moderne : camarilla de cour et bureaueratie. 
Mais cette évolution appartientdéjà à l'histoire des premiers 
Romauov, que j'aborderai, si mes forces me le permetlenl, 
dans un notre volume. 
Sous le règne de Michel Féodoroviteh se sont déroulés 
également les derniers épisodes du roman héroïque, dont on 
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méme, le 





me reprochcrait cependant de ne pas dire, ici 
tragique dénouement, Anticipant done sur les événements, 
je suivrai Maryna el Zarucki jusqu'au terme de leur étrange 
aventure. 


VIN 


LA FIN DE MARYNA 





lov et en laissa 





En quittant Mikh: nt dans cette ville, d'ail- 
leurs fort maltraitée par lui, un voiévode à sa dévotion, 
Zarueki passa en mars 1613 à Épiphane, place située un pe 
plus au sud dans la même province. Mais déjà le vide se 
faisait autour de lui, À Mikhailov, peu après son départ, les 
habitants emprisonnèrent son voiévode ainsi que les Cosaques 
l'accompagnaient. En avril, envoyé de 























peu nombreux q 
Moscou sous le commandement du prince Ivan Odoiévski, un 
corps d'armée obligea l'aramanà battre en retraite, le rejoignit 
oute complète, Mar 







sous Voronèje et lui infligen une dé 
n amant ne s'arrétérent qu'à Astrakban. Ils paraiss 





n'avoir pas abandonné encore à ce moment leurs rêves amb 
tieux, eoncevant des projets fantastiques d'établissement sur 
les confins de la Perse, et ouvrant des négocialions pour vel 
objet avee le shah Abbas. Astrakhan, on s'en sonvient, était 
naguère encore eapitnle d'un tsarat indépendant, D'après les 





rapports recueillis à Moscou, Zarucki seul, pourtant, se mon- 





trait épris de cette idée, et, pré se rapprocher de la 


Pologne, Maryna lui eonseillait, au cont 





re, de prendre pied 
en Ukraine. 

Odoiévski ne se risqua pas à poursuivre si loin un adver- 
endues dans la 








s à 


saire que son grand ox 
région du Volga, du Duiéper et du Don rendaient encore 
redoutable. Il se borna à adresser aux Cosaques du bus Volga 


ner une cause perdue 


age et ses relatic 


geant à band 





des messages les en 





ever contre le 





De Moscou on essayail simultanément de so 
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nouveau maitre d’Astrakhan les Tatars Nogais et d'éloigner 
les Gosaques du Don, en les envoyant en Siéviérie contre les 
Polonais. Les Doutsy reçurent avec des transports de juie les 
présents destinés à réchauffer leur loyalisme ; 
les cloches, chantère 





s sonnérent 





nt des molebni et fouetièrent un des leurs 
qui s'obstinait à soutenir que « le tsar de Kalouga + était 
encore en vie; mais ils refusèrent de bouger, Et bientôt des 
nouvelles terrifiantes succédèrent aux bulletins de victoire 
envoyés par Odoiévski. Cosaq 





s du Volga et Cosaques du 
Terek, tous ceux de la vaste région du sud-est, si abondante 
en milices guerrières, se réunis 
Zaruck: 








ent sous le drapeuu de 
- En même temps, des dist 








ts septentrionaux de 





Biélooziéro et de Pochékhonié, traversant les provinces du 
centre, des bandes de gueux j 
Après s'être montré hostile à c 
; Isterek, venait de tra 








proche voisin, le p 
Noga 





ter avec lui, promettant d'aller 


au printemps prochain assiéger Samara. À ce moment, l'ataman 





devait remonter lui-même le Volga sur une Alottille en prépa- 





tion et atlaquer aussi Kasun (1). 

lelle était l'œuvre d'apparence grandiose, accomplie en 
quelques mois par le rebelle que l'on croyait mis presque 
hors de combat! L'éloignement eut pour effet d'en grossir 
encore les proportions et la menace aux yeux des gens qui, 
sortant d'une longue suite d'épreuves terribles, asp 
larme fut grande à Moscou, où, 
nous le savons, on se trouvait à peu près désarmé. A défaut 


aient 





violemment au repos. Et 1 





de troupes, le tsar et le Sobor expédièrent de nouveaux 


messages et de nouveaux présents. Zarucki reçut lui-m 





me 





une épitre, rédigée en termes très conciliants, avec la 
promesse d'un pardon complet en échange de sa soumission. 

Il ne dut pas étretenté d'accueillir cetteouverture, d'autant 
que ses Cosaques el 
de scélérat et d'auteur responsable de tous les malheurs dont 
la Moscovie avait eu à souffrir. Mais ses ressourees nouvelles 





recevaient d'autres où il se voyait traité 


(4) Actes Hist,, LU, HI, A1, 426, 05 
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n'étaient pas à beaucoup près aussi considérables que l'ima- 
ginaient déjà ses adversaires épouvantés. Avant de prendre 
Kasan et de menacer Moscou, il devait défendre à Astrakhan 





mème une situation fort précaire. La population ne lui témoi- 
gnait pas des dispositions très rassurantes, ct, se souvenant du 
17 mai, Maryna en arrivait interdire les sonneries de cloches, 


sous prétexte que le bruit effrayait son fils (1). L'entourage 








personnel de la « tsarine » impressionnait péniblement les 
habitants, La picuse pénitente des bernardins de Sambor gar- 
dait auprès d'elle tout un petit peuple de moines catholiques 
ramussés à travers ses pérégr 
angu 
Faddei, qui, ayant fait un assez long séjour en Perse, peut 
bien avoir inspiré à Zarucki ses projels hasardeux, Elle faisait 





nations, bernardins polonais, 
dont le Père Jean 






ns espagnols et carmélites italie: 





construire pour eux, auprès de sa maison, une chapelle que le 
Pêre Nicolas de Mello consacrait le 28 août 1613 (2). Zarucki, 
de son côté, se faisait plus craindre qu'aimer. Mettant en fuite 
les marchands Etrau 





ers, qu'il ne parvenai 
1 pillait parfois lui- 
nee ruinait Ia ville. Gomme le second Dimitri 


pas à défendre 





contre ses Cosaques ou ses T'artars et qu 








même, sa pr 
à Kalouga, il ne se soutenait que parla terreur, et, à l'exemple 
du Terrible, en festuyantavee ses colonels elses mourzus, lous 
les jours il faisait couler du s 
chambres de torture. 


les 





ng sur les échafauds et da 





On doit supposer d'ailleurs qu'il se faisait passer mainte- 
nant pour Dimitri, car une supplique s’est conservée, adresste 
en 1614 « au tsar Dimitri lvanovitch, à la fsarine Marie lou- 
riévna — c'était Maryna — et au tsarevitch Ivan Dimitrié- 
vitche. 

A cette mascarade devait bientôt répondre, en une réplique 
sinistre, la répétition à peu prés exacte des événements qui, à 
Moscou, avaient terminé la carrière du premier époux de 
Maryna, Aux environs de Pâques, en avril 1614, le bruit se 
répandit dans la ville que, profitant de l'arrivée d'un renfort 


(1) Actes Hist,, IV, M2, 
(2) Pense, Maryne aprés la catastrophe de mai, pr 256 
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considérable de Cosaques, Zarucki se proposait de massacrer 
tous les habitants suspects. Une émeute éclata le mercredi 
saint, et, après un terrible carnage, Zarucki dut s'enfermer 
dans la citadelle, C'était la fin. 

S'obstinant dans s 





folie persane, l'héroïque aventurier eut 
encore l'audace d'adresser à ce moment à Abbas des ambas- 
sadeurs porteurs d'un projet de traité {1}. En échange d'un 
secours immédiat, il offrait au shab la capitale de son empire 
astrakhanien. Mais déjà cet empire eroulail tout entier. Le 





voiévodedeTerek, Pierre Golovine, devenantsuspect à Zaruc 
comme le faux tsar l'envoyait prendre, les habitants refusèrent 
de livrer le fonctionnaire, et, se mutinant, prirent part pour 
Michel. Aussitôt Golovine envoya sous Astrakhan un petit 
corps de striélisy, sept cents hommes commandés par Vassili 
Khokhlor, ct, à l'arrivée de ectte troupe, lsterek et ses Nogais se 
rallièrentä elle, En guerre ouverte avec leshabitants de « sa capi- 
tale», fréquemment assiégé dans la citadelle qui lui servait d'a 





bri,Zaruckine put empêcher ce revirement, et, en l'apprenant, 
les Astrakhanais, qu'il tenait affolés sous le feu de ses canons, 
se précipilérent, hummes, femmes et enfants, au dehors, pour 
rejoindre aussi Khokhlov et se mettre sous sa protection. 
Averli à son tour, Odoiévski accourut à marches forcées, et, 
à la nouvelle de son approche, le 12 mai 1613 (v.s.), Zarucki 
et Maryna prirent la fuite, remontant le Volga. Les poureui- 
vant, Khokhlor n'alteignit que quelques Cosaques et Barbe 
Kazanowska, la fidèle compagne de la « tsarine + (2). Avece 
Maryna et son fils, Zaruc 





ï lui-même réussit à gagner la mor 
et, remontant ensuite l'Oural, se propo 
la Perse, Provisoirement, les fu 








a, croit-on, de gagner 
gitifs lrouvérent asile dans 

bourg cosaque sur la rive droite du fleuve. Mais Odo 
vite fait de les y dépister et d'y envoyer ses meilleurs stri 


sous Gordieï Paltchikov et Sébastien Onvutchine. A eux échut 








l'honneur d'opérer une capture, à laquelle en haut lieu on 


Q) Aetes His. HI 
{8 id, LA, 1 
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attuch: 
ses compagnons livrérent leurs hôtes 

Le 25 juin 1614 (v. s.), Zarucki, Maryna, le petit Ivan et 
Nicolas de Mello furent acheminés sur Moscou par Astrakhan 
et Kasan. Les autres moines paraissenl s'être dispersés anté- 
probablement partie de 





un si grand prix. Assiégés, l'ataman Trénia Ous et 





rieurement et le Père Faddeï fais 





l'ambassade récemment envoyée à Ispahan. Les prisonniers 


voyageaient sous une forte escorte, qui, en eus d'alerte, avait 





ordre de les fuer, et on devine quel douloureux calvaire 
Maryna a dû trouver sur cette route. 

Zarucki mourut à Moscou eur le pal. Le fils de Maryna fut 
pendu, en dépit de son âge encore 
où Fedka Andronos expiait en même lemps ses Forfi 


tendre, à une potence, 
s (1). Au 
sujet de Maryna, les renseignements sont contradictoires. 











D'après les sources russes, elle serait morte de chagrin en 

prison. Les chroniqueurs polonais veulent qu'elle y ait été 

étranglée ou noyée sous la glace (2). Chez les bernardins de 
er 


Sambor s'est conservée sième version : Maryna aurait 








été noyée en compagnie du Pre Anloine, qu 
dernière enplivité, et son fils, remis à Sigismond et élevé par 
les soins du roi dans un collège des jésuites, aurait survécu, 





partageait sa 





pour végèter obseurément. Mans le Pêre Antoine ne se trouvait 
certainement pas auprès de l'ex-tsarine au moment de la 
catastrophe finale. Le carmélite Jean Faddeï parait être revenu 
en Espagne et ÿ avoir apporté sur ee drame d'autres rensei- 
gnements encore, en 
père de Melo et Barbe Kazanowska s'étaient refusés, malgré 





acontant que, capturés avec Maryna, le 





de cruelles Lortures, à accepter la foi orthodoxe 13). Les 


détails resteront probablement toujours incertains. 





Le palatin de Sandomicrz avait, l'année précédente, devai 
sa fille au tombeau, et, après s'être entourée d’un vif éclat, 


ë 


O) Bb Hise Russe, NU, 128 (Auter Récit); Poros, Revneil, p 362 (Chroune 
graphe dit de Stoliar} 

(2) Chronique de Nieone, VUE, 210-2113 Wosctent, Mémoires, p. 35: Konin- 
zxuni, Mist. Flarlislui, 

(3) Promise, Nieobre de Mella, 
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cette famille rentra aussitôt dans l'ombre pour longtemps. 
Elle n'en ressortit qu'avec Joseph Mniszech, grand maréchal 
de cour et castellan de Graco 





, c'est-à-dire premier dignitaire 


du royaume, sous Auguste IL, vers le milieu du dix-huitième 





siècle. De nos jours un des derniers représentants du nou à 





édé aux musi 





s de Moscou des tableaux, grossièrement 
peints mais infiniment curieux, où se trouvent évoqués les 





trimphes moscovites de Maryna, son entrée dans la capitale 


des {sars, son mariage et son couronnement. Infdële à son 





pay 





par excès d'orgueil, l'ambitieuse compagne des deux 
Dimitri et de Zarugki ne devait ÿ conserver aucun monument 


de ses splendeurs éphémères . 


1X 





APERÇU GÉNÉRAL 

Il n'est guère, dans l'histoire européenne, de crise révolu- 
lionnaire qui, dans son dénouement et dans ses conséquences, 
paraisse aussi stérile. Après avoir ébranlé le pays pendant dix 
ans 





en le noyant dans le sang et en le couvrant de ruin 
celle-ci n’a introduit dans la vie na 








male aucun principe nou- 
é à son avenir aucune nouvelle direction. Elle 
a passé comme un ouragan destr 





veau, ni imp 





cteur el infécond. A travers 





des changements multiples de dynastie et de régime poli- 
tique où social, la Russie des tsars autocrates est revenue par 


ce long détour à son p 





t de départ. Exuspérée jusqu'à un 
t; où les bases de l'existence commune semblaient enga- 





co 





gécs, la latte des classes n'a elle-même fait surgir aucun pro- 
gramme victorieux — füt-ce d'intérêt particulier. Pour la 
défense de ses privilèges la haute arislocralie n'a su trouver 
que des expédients, susciter où adopter des prétendants et 


faire appel à l'interven 





n étrangère; opposer un Dimitri à 
un Goudounor, les Sutdois aux Polonais et se vendre au plus 
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offrant, pour sombrer enfin dans une impopularité bien 
méritée 

A certains 
boïars moscovites du dix-septièéme s 
quences que « la guerre des deux roses » pour les barons 
anglais du quinzième. Mais, agissant dans l'intérét de l'État, 





gards, « le Temps des troubles » a eu pour les 





ele les mêmes con: 








l'aristocratie britannique s'est relevée avec lui du désastre 





commun. La politique égoïste des oligarques moscovites les a 








conduits à la perte irrémédiable non seulement de leurs pri 
lèges mais de Loute influence sociale. 

Complice des pires écarts de conduite, où se lnissaient 
entrainer ses ninés, la classe moyenne s'est réhahilitée à la 





s 








en défendant la cause de l'indépendance nationale ct celle de 


l'ordre; mais, à bout d'huleine après cet élan généreux 





ant pris le pouvoir, elle n'a pas su en garder même une 





parcelle. Comme s'il Ini brûlait les doigts, elle a eu hâte de 
s'en défaire par la plus désintéressée, mais aussi lu plus pusil- 





lanime abdieation, en faisant appel à ve principe nutoc 





tique, qui allait la rendre à son esclavage. 
Au lendemain de cette bataille, où ils n'avaient pourtant 
pas brillé davantage, les Cosiques seuls semblérent faire 


figure de vainqueurs. D'outlaws qu'ils étaient, vivant en mar, 





ze 





etait de son se saient E 





d'une société qui les rej ru 


quement au rang de elasse dirigeante, affirmant dans l'As- 


semblée de 1613 léur droit de cité reconquis. Mais eux aussi 


n, ils pas 





ettre en avant un idéal, 





allaient se montrer incapables de 











ou simplement une idée quelconque de réforme politique ou 
sociale. Ils n'avaient fait que s'insurger contre toute espèce 
d'ordre, pour finir plus tard, en accusant lamentablement 
leur impuissance morale, dans le rôle de gardes-chiourme. 


instruments dociles de l'asservissement commun. 





Ainsi, interrompant à l'entrée du dix-septième siéele le 
cours normal de l'histoire nationale, cetle cerise apparait 
comme un plongeon accidentel dans le vide et le néant. 1 
Aussie en est sortie douloureusement mutilée et meurtrie, 


avec une double déchirure à ses frontières et dans son sein 
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d'affreuses plaies, qui longtemps, réclamant toute sn sollic 
tude et tant son effort, devaient arrêter son expansion au 
dehors, comprimer son développement intérieur el la dé- 
tourner des autres soucis, que l'aube d’une renaissance intel- 

















lectuelle el morale venait de lui suggérer. 

L'épreuve lui a servi sans doute à prendre conscience de 
son unité nationale et des forces dont elle disposait pour la 
défendre, Mais ce glorieux sursaut d'énergies vaillantes a eu 
encure pour conséquence un retour inopportun aux pires tra- 
ditious d'un passé, qui semblait déjà répudié ou sur le point 
de l'être, une recrudescence de ce nationalisme étroit, ombra- 





e» ne 





geux et faronche, où les enfants de la « sainte Rus: 
s'étaient que trop longtemps et trop obstinément claque- 
allaient reperdre 
pris avec la civilisation occi- 





murés, el où, se repliant sur eux-mêmes, 





en grande partie le contact déj 
dentale. Dans une maison aux portes de nouveau closes, aux 





nt vivre isolés el 





ment calfentrées, ils all 
ax coups de hache de Pierre le Grand et 


fenêtres jalo: 
étouffés, — jusqu 


jusqu'à l'irruption soudaine, précipilée, en avalanche et en 














catastrophe, d'un occidental 
beauvoup de rapports, stérile également, à beaucoup d'égards 

L 
Iozynski, de Zolkiewski et de La Gardie n'a, elle aussi, la 


me superficiel, nuisible sous 








longue promiseuité ave 





les bandes eosmopolites de 





aucune tra 





ce généralement apparente dans les mœurs du 
pays, qui, en la subissant, s'est montré, dans l'ensemble, ré- 





frictaire à son influence. Si dans les tentalives répétées de 
rme constilutionnelle l'apport polonais se laisse deviner, 


lement cet élément a 








" 
nous avons vu comment et combien fa 





été éliminé. 

Ace point de vue, la crise a eu un autre effet plus profond 
et plus durable, mais, hélas, infiniment malheureux. Gomme 
l'a observé Kostomurov, elle est devenue une école de tra- 
hison, de discorde, de déraison politique, de duplicité, de 
léjérelé, de licence, d'égoïisme personnel (1). L'historien 








1 Le omps des troubles, LL, U21 et suiv. 
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russe érait que la leçon venait de la Polagne — et qu'elle y 
est revenue. En révolutionnant la Russie, les partisans polo- 





uais du premier et du second Dimitri y auraient contracté ce 
poison fatal, et, rentrant chez eux, ils auraient contaminé leur 
pays, sans que, prompte à rejeter le toxique, à le cracher avec 
dégoût, la patrie de Minine et de Pojurski, s'en soit res- 
sentie. 

Gen 

Les Polonais n'avaient aucun besoin de faire en Moscovic, 
, une expérience des mœurs anarchiques. Le 
rokosz de Zebrzydowski était en préparation dans leur pays 





st qu'un paradaxe patriatique 





in anima 


avant que le premier Dimitri y ait paru. Rien n'est moins 
prouvé, d'autre part, que l'origine polonaise du premier où 
du second prétendent, ou li provenance polonaise du mou- 
vement révolutionnaire qui a été déchainé par leur appari 

tion. Assurément, les deux peuples étaient trop proches, à cc 
moment surtout de leur histoire, pour qu'un échange d'élé- 
ments intellectuels et moraux n'intervint pas de l'un à l'autre; 
et, à certains égards, l'influe: 
les égarements communs, un role déterminant, Je l'ai admis 











€ polonaise n pu exercer, dans 


au début (1), Mais on avuitdu poison dans les vemes des deux 


nt 





côtés, et on l'a gardé. Ge qui est vrai, c'est qu'en subiss 





simultanément ces crises d'importance inégale, puis en s\ 


frontant dans une lutte qu'elles provoquaient et où la des- 
lue des deux pays se trouvait en jeu, la Potogne et la Mos- 


gale aussi. En 





covie ont montré une force de r 


les infectant à la même heure, les germes délétères les ont 





affectées différemment, développant d'un côté une maladie 
nt seulement un organisme plus 


; dont il porte aujour- 


mortelle et de l'autre vici 
robuste et lui infligeant des infirmité 
d'hui encore la tare héréditaire. 

El 
rible tourmente tout n'a pas été folie et débauche criminelle 


Bien que noyés dans le débordement des passions malsaines 














afin, il faut le dire, malgré les apparences, dans cette ter- 








41) Page 85 
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et destinés à disparaitre pour quelque temps dans le gouffre 
commun, de 
y ont vu le jour. La liberté réclame unlong apprentissage. La 





stincts plus nobles, des aspirations légitimes 


nature physique est lente en Russie et le progrès moral y suit 
la même loi. En le labourant profondément, la tempête révo- 
lutionnaire du dix-septième siècle a déposé dans ce sol aride 
des germes, dont on ne saurait plus être tenté aujourd'hui de 
méconnaitre la présence et l'énergie. 





; a 
FIN IX 


15 déveubue LNIS 
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